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AVANT-PROPOS. 

y  .  E  titre  &c  la  nature  de  cet  Ou- 
vrage ne  iTi 'obligent  pa^;  de  remonter 
au-delà  du  quinzième  {iécle  ,  ni  de 
chercher  ,  dans  les  Ecrivains  qui  l'ont 
précédé  ,  ce  qui  peut  faire  juger  que 
iong-tems  avant  la  Découverte  d'un 
Nouveau  Monde  ,  on  étoit  perfuadé  de 
fon  exiftence  (i;. 


(t)  C'eft  aflez  de  remar- 

i^uer  ici  que  le?  Anciens' en 

ont  eu  téclhment  c]iiel«]ue 

idée.    AccoTca  ,     c]ui  ;,'cft 

attaché  particuliérrrrent  à 

cette  rechercbc,  t:  d'à  rès 

lequel  tous  les   H.ltorléns 

jHîllérieurs      fonc       par.is 

comme  moi  ,   a  ec  mo  ns 

de  franclîifc  à  f.  dcclar:r  , 

©bfcrve,  dans  fon  premier 

Livre  ,  »  que  Pîaioa  rap- 

»»  porte    l'entretien     d'un 

»»  Prêtre     d'£gyp::      avec 

M  So'on  ,  ftr  une  Iflc  qu  il 

»»  nomme  A  tannde.  fiiuéc 

»i  au  delà    des    Colomnes 

y>  d'Hercule  -,     qu'il     fait 

>»  dire  à  Ctitias  que   cette 

»»  Hk  étoit  aiiiïî  gi  aade  que 

»»  toute  l'Afie  &:  l'Afrique 

»»  enfemble;  qu'on  y  voyoit 

»»  un  Temple  long  de  mille 

♦»  pas ,  large  de  cinq  cens  , 

ti  dont    le     dehors     tto  t 

»»  revéïu    d'argent     &     le 

rr  dedans  toiu  bvillant  d'or, 

Tome  XLF, 


«  d'ivoire  &  de  perîes  ; 
»  qu'au-delà  de  cette  gran- 
5'd;llle,  il  y  en  avoir  un 
>■>  grand  nombre  de  peti- 
>'  t  s  ,  pics  defq'e'lcs  on 
>i  troiivoit  un  Continent , 
>■>  &  qu'enfuite  on  arrivoit 
>»  à  la  vraye  t^Ui.  V.  cft 
efiez  furprenant  qu'à  la 
rcferve  de  la  grande  Ifle  , 
qui  avoir  d.iparu  >  fii- 
vant  le  même  1-hilofophe, 
apparemment  par  un 
trenibîemcnc  de  tt-rre  ,  on 
ait  reconnu  di-ux  mille 
ans  apiè.>,  que  la  vente 
T'  pondoit  à  cette  defcr'p- 
tion.  A'iftote  &.'  Th  o- 
phrafte  no"S  aj-pr-^iinent 
f,  q  .e  l'an  ?  >  <">  de  la  fcn- 
»>  riation  de  P  orne  ,  un 
^^  VaiiTi-au  Carthaginois  , 
:i  ayant  p-'s  fa  route  enrtc 
»  !c  Coucha.u  &:  le  Miii  , 
V  oia  pénéaer  dans  une 
)»  M-r  inconnue  ;  qu'il  y 
«découvrit,  fort  Icin  ds 


îj         ÂVANT-PROPOS, 

Il  n'eft  pas  moins  confiant  que  dans 
les  bornes  où  je  fuis  renfermé  par  l'en- 


»t  la  terre  ,  une  îii?  dé- 
>»  ferte,  fpacieufe  ,  .irroîce 
s»  de  grandes  rivières  , 
»  couverte  de  forcrs  ,  dont 
j»  la  beauté  fruibloit  ré- 
>»  pondre  de  !a  fertilité  du 
î»  terroir  ;  qu'une  partie 
î>  de  l'Kquipage  ne  pue 
»»  rélîfter  à  la  tentation 
j»  de  s'y  établir  ;  que  les 
ji  autres  étant  retournés  à 
>»  Carthage  ,  le  Sénat,  au- 
»  quel  ils  rendirent  corrp- 
>»  te  de  leur  découverte  , 
s>crut  devoir  enfévelir  dans 
5»  l'oubli  un  événement 
>»  dont  il  craignit  les  fui- 
»  tes  ;  qu'il  ht  donner 
>♦  fecretemcnt  la  mort  à 
s>  ceux  qui  étoient  revc- 
M  nus  dans  le  Vaifisau  , 
M  &:  que  ceux  qui  étoient 
S)  reftés  dans  l'Ule  denieu- 
4»  rerent  fans  refiburce 
>♦  pour  en  forcir.  Avitus 
rapporte  >  dans  Seneque 
Rhéteur  ,  m  que  l'Océan 
il  contient  des  Terres  fer- 
f»  ciles.  Et  perfonne  n'igno- 
re la  Frédiclion  de  Sene- 
que le  Tragique  ,  dans  fa 
Medée  ,  fur  la  décou'.-erte 
d'un  Nouveau  Monde. 
£nfin  ,  fans  patlcr  d'un 
Paffage  de  MarceUin  ,  qui 
donne,  à  cette  Mer,  une 
îfle  plus  grande  que  toute 
1* Europe  ,  on  lit  plus  par- 
ticulièrement dans  Elun , 
»>  que  l'Europe ,  l'Ak; ,  & 
fï&  lyb'.e,  qui  elt  i'Af- 
^  ^iijùe  ,  lûpt  eavi.r.Qpnces 


5»  de.  l'Ocfan  ;  qu'au-delà 
5'  il  it  trouve  i:n  ,Conii- 
y>  nent  d'une  valle  étendue, 
î'  ou  les  Hommes  &  les 
y  Animaux  font  beaucoup 
^1  plus  grands  quç  dans 
>♦  le  nôtre  ,  &  où  les 
M  premiers  vivent  plus 
»'  long-tems  ;  qu'ils  y  ont 
M  des  Ufages  6c  des  Loix 
5'  contraires  à  celles  des 
>'  autres  Peuples  ,  &  une 
>»  incroyable  quantité  d'or 
>»  -Se  d'argent  ,  méraux 
55  moins  eflimés  parmi 
5»  eux  que  le  fer  ne  l'ell  en 
55  Europe.  Chevreau  ,  qui 
remarque  j  à  l'occalîon  de 
Platon  ,  que  les  plrs  fa- 
meux Pères  de  ITglife  , 
telsqu'Origene,  Lactance, 
Saint  Auguilin  ,  &rc  ont 
rejette  le  récit  duTimcede 
Platon  c«mmc  une  fable-, 
femble  avoir  ignoré  que 
St  Grégoire  ,  fur  l'Epître 
de  St»  Clément ,  a  déclaré  « 
fans  aucune  marque  d'in- 
cercitude  ,  qu'au  delà  de 
l'Océan  il  y  avoir  un  autre 
Monde.  Ajoutons  ;  pour 
defcendie  vers  nous  ,  que 
s'il  faut  s'en  rapporter  4 
quatre  Vers;  cités  en  Lan- 
gue ûu  ?a.ys  de  Ga'le  dan^ 
la  Collection  d  Hackjuji , 
&  au  témoignage  de 
Pcwel  ,  qui  r.ojs  a  donné 
l'fiiftoire  du  même  Pays  , 
un  Prince  nommé  MaJnc  , 
fécond  fils  dOwen  Guj- 
mà  t  Princs  4$  QaJic  >  §'é«       î 


'jiVANT'PROPOS.         u] 

gagement  de    mes    premiers    Guides , 
qui   ne    comprend  que    les  Relations 


tant    embarque    l'an  jnil 
cent      «juatre-vingts-dix  , 
dans  la  feule  vue  de  fatis- 
fairc  fa    curiofité  ,    >»  dé- 
■>•>  couvrit ,   après  quelques 
•>•>  f^maines  de  navigation 
»»  vers  l'Ouell ,  une  Terre  , 
ti  où  il  trouva   toutes  for- 
r,  te«   de    vivres   ,    un  'ait 
"  frais ,  &  de  l'or  ;   qu'a- 
•^  près  s'y  être  arrêté  aflfez 
"  loKg  tems  ,    il  y   laifla 
?'  fîx- vingts  Hommes  ;    il 
"  revint      en     Angleterre 
»  avec  le  même  bonheur  , 
«  il  y  équippa  une  Flotte 
VI  de  dix  Vaifleaux ,  char- 
>♦  gés   d'HoBimes  ,    &  de 
'>  provifions    convenables 
"à    fes    deffeins  ,      avec 
♦♦lefquslsil  retourna  dans 
«  le  Pays   qu'il  avoir  dé- 
«  couvert;    mais  que,  de 
'>■>  quelque  manière  que  fes 
»  Avantutes    aient   pu  fe 
«»  terminer  ,  on  n'en  eut 
«  jamais  d'autre  inforraa- 
VI  tion.  Ceux ,  qui  adop- 
tent ce  récit ,  croient  que 
Madoc  avoit  abordé  dans 
quelque  partie  de  la  Plo- 
ride  ou  de  la  Virginie  ,  & 
fe  croient  autorifés  à  lui 
attribuer  l'honneur  de  la 
prenaiere    Découvetre     de 
î'Améfique ,    en   avouant 
néanmoms  qu'il  ne  la  duc 
qu'au    hafard  ;    au    lieu 
qu'environ      trois      cens 
vingt-deux  ans  après ,  elle 
fut  le  fruit  des  réflexions, 
«Us  recherches  volonuircs. 


&  de  l'hakiletc  d'un  Gé- 
nois. 

On  veira,  ci-deflbu$  : 
page  i8  I  ,  les  quatre  Vers 
qui  regardent  Madoc  ; 
mais  qu'il  me  foit  permis 
d'en  joindre  ici  cinq  au- 
tres ,  qui  fe  treuvenr  dans 
la  même  Colleâion  ,  & 
que  je  n'y  ai  pas  décou- 
verts aflez-toc  pour  les 
joindre  à  l'Aiticlc  qu'ils 
regardent,  ils  confirment 
le  Voyage  du  Frère  de 
Chnftophe  Colomb  en 
Angleterre  ,  parce  qu'ils 
étoiens  écrits  ,  fuivanc 
Hack'uyt ,  fur  la  Mappe- 
monde dont  il  fit  préfenc 
au  Roi  Henri  VII. 
Januacui  Patriaefi  nemen  , 

cui  Bartholomxus 
Cclombus  de  Terraruifra  , 

opui  ediiit  i^ad 
Lendoniis  ,     anno    Domivi 
1480  atqite  injuper  anna 
OSIavo  ,  djcimaejue  Aie  cum 

tcriia  Meufis 
Febrtinni.   Laudes  Chrijio 

cantentur  ahitnde. 
Le  Collefteur  Anglois 
obferve  que  Tetra-rubra 
ctoit  un  furnom  de  ces 
fameux  Génois  ,  &:  que 
Chriilophe  le  preuoit  . 
comme  Barthelemi  fon 
Frère  ,  avant  fa  glorieufe 
expédition.  C'ell  un  nou- 
vel argument  pour  Iz 
noblelTe  de  leur  naillance. 
Voyez  ,  ci-deffous  >  p.  3  , 
&  la  noce  9  de  U  page  i  o. 

ai) 


îv         'jirANT-PROPOS, 

des  Voyageurs ,  je  m  eloignerois  trop 
du  Pian  que  j'ai  adopté  ,  fi  pour 
l'orner  ,  ou  pour  lui  donner  plus  de 
plénitude,  j'allois  puifer ,  dans  d'autres 
fburces  ^  de  quoi  fuppléer  à  la  frérilité 
des  miennes.  Ce  feroit  abandonner  la 
route  où  j'ai  marché  jufqu'aujourd'hui , 
m'en  ouvrir  une  nouvelle  à  la  vue 
du  terme  5  faire  l'Hlftoire  de  l'Amé- 
rique au  lieu  de  celle  des  Voyages , 
&  me  jetter  dans  des  longueurs  qui 
reculeroient  beaucoup  la  fin  de  mon 
entrepr.fe. 

Cependant  j'ai  conçu  que  s'il  eft 
trop  tard  pour  renoncer  au  Pian  des 
i^nglois  ,  il  n'eft  pas  impoffible  ,  dans 
ime  partie  qui  a  peu  de  liaifon  avee 
-  les  précédentes  ,  de  remédier  à  la 
plupart  des  défauts  qu'on  reproche 
aux  premières  ,  &  pour  lefquels  j'ai 
fouvent  demandé  grâce.  Le  remède 
coniîfle  dans  un  nouvel  ordre  ,  que 
'fû  déjà  fait  entrevoir.  Il  eft  tems  de 
l'expliquer. 
Tspiîfâtlon      i**.  Au  lieu  de  m'abandonner  tont* 

t-d"e  ^oÎjTu  ^'""°^°"P    ^''^^    Voyageurs  ,    en     les 

fuifs  ae  cecfuivant,  comme  au  hafard  ,    dans   les 

Qi^y^^^"       courfes   que   je    vais   taire  avec    eux  , 

il  me  paroît  néceflaire  de  commencer 

p.af     une     Expolnion     générale  ,    qui 

^onfiendr.a  l'Hiftoire  des  Déçouv^ertêç 


.      AVANT-PROPOS,         ^ 

&    A^s    EtabiiiTemens.     C'eft    le    feul 
moyen  de  répandre    aiïez  de  jour  fur 
tout  ce  qui    doit   fuivre  ,   pour   éviter 
l'embarras   de  revenir  fans  ceffe  à  des 
ëclairciiTemeiis  ,   qu'on  a  traités  ,  avec 
aflez  de  judice  ,  d'ennuieufes  répétitions 
dans  les   prem.ers  Tomes.   D'ailleurs, 
ce  que  je    propofe    comme   un    expé-- 
dient  ,    pour  la  juftefTe  ,   la  précifiori 
&    la    clarté  ,     eft   réellement    indif- 
penfabîe  ,    par    la   nature    des   fources 
qui  contiennent   les  premiers  Voyages 
en  Amérique.    On  n'a    jamais    publié 
les  véritables   Journaux  des   Colombo  , 
des  Pinçons  ,  A^Ojeda  ,  à^Ovande  ,  de 
Balhoa  ,    de  Ponce  de   Lcon  ,   à^Her- 
nandz?^  de  Cordoue ,  de  Corte^  ,  &  de 
la  plupart  des    premiers  Navigateurs  , 
qui  ont  découvert  fucceflivement   les 
différentes  parties  du  Nouveau  Monde* 
C'eft  à    divers  Hiftoriens , -dont  quel-     Recueils  Jm 
ques-uns    n'avoient   jamais   quitté  leur  [^"T''^^^^^,^^^^ 
Patrie,    qu'on   eft   redevable    d'avoir  as  hiftoii^iuts. 
rafTemblé   des    Mémoires    particuliers , 
fur  lefquels   ils  ont   formé    des    corps 
d'Hiftoire  ;  &  iî  l'on  excepte  quelques 
Pièces  échappées  à   leurs  recherches , 
ou  qui  ne   font   forties   de    l'obfcurité 
que    depuis    la    publication    de     leurs 
Ouvrages  ,   c'eft   prefqu'uniquement  à 
leur  témoignage  qu'on  eft  réduit.  Aufli 

aii) 
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vont'ilf  faire  le  fond  de  mon  Expofitîon 
hiftorique ,  dans  tout  l'intervalle   qu'ils 
remplirent  ;  fans  autre  interruption  que 
celle    dont    je    ne   puis    me   difpenfer 
à    chaque    nouvelle    entreprife  ,    pour 
la  diftinguer  par  le  nom  du  principal 
Adeur  5    c'eft-à-dire  ,    du    Voyageur 
ou   du  Conquérant.    Les  plus  célèbres 
de  ces  Ecrivains  font  Martyr  ^  Oviedo  , 
Gomara  ^  Anteini  Hcrrcra  ^   B engoue  ^ 
Las    Cafas  ,   Dia:^  dd   Caflillo  ,   Solis 
bl  quelques  autres.  Comme  leur  poids 
n'eft  pas  le  même  dans  la  balance  de 
la  Critique  ,   il  eft  important   de  faire 
quelques   obfervations  fur  leur    carac- 
tère. 
Martyc.  Plcrrc  Martyr   d'.AngUric  ,  qu'il  ne 

faut  pas  confondre  avec  un  autre  Pierre 
Martyr ,  né  à  Florence,  &  fon  Con- 
temporain ,  étoit  Milanois  ,  &  prend 
lui-même  la  double  qualité  de  Proto- 
notaire Apoftolique  ,  &  de  Confeiller 
du  Roi  Ferdinand.  Ilfe  trouvoit  attaché 
au  fervice  de  ce  Prince ,  dans  le  tems 
même  de  la  Découverte  du  Nouveau 
Monde  ,  dont  il  nous  a  donné  l'Hiftoire, 
en  trente  Livres  ,  ou  plutôt  en  trente 
Lettres ,  divifées  en  trois  Parties  ,  fous 
le  titre  de  Décades  Oceanes, 

La  première  de  ces  Lettres,  qui  eft 
adreflée  ,    comme   la   féconde  .    au 
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Cardinal  Afcagne  Sfbrce  ,  offre  pour 
date  Tannée  1493  y  c'efl-à-dire  celle 
où  Chriftophe  Colomb  apporta  lui- 
même  ,  en  Efpagne  ,  la  nouvelle  àt% 
premiers  fuccès  de  Ton  entreprife. 
Elle  eft  écrite  de  la  Cour  ,  où  Martyr 
étoit  employé  ,  &  témoin  par  consé- 
quent du  récit  de  Colomb  ,  des  hon- 
neurs qui  lui  turent  accordés  ,  &  des 
nouveaux  ordres  qu'il  re(^ut.  Les  Lettres 
fuivantes  ,  adrelTées  ,  les  unes  au 
Cardinal  Louis  d'Arragon  ,  les  autres 
au  Pape  LeoR  X  ,  &c.  répondent  de 
même  au  progrès  des  Découvertes  , 
&  au  tems  des  informations.  Elles 
font  toutes  en  Latin  affez  pur.  Le 
mérite  de  l'Auteur  fi),  l'occafioa 
qu'il  avoit  de  s'inftruire  ,  &  la  {im- 
plicite même  de   Ton  flyle  ,  où    rien 

(  2  )    Il    prit  foin   lui-  Relation    de  l'Ambafladô 

même  He  raÏTembler  tourei  de  Veiiife  &:  de  Babylone  j 

fis   Lettres  ,  qu'il  dédia  ,  deux  Ouvrages   de  Martyr 

en  1 5 1  6  ,  à  Char'.eç-Quint.  qui  n'avoient  pointcncore 

Elles    fuient    réimprimées  été  publier.  Entre  les  élo- 

à  AlcaU  ,    en    \%%o.    On  ges  qu'il  lui  donne  ,  il  dit, 

lit ,  dans  fou  Epîtrc  ,  qu'il  en  f;  plaignant  de  fa  mo- 

avoit  cté  envoyé,  par  le  deftie.^ui  lui  faifoit  crain- 

Roi  Ferdinand  &  la  Rc'nc  dre  l'honneur  de  l'impref- 

Ifabelle   ,    en  Ambadadc  fion  ,  »  Mon  cher  Martyt 

à  V^enifc  &:    au     Soudan  >»  eft   capable    de    fe  dif- 

dc  Babylone.   Antoine  de  »  tinguer    dans    tous    \z.z 

Keyrtlf*,  fon  Ami  ,    qui  «genres  de  compofition  ; 

fie  réimprimer  cnfuite  Ces  »  mais  c'eft    le  plus  mo- 

trois  Décades,    y   joignit  s»  defte  dès  hommes.  Edit. 

le   Traite   des  IJles  nouvel-  de    Bàle  ,     tn-fol.    1533  » 

lement    dtcoMvmes  ,  &  k  chez  Jean  Rebel. 

aiiij 
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ne   paroît    donné    à   rimagination    m 
au    deffein    de   furprendre    par    l'éclat 
du  merveilleux  ,  ont  acquis  à  fon  Ou- 
vrage une  réputation  dlftinguée.  C'eft 
tine   fource    où  l'on    a  toujours  puilé 
fans   défiance.    Mais    il    n'y    faut   pas 
chercher    les    détails    ni   l'exa^lltude  , 
qu'on   ne    peut    attendre    que  des  Té- 
moins oculaires  d'une  Expédition  ,    6c 
qui  font   précieux  néanmoins    dans  le 
récit  des   grands  événemens.    On  n'y 
trouve  pas  ,    non  plus  ,   des  Defcrip- 
tions    fort     étendues  ,     ni     beaucoup 
d'Obfervations   qui  puiflent  enrichir  la 
Géographie   &c  la  Phyfique  ;   à  la  ré- 
ferve   de  quelques  Remarques   fur  les 
Vents  &   les    Marées  ,    que    l'Auteur 
avoit     recueillies     des    entretiens     de 
Diegue  Colomb    Ôc   des   Navigateurs 
du  même  tems. 
Oylcdo.  ^      Gonçalt  Fcrnand  Ovîcdo  &  Valde^^ 
Gouverneur    du   Fort  de    la  Ville  de 
Saint-Domingue,    publia,  en    1535, 
fon    Hiftoire  des  Indes   occidenrales  , 
qu'il  nomme  Hîfloire   Générale  &  Na- 
turelle C  3  ^  ,   à  l'exemple    de   Pline  , 

f3)  la  Hiftoria  General  L'Edition  de  Salaman- 

y   Natuial  de  \ss  Indias  ,  que  ,  de  1546  ,  ell  grof- 

por   el    Capican   Gonçalo  fie  d'une   Relation   de  la 

Hernandeï  de  Oviedo    y  Conquête  du  Pérou  ,  par 

Valdez  ,  in-fol,  en  Sevilla  ,  Xerez, 
JS35. 
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qu'il    s  etoit    propofé    pour    modèle  ; 
mais   avec   cette    différence,    dit -il  , 
qu'il    veut    commencer    par    l'Hiftoire 
de  la  Découverte   &   de  la  Conquête 
des    mêmes    Régions,    Il    étoit  partr , 
en    1513   ,    de    Madrid  ,    lieu   de    fa 
nailTance  ,    avec    les  ordres    du    Roi 
Ferdinand  ,  pour  exercer,  aux  Indes, 
l'Office  de    Contrôleur   des  Fontes    & 
des  Mines  d'or.  Les  fondions    de   cet 
Emploi    le    conduifirent     à    la    Terre- 
ferme  ,   où  il    ne    fe  rendit  pas  moins 
utile  pour    la    Conquête    du   Pays   &c 
pour  la  pacification  des  Indiens.  Douze 
ans  après  ,   il  revint  en   Efpagne  ;  &: 
n'y  trouvant  que  des  Relations  impar- 
faites ,   fur  quantité   de    chofes  qui  lut 
étoient    familières    ,     il    y     compofa 
d'abord  ,    fans   autre  fecours   que    fa 
mémoire  ,    un   Sommaire   de  l'Hiftoire 
Naturelle  des  Indes.  Mais  étant  retourné 
à  rifle  Efpagnole ,  avec   la  qualité  de 
Gouverneur  du  Fort  de  Saint-Domin- 
gue ,  (es  pap'ers ,  qu'il  y  avoir  laiiTç?  ^ 
&  dix   ans  d'un  nouveau   féjour   dans 
les   Etabliflémens    de    fa   Nation  ,    ?e 
mirent  en    état    de    perfe6lionner   fon 
Ouvrage  ,  ou    plutôt    d'en   compofer 
.  un    autre  ,     avec     plus    d'exaélitude 
&  d'étenduei    II  fe  croit   exempt  de 

a  V 
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reproche  pour  le  ftyle,  parce  qu'étant 
né  à  Madrid  ,  ayant  re^u  fon  éduca- 
tion dans  la  Maifon  du  Roi ,  &  n'ayant 
vécu  qu'avec  des  Perfonnes  de  dif- 
tindion  ,  il  fe  flate  de  favoir  parfai- 
tement la  Langue  Caftillanne  ,  dont 
il  a  fait  ufage  ,  &  qui  paflfe  ,  dit-il  , 
pour  la  meilleure  à^%  Langues  vul- 
gaires. A  l'égard  des  faits ,  il  n'auroit 
pu  manquer  de  bonne  foi  fans  s'attirer 
l'indignation  du  Ciel  &  de  la  Terre  ; 
car  il  prend  à  témoins  ,  Dieu  ,  l'Em- 
pereur Charles  fon  Maître  ,  &  tous 
les  honnêtes  gens  du  monde  ,  qu'il 
a  fuivi  les  plus  rigoureufes  loix  de  la 
vérité. 

Il  ne  publia  d'abord  que  vingt 
Livres  ,  dans  un  feul  Volume  ,  qui 
contient  tout  ce  qui  regarde  lt5  pre- 
mières Découvertes  ,  &  qui  devoir 
être  fuivi  de  deux  autres  ,  oîi  il  pro- 
mettoit  \q%  Expéditions  de  la  Terre- 
ferme.  Mais  après  avoir  pailé  plus 
de  vingt-deux  ans  dans  les  Colonies 
Efpagnoles  ,  il  paroît  que  le  Voyage 
qu'il  fit  en  Efpagne  ,  pour  offrir  ce 
premier  Tome  à  l'Empereur  Charles , 
Cjui  l'avoit  honoré  du  titre  de  fon 
Hiiloriographe,  avec  une  penfion  con- 
fidérable  ,  fut  la  dernière  de  fes  Courfes. 
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C'étoit  la  huitième  fois  ,  dit-il^  qu'il 
avoit  traverfé  l'Océan.  Je  n'ai  pu  dé- 
couvrir s'il  étoit  retourné  à  Saint- 
Domingue  ;  (k  Jean  Folair  (4J  ,  à 
qui  nous  devons  la  Tradudion  de  fon 
Ouvrage,  en  1556,  ne  donne  aucun 
ëclaircifTement  fur  fa  vie  &  fa  mort , 
ni  fur  la  continuation  de  fon  travail. 
Il  n'en  eft  pas  moins  certain  qu'Oviedo 
tient  rang  entre  les  plus  célèbres  Ecri- 
vains d'Efpagne  ;  &  que  n'ayant  pref- 
que  rien  rapporté  qu'il  n'eût  vérifié  de 
fes  propres  yeux ,  ou  par  à^s  Témoins 
exiftans ,  il  doit  être  regardé  comme 
une  àç.s  meilleures  fources  pour  l'Hif- 
toire  à^s,  premières  Expéditions.  La 
paffion  qu'il  avoit  d'imiter  Pline  la 
rendu  fort  attentif ,  en  effet ,  à  tout 
ce  qui  regarde  i'Hiftoire  Naturelle.  11 
s'eft  étendu  particulièrement  fur  celle 
de  l'Ifle  Efpagnoîe  ,  qui  paroît  avoir 
été  fon  principal  objet. 

François  Lope^  de.  Gomara ,  autre  eomara» 
Hiftorien  Efpagnol  ,  dont  nous  avons 
une  ancienne  Traclu filon  ,  en  Fran- 
ce ois  ,  par  Martin  Fumet  ,  Sieur  de 
Genillé  ,  a  donné  ,  en  fix  Livres  , 
l'Hifloire    Générale    des    Indes    occi- 

(4)    Valet   de  Chambre  de  François  de  Valois j 
Dauphin  de  France. 

a  vj 
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dentales  (^5).  Cet  Ecrivain,  que  nous 
n'avons  commencé  à  connoître  ,  dans 
fa  Langue  naturelle  ,   que    par  l'Edi- 
tion   d'Anvers  ,    de    1554,    a    joui 
long-tems  ,   en    France  ,    d'un    fuccès 
extraordinaire  (6)  ,    dont   il    femble 
qu'on  peut  apporter  trois  raifons.  Pre- 
mièrement ,  il  a  donné  ,  à  Ton  fujet , 
b'^aucoup  plus  d'étendue  que  ceux  qui 
Tavoient  traité   avant    lui   ;    &    dans 
un  tems  où  la  curiofité  étoit  extrême 
pour    les    progrès    de    l'Efpagne  ,    il 
n'eft  pas  lurprenant  qu'on   reçût  avec 
avidité  tout   ce  qui   fembloit  offrir  de 
nouvelles    informations.    Il  parcourt  , 
non-feulement    toute    l'Amérique   juf- 
qu'à     l'extrémité    Méridionale  ,     mais 
les    parties    mêmes    des   Indes    orien- 
tales  ,     qui    étoient    alors    conteftées 
entre  les  Efpagnols   &  les  Portugais  ; 
il  fe    fait  Juge  du  différend  des    deux 
Nations  ;   il    raifonne    avec  beaucoup 
de  harciieffe    fur   leurs   prétentions    &C 
leurs   inrérecs  ;    &    l'éruditon    ne    lui 
manquant  point  pour  foutenir   fes  pa- 


(  5)    Kiftor"a  gênerai  (^)  L'EdUion  de  i  SS7  ,  à 

âe  las  India> ,    y  todo  lo  Paris, chez  Michel  Sonniusj 

acatfc  do   en  ella- ,  dendc  ell  annor.eée  au  cicre.pour 

^ue  fe    g.inarori -hada  el  la  cin4U!éme,&:  le  Traduc- 

atîo    155  i   ,    6cc.    iri'^i^.  teur  en  marque  de  l'éton» 

Anvers  1^54.  nement ,  dans  fa  Préface, 
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radoxes  ,  il   y  répand   un  air  de  vrai- 
semblance ,    qui   a  foutenu  long-teins 
l'illufion.    En  fécond   lieu  ,   il  s'écarte 
fouvent    du    récit   des    Hifloriens    qui 
l'ont    précédé  ;     &    de    fon     tems  , 
comme   du    nôtre  ,    on    fe   plaifoit  à 
découvrir  cette  efpece  de  contradiftioa 
entre    les  meilleurs  Ecrivains.    Enfin  ^ 
jamais   on    n'avoit   porté    fi    loin    que 
Gomara    l'exactitude    &    la    précifion 
dans  la  mefure  des  difîances.   11  iemble 
qu'il  marche   la   toile   à    la  main.    Les 
Mers  ,  les  Terres  ,   l'intérieur  de  l'A- 
mérique ,  &  Tes  Côtes  ,    tout   s'offre 
à   Tes    yeux   dans    fa  grandeur    réelle. 
Cette    apparence   de  jufiefTe   doit   en 
avoir  impofé    à     ceux    qui    n'étoient 
pas  mieux    inflruits.     Mais  ,     i°.    en 
voulant     trop     embrafler    ,     Gomara 
s'écarte  quelquefois  de  foîi  fuiet  ,     & 
n'a  pu  réduire  une  matière   fî  vaiïe  à 
des    bornes    fort  étroites  ,    fans    tom- 
ber fouvent    dans   la    confufîon.     i^. 
Lorfqu'il  abandonne  l'opinion  des  au- 
tres   Hifîoriens  ,    il    n'explique    point 
fur  quel  fondement  il  établit  la  funne, 
3*.  Une  grande    partie  de    ces  mefu- 
tes ,  qu'il   donne  avec  une   confiance 
furprenc-nte  ,    ont    été    démenties  par 
dts    Voyageurs   peu  éclairés.   Cepen- 
dant on  reconnoît  du  favoir  dans  la 
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plupart  de  Tes  recherches  ,  &  de  la 
chaleur  dans  Ton  flyle  :  deux  qualités 
qui  fouîiennent  encore  fa  réputation  ; 
quoique  dans  les  récits  qu'il  haiarde 
fans  garants  ,  il  y  ait  peu  de  fond  à 
faire  fur  fon  témoignage. 

Jérôme  BenTonc  ,  Milanois  ,  réunit 
les  deux  qualités  de  Voyageur  &C 
d'Hiftorien.  Nous  avons  de  lui ,  fous 
le  titre  d'Hiftoire  du  Nouveau  Mon- 
de ,  une  Relation  de  fes  Voyages  , 
depuis  1541  jufqu'en  1554  >  ^a"s 
laquelle  il  joint  ,  à  ks  propres 
Avantures  ,  les  Découvertes  &  les 
Conquêtes  des  Efpagnols  ;  avec  cette 
différence  ,  que  ,  Tur  les  événemcns 
qu'il  n'avoit  pas  vus  ,  il  fait  pro- 
feffion  de  fuivre  quelques  Ecrivains 
qui  les  avoient  déjà  publiés  ;  &  que 
dans  tout  le  refte  ,  c'eft-à-dire  ,  juf- 
qu'à  la  fin  de  (es  courfes  ,  il  ne  rap- 
porte rien  dont  il  n'ait  été  témoin , 
ou  qu'il  n'ait  appris  de  diverfes  per- 
fonnes  dont  il  vante  le  caraflere.  Cet 
Ouvrage  eft  d'autant  plus  ertimable  , 
qu'avec  de  jufles  éloges  du  courage 
&  de  la  conftance  des  Eipagnols , 
on  y  trouve  une  fidelle  peinture  de 
leurs  cruautés ,  de  leur  avarice  ,  &  de 
tous  les  autres  excès  auxquels  ils  fe 
laiiferent  emporter  par  la  foif  de  l'oij^ 
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&  par  leurs  propres  divifions.  Ben- 
zone  a  cet  avantage  fur  Barthelemi 
de  ias  Cafas ,  qu'en  relevant ,  comme 
lui  ,  leurs  pafTions  &  leurs  vices  ,  il 
a  rendu  plus  de  juftice  à  leurs  ver- 
tus ;  Ôc  de  toutes  les  qualités  qui 
forment  les  bons  Hiftoriens  ,  cette 
égalité  5  dans  l'eftimation  des  vertus 
&  des  vices ,  paffe  ,  avec  raifon , 
pour  la  plus  difficile  &  la  plus  rare. 
Vrain  Chauveton ,  à  qui  nous  fommes 
redevables  d'une  affez  bonne  Tra- 
du61ion  de  Benzone  ,  en  1579  ,  a 
groffi  le  premier  des  trois  Livres  , 
dont  rOuvrage  eft  compofé  ,  par 
des  Réflexions  hiftoriques  fur  chaque 
Chapitre. 

Antoine  Herrera  efl:  depuis  long-  Herurs} 
tems  en  poflefïion  d'une  haute  efii- 
me  ,  qu'il  ne  doit  pas  moins  au 
caradere  judicieux  de  fon  efprit  Se 
de  fon  ftyle  ,  qu'à  l'exaditude  &  à 
l'étendue  de  fes  connoilTances.  C'efl 
proprement  l'Hiftorien  des  Indes  occi- 
dentales ,  comme  Barros  eft  celui  àts 
grandes  Indes.  On  ne  lui  reproche 
qu'un  peu  d'affedation  à  déguifer 
quantité  de  faits  odieux  ,  fur  lef- 
cnels    il    pafTe    toujours    légèrement,  , 

Son  Ouvrage  ,  compofé  de  huit  Dé- 
cades ,  renferme  l'Hiftoire   d'environ 
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foixante  ans  ,  depuis  la  première 
année  des  Découvertes  (j)  jurqu'en 
1554.  Comme  on  ne  connoît  point 
de  iburce  plus  abondante  &  plus 
pure,  il  n'eft  pas  lurprenant  qu'il  ait 
été  traduit  dans  toutes  les  Langues 
de  l'Europe  ,  &  que  tous  les  Ecri- 
vains ,  qui  ont  traité  le  même  fujet 
après  lui  ,  falTent  profeffion  de  le 
prendre  pour  guide  &  pour  modèle. 
Il  ne  paroît  pas  qu'il  eût  beaucoup 
voyagé  ,  ni  que  dans  les  chofes  mêmes 
qui  s'étoient  paffées  de  Ibn  tems  ,  il 
donne  jamais  rien  l'ur  la  foi  de  f^s 
propres  yeux  ;  mais  la  qualité  d'Hif- 
toriographe  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que lui  ayant  fait  obtenir  tous  les 
fecours  nécsiTaires  à  Ton  travail  ,  une 
ardeur  infatigable  lui  fit  découvrir  la 
vérité  de  l'Hiiloire  ,  &  fa  droiture 
naturelle  ne  cefTa  point  de  l'y  tenir 
attaché.  Tel  efl  le  témoignage  qu'il 
fe  rend  lui-même  ,  &  que  la  Criti- 
que n'a  jamais  contredit.  Nicolas  de 
la  Cofte  5  qui  a  fait  pailer  ,  en  1660, 
fes  deux  premières  Décades  en  Fran- 
<^ois  ,  par  une  aflez  bonne  Traduc- 
tion pour  le  tems  ,  déclare  que  »  c'eft 

(7)   Hifloria  gênerai  de  per   Anton,  de  Herrera  > 

los  Hechos  de  ]os  Caftel-  defcLc  el  ano  1492,  hafta 

lanos  en  las  Illas  y  Tiera-  eJ  de   M  54,  m-fol.   Ma- 

nrnu  del  Mat  Oceano  ,  iiïà,  lin  ,  ^vtU 
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r>  la  naïveré  de  l'Ouvrage  &:  la  répu- 
»  tation  de  l'Auteur,  qui  lui  en  ont 
f>  infpiré  le  defTein  (8). 

Ces    cinq  Ecrivains  font   non  feule-  LasCafaJ» 
ment    les    premiers  ,    mais    les   feuls  , 
qui   aient    publié    rHifioire     des    Dé- 
couvertes ,     jufqu'^    leur    tems.     On 
pourrolt  compter  auiTi   dans  ce    nom»- 
bre  ,    le  fameux  Traité  de  la    Tyran- 
nie des  Efpagnols  ,    par  Barthelemi  de 
las  Cafas  (^)  ,    s'il  n'avoir  été  plutôt 
compofé    pour    nous     repréfenter     le 
malheur  des  Indes ,  que  pour  en  écrire 
l'Hiftoire.    L'Auteur  ,    qui    s'étoit    en- 
gagé dans   l'Etat  ccléfiaftique  ,    après 
avoir   accompagné   fon  Père   au    pre'- 
mier  Voyage  de  Chriftophe  Colomb  , 
avoit  employé   la  plus    grande  partie 
de  fa   vie    à  prêcher    aux    Efpagnols 
qu'ils  dévoient  traiter  les  Indiens  avec 
douceur  ,    &  leur  donner  des   exem- 
ples de  religion  &  d'humanité.   L'inu- 
tilité de  its  efforts  ,    &  peut-être   les 
perfécutions    qu'il   avoit    effuyées   lui- 
même  ,    l'avoient    porté    à   fe    jetter 
dans    l'Ordre     de     Saint- Dominique. 
Mais  la  Cour  d'Efpagne  ,  qui  reconnut 

(8)  La  troifiéme  Déca-  fp)    Rclacion     de   la 

de  n'a  paru  qu'en  \Gj\  ,  deftiuycion  de  las  Indias 

après  la  mort  du  Traduc-  occidentales   por  los  Caf- 

leur  i  &:  le  relie  n'a  jamais  tellanos.  Edition  de  S«vdU 

été  traduit.  I5  5^> 
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la  droiture  de  Tes  intentions  ,  l'ayant 
forcé  d'accepter  TEvéché  de  Chiapa  , 
dont  il  remplit  les  fondions  pendant 
plufieurs  années ,  &  que  Tes  maladies 
l'obligèrent  de  quitter  en  1551  ,  il 
donna  le  refte  de  fa  vie  à  la  coinpo- 
fition  de  plufîeurs  Ouvrages  ,  entre 
îefqueîs  celui  qu'on  vient  de  nommer 
tient  le  premier  rang.  Autant  que  tous 
les  autres  refpirent  la  douceur  &c  la 
piété  ,  autant  celui-ci  fe  refTent  du 
chagrin  qui  l'avoit  fait  entreprendre. 
Le  Prélat ,  qui  n'avoit  de  foible  que 
fa  fanté ,  y  répand  toute  famertunie 
d'un  zèle  aigri  par  de  longues  traverles 
&  par  le  fouvenir  toujours  préfent  des 
injuftices  &  des  cruautés  dont  il  avoit 
été  témoin.  Il  porta  cette  efpece  de 
vengeance  ,  ou  li  l'on  veut  ,  cette  cha- 
leur pour  la  défenfe  des  Indiens  jufqu'à 
déclarer  la  guerre,  parplufieurs  Traités _, 
à  ceux  qui  entreprenoient  de  juftifier  la 
violence  &  la  barbarie  des  Efpagnols. 
Cependant  fon  Ouvrage  renferme  un 
grand  nombre  d'événemens  histori- 
ques ,  qu'on  ne  peut  foupçonner  d'in- 
fidélité ,  &  qui  ont  le  mérite  extrê- 
mement fingulier  d'être  fortis  de  la 
plume  d'un  Homme  de  bien  ,  qui  ne 
les  avoit  prefque  pas  perdus  de  vue 
depuis    la    première    Découverte   des 
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Indes  ,  c'eft-à'dire  ,  pendant  refpace 
d'environ  cinquante  ans.  Mais  pour 
lever  tous  les  fcrupules  ,  fur  un  té- 
moignage que  la  faveur  qu'il  a  trouvée 
chez  les  Proteftans  femble  avoir  ua 
peu  décrié  dans  Tefprit  des  Catholi- 
ques ,  '1  fuflit  de  rapporter  le  jugement 
d'un  Hiftoiien  moderne  ,  qui  ne  doit 
être  fufpeél  pour  aucun  Parti  ,  dans 
un  problême  de  cette  nature.  »  On 
»  ne  peut  difconvenir  ,  dit  le  Père  de 
»  Charlevoix  ,  qu'il  règne  dans  l'Ou- 
»  vrage  de  las  Cafas  un  air  de  vivacité 
»  &c  d'exagération  ,  qui  prévient  un 
»  peu  contre  lui  ,  &  que  les  faits  qu'il 
»  rapporte  ,  fans  êtr&  altères  dans  la 
y>fubflancc  ,  ont  ,  fous  fa  plume  ,  je 
»  ne  fais  quoi  d'odieux  &  de  criant , 
»  qu'il  pouvoit  peut-être  adoucir.  Il 
»  n'avoit  pas  affez  fait  de  réflexion  , 
»  qu'il  ne  fuffit  pas  à  un  Hiftorien 
«  d'être  véridique  ,  &  qu'il  doit  encore 
»  être  extrêmement  en  garde  contre 
»  ce  que  la  prévention  ,  la  haine  , 
»  l'intérêt  ,  l'amitié  ,  l'engagement  , 
»  un  zèle  trop  amer,  ou  trop  ardent, 
»  peuvent  donner  de  couleurs  ,  ou 
»  étrangères  ,  ou  trop  vives  ,  aux 
>>  faits  d*aillcurs  les  plus  certains.  Mais 
»  on   peut   bien   afTurer  que    le   faint 
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»  Evéqiie  de   Chiapa  ,  dont  ,    malgré 
»  Tes  défauts  ,   ou  ,  pour    parler  plus 
»  jufte  ,  les  excès  de   Tes  vertus  ,    le 
»  nom    efl   demeuré    très  -  refpectable 
»  dans  les  Annales  du  Nouveau  Monde 
»  &  dans  les  Hiiloires  d'Efpagne ,   ne 
»  prévoyoit  pas   les  mauvais  effets  que 
»  Ton  Ouvrage  produifit  ,  peu  d'années 
»  ap  es  fa  publication  ,  lorfqu'il  eut  été 
»  traduit  par  un  Hollandois  (lo).  Com- 
me l'Hiftoire  ne  demande  que  la  vérité 
des  faits  ,  &  que  les  motifs  de  l'Ecrivain 
n'y    changent    rien   ,    lorfqu'ils    ne   lui 
font  pas  bleifer  les  règles  de  la  bonne 
foi ,  on  doit  conclure  que  le  reproche 
de  chagrin  &  d'amertume  ne  pouvant 
tomber    que     fur    les    exprefTions    de 
las  Cafas  ,  fon  témoignage  n'en  a  pas 
moins  de  poids  pour  le  fond   des  évé- 
nemens  (i  i). 
DiazdelCar.      Bernard   Dia^  dd  Cafiïllo    ne    s'eft 
attaché   qu'à  l'Hiftoire  des  Voyages  &c 
des  Guerres  de  Fernand  Cortez  ,  dans 
la    fameufe   Expédition    du    Mexique. 
Un  Ecrivain ,  qui  faifoit  profeflion  dV 

Mo)    Il   confirma  les         (ii)  On    ne  d^t  rien. 

Rebelles  des  Pays-Bas  dans  ici  ,  de  la  vie  de  Chriflo- 

leur   haine    pour  les    E£-  phe  Colomb,  par  Fernand 

pagnols.  Hiftoire  de  Saint-  fon  Fils.  Voyez.,  ci'dtffeus  > 

Domingue  ,   Livre  6  ,  fage  les  Notes  q»i  U  regardent  > 

US,  Vautres. 


tillo 


"JVJNTPROPOS.        xxj 

voîr  fiiivi  conftamment  Ton  Héros , 
Se  qu'il  ne  rapporte  rien  dont  il  n'ait 
été  fans  ceiTe  A61eur  ou  Témoin  , 
mérite  ,  fans  doute  ,  une  conhance 
proportionnée  à  ces  deux  titres.  Aufîi 
ne  Taccufe-t-on  point  d'avoir  manqué 
de  refpeft  pour  la  vérité  ;  mais  on  le 
foupçonne  d'un  excès  de  jaîoufie  &C 
d'ambition  ,  qui  lui  fait  quelquefois 
condamner  la  conduite  de  Ton  Général, 
ou  donner  de  malignes  interprétations 
à  Tes  vues.  Solis  ,  qui  lui  faifoit  ce 
reproche  ,  n'en  reconnoit  pas  moins 
que  Ton  fiyle  ,  rude  &  ^roflier  (12), 
porte  une  apparence  de  bonne  foi  , 
qui  lui  donne  du  crédit  ,  &  qu'en 
mettant  à  l'écart  fes  con)e(ftures  &  fes 
raifonnemens  ,  on  trouve  fous  ces  deux 
nuages  ,  beaucoup  de  lumières ^dans 
fes  dérails*  hiftoriques.  Son  Ouvrage  ne 
fut  publié  (  13  /  qu'en  1632  ,  c'e(l-à- 
dire  ,  long  tems  après  fa  mort ,  par  un 
Religieux  de  la  Merci  ,  qui  le  tira 
d'une  Bibliothèque  ,  où  il  étoit  comme 
€nfé  veli. 

(i  2"!  Solis  dit  qu'il  s'ex-  Efpafia  ,    efcrica    por    cl 

pliqucir  mieux  avec  l'épéc  Capitan   Bernai    Diaz  del 

^i''avec  la  plun  e.  CaRillo.   in-fol,   Madrid  , 

(15^1     S'.ui    le    i'up9     de  \6^2.  Nous  n'en  avom  pn^ 

X4iftoTia  Verdadera  de  la  deTradH^io». 
Çon^uifta    de   la    î>vueva 


Cortcz. 
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Lettres  de       Lgj  Lettres  de  Fanand  Corta  font 
une     autre    lource    de    vente  ,    pour 
l'Hiftoire  des  mêmes  ëvénemens.  Elles 
furent   écrites  à  Charles-Quint  ,    pen- 
dant l'Expédition   même  ,    &c  dans  la 
confuiion  ù^s  armes  ,  mais  quoiqu'elles 
portent  un  caraélere  de  noblefle  &  de 
bonne    foi  ,  qui    doit  les  faire  paiîer 
pour  un  monument  refpedable  ,  il  ne 
faut  pas    y   chercher   de    longues    &C 
curieuies   explications.     Les    premières 
contiennent  une  courte  peinture  de  la 
Situation  de  Cortez ,  qui  ne  peut  fervir 
qu'à  vérifier  l'ordre  &  la  date  de  Tes 
entreprifes.  Dans  les  autres ,  on  ne  lit 
que  des  demandes  &  des  plaintes  (i4J« 
SoHs.         L'Hiftoire  de  la  Conquête  du  Mexi- 
que 5  par  Antoine  de  Solis  (i  5  j  ,  quoi- 
que poftérieure  ,  de  long-tems ,  à  celles 
qu'on  a  nommées ,  &  compofée  même 
d'après   elles  ,    ne  peut  être  négligée 
pour  toute  entreprife  hiftorique ,  où  ce 
grand  événement  fera  rappelle.   D'ail- 

{\j^)  Elles  ont  été  publiées  y  fen  Journal  ^  ah  Tome  ^^ 
À  Ajadtid,  jous  le  tiire  de  ds  ce  Recueil. 
Cartas  de  D.  Hernando  (i  O  Hiftoria  de  la  Con- 
certez ,  Marques  del  Val-  quifta  de  Mexioco  ,  pro- 
ie ,  de  la  Conquifta  de  blacioa  y  progeiros  de 
Mexico  ,  al  Empecador,  Ja  America  lepcentrional 
GcmelliCarrÉrt  fe  fait  hon-  conoc;da  por  el  nombre 
neur  d'enavoirvu  qtiflaues»  de  Nueva  Efpaiîa  ,  por  D. 
UHfs  y  en  manujcrtt ,  dans  Antonio  de  Soiis  ,  tn-foU 
i»  Nouvelle  Effagne.Voyti*  Madrid»  1684. 
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leurs  ,  en  reconnoiffant  ce  qu'il  doit 
aux  anciennes  fources  ,  l'Auteur  aiïure 
qu'il  en  a  découvert  de  nouvelles  ;  6c 
quoiqu'il  fe  difpenfe  de  les  nommer,  le 
Suffrage  conftant.de  fa  Nation  prouve 
adez  que  cette  noble  hardieiïe  n'a 
jamais  été  démentie.  Ce  n'eft  pas  faire 
un  éloge  excefîif- ,  d'un  Hiftorien  dont 
la  réputation  eft  fi  bien  établie  ,  que  de 
le  compter  entre  les  meilleurs  Ecrivains 
d'Efpagne.  Le  luccès  de  la  Tradu6lioa 
de  l'on  Ouvrage  ,  en  François  (  16), 
n'empêche  pas  qu'elle  ne  Toit  fort  infé- 
rieure  à  l'Original. 

Corneille  WytfiUt  y  Jean  de  Laët  ^  Autres  HiA 
Montan  ,  Ogilby  ,  Terquemada  ,  & 
quelques  autres  dont  nous  avons  des 
Hiftoires  ou  des  Defcriptions  géné- 
rales de  l'Amérique  ,  n'ont  fait  que 
répéter  ,  fous  différentes  formes  ,  ce 
qui  avoit  été  publié  avant  eux.  Si  l'on 
confidére  la  jufte  diftinftion  qu'il  faut 
toujours  mettre ,  entre  les  Auteurs  ori- 
ginaux &  ceux  qui  n'ont  écrit  qu'affez 
long-tems  après,  on  ne  s'étonnera  point 
que  je  cite  rarement  les  Produ6lions  fi 
tardives  ,  du  moins  dans  ce  qu'elles 
ont  de  commun  avec  les  premières  , 

(16)  Par  Citri  De  la  Guette  ,  in'^°.  Paris  ,  i6pi, 
Nous  en  avons  plufieuts  Ldicion». 
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dont  elles  empruntent    leur  autorité  ^ 
6c  que  je  ne  les  employé  qu'à  titre  de 
fupplémens  pour  les  événemens  pofté- 
îleurs  ,  qui  ne  peuvent  fe  trouver  dans 
Ics  Hftoriens  des  premières  Découver- 
tes.   Par  la  même  raison  ,  lorfqu'ayant 
préfenté  l'Ariiérique  ouverte  aux  Euro- 
péens   par    les  Elpagnols   ,     il   faudra 
paiTer   à     l'Hiftoire    des    Découvertes 
particulières  ,  dont  plulieurs  Nations  de 
l'Eur  pe  ont  partagé   la  gloire  ,  je  ne 
confulterai  point  d'autres  Relations  que 
celles  que  ]e  nomme  originales  ;  &  je 
réferverai  tout  ce  qui  s'eft  publié   de- 
puis ,  pour  la  troifiéme  Partie  de  mon 
nouveau  Plan. 
Le  pere  de        Exceptons   néanmoins  l'Hiftoire    de 
êhadevoix.      Saint-Domingue  ,    parce   que   remon- 
tant   jufqu'à    l'origine    des  Découver- 
tes ,  elle  embrafTe  une  partie  de  mon 
fujet.    L'eftime   dont   elle   eft  en    pof- 
feffion  doit    la    faire   regarder   comme 
une    (burce    avouée    du     Public  ;    &c 
quoique    dans    la   première   moitié   de 
fon  Ouvrage  ,    l'Auteur  n'ait  pas    eu 
d'autres  fources  que  les  miennes  ,   les 
Mémoires   anecdotes  du  P.  Pers  ,    &C 
le-s  Aftes  du  Dépôt  de  la  Marine  (17)  , 
dont   il    déclare    que    \2i    féconde    eft 

(17)  Préface  de  l'Hiftoire  de  Sainc-Doniingue. 

compofée , 
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compofëe,  en  t'ont  une  Hlftoire  ori- 
ginale. Tout  ce  que  j'emprunte  d'elle 
eft  cité  fidèlement  ;  f'eul  mérite  que 
j'en  veux  tirer ,  avec  celui  d'avoir  un 
peu  réparé  le  ftyle. 

C'eft  donc  à  cette  fuite  de  récits  ôc 
de  témoignages  ,  que  j'entreprens  de 
donner  une  forme  hiliorique  ;  aucant  du 
moiris  qu'il  eft  poffible ,  dans  une  ma- 
tière dont  les  parties  ont  fouvent  peu  de 
liaiions.  L'exécution  de  ce  projet  me 
jette  dans  un  travail  extrêmement  pé- 
nible ;  mais  j'y  fuis  engagé  par  d'ancien- 
nes promeffes  ;  &  je  n'aurai  rien  à  regret- 
ter, fi  le  Public  s'apperçoit  que  mes  nou- 
velles vues  apportent  un  changement 
avantageux  au  Plan  des  Anglois. 

1 1.  Enfuite  ,  n'oubliant  pas  que  je 
marche  iur  leurs  traces ,  &  qu'il  n'eil 
pas  queftion  de  jetter  fi  tard  les  ton- 
I  démens  d'un  autre  Ouvrage  ,  je  re- 
viendrai aux  véritables  Journaux  des 
Voyageurs.  Mais  ils  recevront  tant  de 
jour  ,  de  l'expofition  qui  va  les  pré- 
céder ,  qu'on  ne  doit  plus  craindre 
d'être  arrêté  par  des  récits  obfcurs  , 
ni  fatigué  par  des  répétitions  ,  trop  fou- 
vent  nécefTaires  pour  les  éclaircir.  Coir^ 
me  la  route ,  aux  différens  Ports  de  l'A- 
mérique ,  eft  fujette  à  peu  d'mcidens ,  par- 
ceque  les  difficultés  n'ont  été  que  pour  ies 
Tome  XLV,  b 


«xvf        AFANT'PROPOS, 

premiers  Navigateurs ,  &  que  depuis  les 
grandes  Découvertes ,  on  n'a  qu'une  Mer 
tort  connue  à  traverfer  ,  le  détail  des  Na- 
vigaiîons  fera  court ,  à  la  rëlerve  néan- 
moins des  Voyages  entrepnspour  cher- 
cher un  paffage  au  Nord-Ell  6i  au  Nord- 
Oueft  que  leur  iiiigularité  doit  faire  ex- 
cepter D'un  autre  cx)té,  je  me  contirme 
plus   que  jamais  dans  la  réfolution  d'a- 
bréger  les   Journaux  ,  &  de  fupprimer 
jnéme  ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  dans  les 
^derniers  Tomes, ceux  qui  ne  contien- 
nent rien  d'important  ou  qu'on  ne  trou- 
ve dans  les    autres,  en  les  bornant   à 
Khonneur  d'être  nommés  dans  un  Index. 
5i  j'ajoute  qu'avec  plus  de  fidélité  que  les 
^nglois  pour  leur  propre  Méthode,  j'en 
détacherai  tout  ce  qui  regarde  la  Géo'- 
graphie,  la  Religion ,  les  Mœurs  &  les 
Uiages ,  pour  en  faire  un  corps  mieux 
ordonné  ,-  fous  le  tire  ordinaire  de  Dcf* 
cription  ,  on  concevra  que  chaque  Jour- 
nal ,  réduit  aux  avantures  perfonnelles 
du  Voyageur  ,  à  (ts  obfervations  parti- 
culières 5  &  aux  {impies  recherches  de  fa 
curioirté ,  ne   fera  jamais  d'une  longue 
«tendue ,  ou  du  moins  qu'il  ne  contiendra 
den  que  d'agréable  ou  d'utîe.  Seconde 
déformation  de  l'ancien  Plan. 

III.  Ce  que  je  continuerai  de  nom- 
mer hs  Defcripdons  fera  formé  >  comme 
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^an^  les  Volumes  précédens ,  des  Re- 
marques de  tous  les  Voyageurs  ht  char- 
rjue  Pays  &  (es  Habitans.  Mais  la  partie 
hiftorique  qui  va  conduire  à  celle  d^s 
Journaux  ,  ne  s'étendant  point  au-delà 
idu  Tems  des  Découvertes  &  des  Con- 
quêtes ,  qui  eft  celui  dans  lequel  tous  les 
Hiftoriens  fe  font  renfermés ,  il  reûe  un 
long  efpace  à  remplir  ;  &c  fuivant  la  na- 
lure  de  cet  ouvrage  ,  il  ne  peur  l'être  que 
par  divers  lambeaux  d'Hiftoire ,  qui  (s 
trouvent  répandus  dans  les  Relations  de 
quelques  Voyageurs.  LailTons  le  foin  de 
jecueiilir  d'autres  Mémoires  ôc  d'autres 
A6les,  au  P.  de  Charlevois,  qui  s'ed 
chargé  de  cette  grande  entreprife  ,  ÔC 
<]ui  a  déjà  fait  connoitre,  par  fes  Hif- 
toires  du  Japon  ,  de  St.  Domingue  6c 
de  la  Nouvelle  France ,  ce  qu'on  peut 
attendre  de  fes  laborieufes  recherches. 
Mais  û  c'eft  fortir  de  mon  fujet  que  d« 
porter  les  miennes  hors  des  Relations 
de  Voyages ,  je  dois  profiter  aufli  de 
tout  ce  qu'elles  peuvent  m'ofFrir,  pour 
enrichir  cette  dernière  Partie  de  moti 
Ouvrage.  Ainfi  non-feulement  je  pro-» 
mets  plus  d'exaâ:itude  &f  de  régularité 
dans  les  Defcriptions  ;  mais  ,  tirant  des 
Voyageurs  tout  ce  qui  appartient  à  l'Hif- 
toire  de  chaque  Pays ,  j'en  compoferai 
une  forte  de  Supplément ,  pour  l'Expo- 

bij 
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fition  hiftorique  par  laquelle  je  vais  com- 
mencer. Troifiéme  réformation  ,  qui  ne 
m'a  pas  femblé  moins  utile  que  les  deux 
autres. 

I V.  Les  Voyages  au  Nord-Eft  &  au 
Nord-Oueft  ,  qui  feront  le  terme  de  mon 
travail ,  ëtoient  annoncés  dans  cet  ordre, 
par  la  Préface  des  Anglais.  Comme  ils 
forment  un  corps  détaché ,  qui  devient 
plus  important  que  jamais  par  \t%  derniè- 
res Navigations  ,  &  par  les  nouvelles 
Cartes  de  M.  de  l'Ifle  ,  je  remets  à  réglef 
leur  difiribution  dans  une  Préface  qui  ne 
regardera  qu'eux  ,  &  qui  contiendra  les 
motifs  de  ces  fameufes  Expéditions. 

Tels  font  les  changemens  que  je  me 
fuis  propofés  »  6c  dont  je  devois  l'ex- 
plication. S'ils  obtiennent  la  faveur  du 
Public  ,  je  remets  en  N4er  à  pleines 
voiles  ,  avec  un  verit  fi  iistreiir  ;  &  dans 
toute  la  confiance  d'un  Voyageur  exer- 
cé ,  je  ne  connois  plus  d"obilacles  juf- 
qu'au  Port. 

(  Nota,  )  En  promcîtcmt  y  comme  je 
r ai  fait  à  chaque  Tome  ^  un  Errata  gé^ 
néral ,  au  dernier  ,  pour  U%  fautes  iné^ 
vit  ab  les  dans  unjz  long  Ouvrage  ^  je  fais 
des  exciifes  d'avance^  à  M.  Fre-^jer ^  fur 
Une  note  de  la  page  /30  du  Tome  AY  , 
oÎl  j  ai  remarqué  quil  ejl  accitfi   d'uni 
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erreur  de  8  dégrés  de  longltudi  ,  fans 
mètre  fouvenu  qu'il  s  en  eji  pleinement 
jujlifié  dans  le  Mercure  du  mois  di  Jan- 
vier  lyJo  ,  page  82  ,  &  qu^il  a  fait  re* 
tomber  Vaccufation  fur  fon   Adverfaire^ 

Laijjons  le  rejlc  de  VEfpace  au  Géo* 
graphe  ^ 


hi^ 
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SU?^  LES  CARTES  GEOGRAPHIQUES 

DE    l'AmIiRIQUS. 


L 


Histoire  dz  V Amérique ,  &  des 
Voyages  qui  y  ont  été  faits  tant  pour  Ict 
Découvert?,  dtjis  différentes  Parties  ,  o^u& 
pour  y  forrnzr  des  Etablijjemens  ,  eji  trop 
in  ter i Usante  ,  pvur  rien  négliger  de  ce  qui 
peut  y^ycpandre  qiiel qu'es  ^Ibmiiercs,  CUji 
dans  \cette  vue  que  T  Auteur  de  cet  Ou» 
vrage  ni  en  a,  confié  la  partie  géographl-' 
que ,  dont  je  fens  toute  la  di-^culté  ;puij*' 
quil  s\igit  de  fix^r  Us  connoijjances  qui 
font  répandues  dans  tous  l:s  Autev^rs  , 
avec  l'efprit  de  critique  6*  de  comLlnaiforz 
néce^aire  ,  &  de  mettre  fous  les  yeux  /V- 
tat  actuel  de  ces  v  ifies  Contrées. 

Quoiqu'il  y  ait  un  grand  nonihre  dû 
Cartes  géogt apkiques  fur  u  Amérique  ,  le 
peu  d  'xiciltude  qui  fe  trouve  dans  la 
plupart  lûife  beaucoup  à  déjïrer  [i).  Je 

(O    Le    Carccs  \a    Ca-  nale  d- M   Ssnfon. 
nai^adup   Corond  j.  L^s  Carces  génaalej  & 

Celles     de    rArnériijue  pa.ticulicr.s    d.    l'Amtii- 

Sepcenuioaak  Se  ra^ridio-  c^ue  cie  M.  de  i'iUe. 
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-n  aï  point  envu  d'en  faire  C  examen  ni  ta. 
critique  ^  &  encore  moins  d'en  attaquer  Us 
^uteucs ,  dont  je  connois  tout  le  mérite  . 
&  le  Juvoir  ;  mais  les  connoijjances  fur 
us  i^ays  etoient  alors  fort  bornées  :  elles 
fi  font  étendues  &  multipliées  depuis  :  de 
forte  que  nous  fommes  aujourd'hui  en 
état  de  faire  mieux  ,  quoiqu  éloignés  dt 
la  perfeciion. 

Je  ne  parle  point  ici  de  la  belle  Carte 
de  r Amérique  ,  publiée  par  M.  Danvilk 
en  ly^G^  ni  celle  que  M,  Green  a  pu- 
blié à  Londres  en  V*^3*  La  première  efl 
d'un  grand  détail  y  &  fupérieure  à  tout  ce 
.  qui  a  paru  ;  la.  féconde ,  quoique  beau- 
coup  moins  détaillée ,  efi  re^ommandable 
par  tefprit  de  critique  &  de  comparaifon 
■  quon  y  a  employé  pour  fixer  la  pojition. 
des  principaux  lieux* 

Je  fais  cette  remarque  avec  d^  Autant  plus 
de  plaijîr ,  que  regardant  ces  deux  Ouvra- 
ges  comme  excellens  dans  leur  genre  y 
quoique  diffcren s  ,  je  coivpte  de  faire  paf- 
Jer  dans  mes  Cartes  tout  ce  que  je  trou- 
.  ver  ai  de  bon  dans  Eun  &  dans  r  autre  ; 
je  ne  crains  point  que  leurs  Auteurs  mJtn 
fâchent  mauvais  gré  ,    non-plus  que  des 

La  Carte  Ançfoife,   en  dres. 

io   f-irllcs  ,  li-  l'Ame ti-  A  l'cgard  de  Cflles  pu- 

que  fcpccmiiona  e  ,  de  M.  binées  i  Ain  icrdam  ,  elles 

Poo,  :0  ,   Ce    quel.i'jcs  au-  font  ,  pr-fquc   toutes  ,  des 

très  .  artes  publiées  à  Lon-  copies  des  pcécc  dentés. 
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4ha.n^emins  qm  je  creirai  devoir  fain  Ju^ 
ptujicurs  partiis  de  Leur  travail.  Chacun  a 
fes  recherches ,  fes  connoijjanccs  y  ù  fei 
maniert  de  les  mettre  en  œuvre. 

Outre  ces  morceaux  généraux  ,  les 
jinglois  ont  donné  y  en  diffcrens  tems  » 
des  parties  détachées  qui  ont  leur  mérite ,  & 
-qui  feules  peuvent  nous  donnzr  imecoft'^ 
noijjxnce  exacie  de  leurs  Colonies, 

A  regard  des  parties  de  r Amérique: 
que  nous  pojjedons ,  fen  ai  donné  des 
Canes ,  en  iy44  ,  qui  font  jointes  à 
tHifloirc  de  La  Nouvdle  France  du  P» 
de  Charlevoix.  Tofe  même  dire  que  f  al 
été  le  premier  qui  ait  fait  connoitre  Le  Ca* 
nada  &  la  Louijîane  avec  quelque  forte 
deprécijion.  Les  détails  ,  dans  lef quels  je 
fuis  entré  ,  av oient  été  inconnus  jufqua- 
lors.  Pour  s"* en  convaincre  ^  il  ne  faut  que 
jctter  les  yeux  fur  toutes  les  Cartes  qui 
ont  paru  avant  iy44^.  Mais  f  ai  eu  La  fa-- 
tisfacîion  ,  depuis  cette  époque  ,  de  leSr 
retrouver  dans  les  Ouvrages  dt  nos  plus 
habiles  Géographes  ,  qui  les  ont  adoptés 
avec  une  confiance  qui  me  flatte  beaucoup. 
On  voit  donc  que  mon  deffein  efl  de  piùfer 
dans  toutes  les  fources  ^  &  de  m'appw 
prier ,  pour  ainfl  dire ,  tout  ce  que  je  troU' 
verai  de  bon  ,  pour  former  un  Corps  de, 
Géographie  fur  V  Amérique  ;  &  ce  que  je 
joins    à  ce    Folumc-ci  neji  quun  foibU 
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ichandllon  de.  u  que  jt  projette,  pour  Les 

Volumes  fuivans  :  obligé^  comme  je  U 

fuis  ,  de  me  conformer  à  l Ordre  des  Dé~ 

couvertes  ,  pourfuivre  mon  Auteur ,  avec 
lequel  je  dois  marcher  de  concert , 

Tai  commence  par  une  Carte  générale. 
du  Golfe  du  Mexique  &  des  IJIes  de  l'A- 
mérique ,  oùfai  tracé  les  routes  des  pre- 
miers Navigateurs,  Enfuite  ,  fai  donné 
une  Carte  de  l'Ifle  de  S,  Domingue ,  fous 
le  nom  d*Hayti ,  telle  quelle  étoit  pojjé- 
dée  parfes  premiers  Habitans\  à  laquelle 
fai  0 jouté  les  principaux  Etablijjemens 
que  les  Efpagnols  y  firent  après  la  Décou- 
verte- Cette  Carte  efl  en  très- petit  point  y 
mais  fujfifante  pour  cet  objet.  J'en  don- 
nerai  dans  la  Juite  ,  une  beaucoup  plus 
grande  &  plus  détaillée  ,  où  l'on  trouvera 
tétat  actuel  de  cette  Ifle  ,  avec  tous  les 
Etablïf^irjicns  François. 

La  Découverte  de  la  Terre-Ferme  de. 
tAméiique  ayant  fuivi  de  prés  celle  des 
Jfles  ^  j'ai  donné fix petites  Cartes  parâ- 
culieres  ,  qui  comprennent  toute  la  Cote  , 
depuis  la  Rivière  de  tOreiioque  jufquau 
Mexique  inclufivanent.  Je  fuivrai  de  mê- 
me toutes  les  autres  parties  ;  ce  qui  for- 
mera une  fuite  de  Cartes  de  la  même  gran- 
deur ,  quon  pourra  rajjembler  en  un 
Corps  ,  à  la  tête  duquel  je  mettrai  une. 
Carte  générale ,  qui    eft   ïndfpenjabU  , 


xxxiv     Remarques  fur  les  Cartes 
pour  faire  connaître  renfimbU  &  U  rap» 
port  de  chacune  d'elles  avec  k  tout. 

Outre  les  Cartes  ,  je  donnerai  les  Plani 

des  -endroits  les  plus  remarquables.  Ceux 

de  r ancien  &  du  nouveau  Mexico  ,  quon 

donne  dans  ce  Volume  ^  font  tirés  du  Re-^ 

cueil  Hollandais  :  mais  fy  ai  joint  deux 

Plans  particuliers  ,  qui  nont  point  été 

rendus  avecjujlejfe  dans  aucun  Ouvrage 

public  ;  Vun  cjî  la  Rade  de  Vera-Crux  , 

avec  les  Ifies  voifines  ;  Vautre ,  le  Port 

Royal  &  fes  environs   ,  Jitués    dans  là 

Baie  de  Cj.mpeche.  A  icgirdds  deux pZ' 

tites  Cartes  des  environs  de  Mexico  &  de 

fis  Lacs ,  on  voit  aifément  d'où  je  Us  aï 

tirées  ;  &  quoiqn  elles  ne  s'^ accordent  pas 

trop  bien  avec  Us  Defcripùons  quon  trouve 

dans  Us  Auteurs  ^j-e  Us  ai  Lzijfces  telles: 

quelU-s  étdient ,  fans  y  rien  changer ,  rté- 

tant  pas  ajfe'^  injiruit  du  local  ^  pour  en» 

tr éprendre  de   Us    corriger  avec    quelque 

fuccès, 

H  ne  refe  plus  qiHune  remarque  à  faire  ^ 
fur  î  accord  quon  croiroit  devoir  Je  rert' 
contrer  entre  Us  Relations  des  Voyageurs^ 
&  Us  Cartes  que  nou  y  joignons.  Qjiom 
ne  folt  point  fur  pris  de  quelques  difcrtnces 
qui  s'y  trouvent.  Les  premiers  Navigateurs 
étaient  plus  occupés  de  la  grandeur  des 
entreprifes ,  &  des  d'fficultés  quils  avaient 
à  vaincre  ,  que  de  la  précifion  des  obferva* 
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tiens*  Plus  braves  que  faruns ,  Us  nous 
cnt  donné,  des  Relations  curmijis  &  ad^ 
mirahles  ,  mais  fouvçnt peu  exaHes  pour 
la  pofidon  des  lieux,  Jencn  citerai  qu'un 
exemple.  Dans  le  Voyage  de  iSiz  ,  pour 
la  découverte  de  la  Floride  ,  la  Relation 
de  Ponce  de  Léon  dit  que  les  Martyrs  , 
Jfles  au  Sud  de  la  prefque  IJle  de  la  Flo* 
riâ&^  font  par  Us  zG  dégrés  i6  minutes 
di  latitude  ;  au  lieu  que  ces  IJles  font  par 
Us  26  dégrés  (%),  Dans  le  même  Voyage^ 
en  lit  ly  dégrés  pour  la.  latitude  de  la 
Cote  du  Sud  de  l îfle  de  Boriquen  ,  au* 
jourd'hui  Portoric  ,  au  lieu  qii elle  efl  par 
les  18  dégrés*  Cette  Relation  nef  pas  la 
feule  oii  l'on  trouve  de  ces  anciennes  er- 
reurs.  Cefi  au  Géographe  aies  réparer. 

Les  changemens  des  noms  ne  deman^' 
dent  pas  moins  d'attention  ;  &  Von  y 
apperçoLt  bien    des  variétés ,  depuis    la 
première  Découverte  ,  jufquà   ceux  qui 
fuhfîflent.  Il  y  en  a  mime  un  grand  nom- 
bre ,  dont  il  efi  impofjible  de  trouver  la  tra-^ 
ce  ,  particulièrement  de  ces    Villages  ou 
Bourgades  indiennes  9  célèbres  dans  ces 
tems  ,   aujourd'hui  détruites,  Ajoute^  qu^ 
les  noms  fixes  &  connus  ne  font  pas  tou- 
jours écrits  de  même  par  les    différens 
Voyageurs,  Je  ne  poujjerai  pas  plus  loin 

(i)  Il  y  a  auflî  une  faute  d'imprelfion  i  Nori-Eft  , 
foir  Noid-Oueft, 


xxxvj  Remarques  fur  les  Cartes ,  5cc. 
CCS  réflexions  ;  elles  me  paroijjent  fuffirt 
pour  mettre  le  Lecteur  en  état  déjuger  de 
mon  Ouvrage  ,  &  de  ce  quil  niefl  pof" 
jible  défaire. 


APPROBATION. 

J  'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier,  le  douzième  Tome  de  VHif- 
toire  des  Voyages  ;  &  le  n'y  ai  rien  trou- 
vé qui  en  doive  empêcher  l'impreffion. 
Fait  à  Paris,  ce  23  Septembre  1754. 

CAPPERONNÎER. 
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VOYAGES 

DE  CHRISTOPHE  COLOMB. 

INTRODUCTION. 

A  N  D  I  s  que  la  Nation  Portugaîfe 
pouiToit  avec  autant  d'utilité  que  de 
gloire  Tes  découvertes  &  Tes  conquê- 
tes en  Afrique  &c  dans  Jes  Indes  Orien- 
tales ,  d'habiles  Navigateurs  ,  formés 
Terni  XLK  A 


XlOW» 


'  1     Histoire  GENERALE 

WiLODucr,  par  l'exemple  &  l'émulation,  portoîent 
leurs  vues  d'un  autre  côté  du  Globe 
rerreftre ,  après  avoir  conçu  refpéran- 
ce  de  s'ouvrir  une  route  à  l'Occident  » 
comme  les  Portugais  en  avoit  décou- 
vert  une  à  l'Orient.  L'incertitude  du 
terme  les  tint  long-temps  furpendus. 
Us  Anciens  Quelques    foupçons   des     Anciens   fur 

r'^HUncl'^d^uri  ^^^^^^^^^  ^'""  ^^^^^  Monde  (ij,  des 
miirf  Monde,  récits  qui  n'avoient  pour  fondement 
qu'une  obfcure  tradition  ,  les  raifonne* 
mens  d'une  Philofophie  au  berceau  , 
dont  le  goût  commenqoit  à  fe  répandre  » 
mais  qui  n'avoit  point  encore  de  prin- 
cipes fermes  &  bien  éclaircis,  étoient 
6es  motifs  trop  foibles  pour  engager  les 
plus  hardis  dans  une  Ci  grande  entre- 
ïxpéricnces  prife,  Mais  la  Providence  du  Ciel ,  qui 
"^mlTàU.'""^  avoit  réglé  l'ordre  des  événemens  , 
raflembla ,  dans  un  efpace  fort  court ,  uii 
grand  nombre  d'expériences  qui  forti- 
fièrent les  conjectures  &  qui  devinrent 
comme  une  démonflration  fenfible.  Ces 
/«cours ,  qui  paroiHent  avoir  été  nécef- 
faires  pour  animer  le  courage  &  l'ha- 
bileté ,  méritent  d'être  confacrés  par 
î'Hiftoire ,  dans  le  fouvenir  éternel  àcs 
hommes  (x). 

(î)      Voye»     J'Avant-    f«fî«nî  Je  l'Amérique  s*ac- 

j^oj'os.  corHcnt  fur  <e  récit  ;  mais. 

(2.)  L^s  premiers    Hif*     onfeborjacraautémoigDS< 
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Le  premier,  qui  trouva  dans  fa  gran- 
deur d'ame  &  dans  Tes  réflexions  affez 


^c  du  plus  iudicicux  &  du 
pluj  célèbre  ,  par  une  fim- 
plc  traduâion  de   fej  ter- 
mes. Martin  Vincent ,  fa- 
itieux  Pilote  a  (Tura  que  s'é- 
tant rencontré  i\so  lieues 
au  Couchant  du  Cap  Saint- 
Vinccnr  en    Afrique  ,     il 
ttvoit    trouve  une  pièce  de 
bois  travaillée  par  artifice, 
i&  dont  l'ouvrage  n'avoit 
pas   été  fait  avec  du  fct. 
Les  vents    d'Oueft    ayant 
Tcgnc   t^ciidant    plufieurs 
jours  ,  il  jugea  qu'elle  vc- 
moit     ncccffairement     de 
quelque  Terre  Occidenta- 
ie  Pedro  Corrcs ,  qui  avoit 
-ipoufe  une  des  fœurs  de  la 
'femme  de   Colomb  ,  cer- 
tifia que    dans    l'W-le    de 
Puerto  Santo  ,  il  avoit  vjî 
une  autre  pièce  de  bois  , 
que   les   mêmes     vents    y 
avoient  jettéc  ,  hi  qui   réf. 
^embloit  à  la  précédente. 
Il  y  avoit  vu  auffi  de  fort 
gto (Tes  cannes ,  dont  cha- 
cune pouvoiicontcnir  fi< 
pintes  d'cAU.qui  dévoient  y 
«vor  étcpouflécspar  l'.m- 
pétuofîté  des  vents ,    parce 
qu'elles  n'étoient  pas  con- 
nues dans  llfle  ,  ni  dans 
toute   riuropc.  Les  Irifu- 
laircs  des  Adores  lendirent 
témoignée  que    pendant 
\t%  vents  de  l'Oucft  &  du 
Nord  E(l,   lal^et   tranf- 
portoit  des  pins  aux  Côtes 
<delaGracieufe&  de  Fayal, 
où  U  Nature  ne  produix 


point  de  ces  arbres,  ôc  que 
dans  rifle  de  Flore  la  Met 
avoit  jette  deux  cadavres 
humains ,  qui  avoient  1a 
face  fort  large  ôt  d'un  au- 
tre air  qn:  celui  des  Euro- 
péens. Une  autre  fois ,  on 
aA'oitvû,  près  des  mêmes 
Ifles  ,  deux  canots  d'uae 
forme  extraordinaire ,  qui 
n'enfoncent  jamais,  fie  que 
le  venc  y  avoit  fait  abor- 
der. Antonio  Leme  ,  qui 
s'étoit  marié  dans  riflc  de 
Madère,  raconta  qu'ayant 
couru  afiez  loin  au  Cou- 
chant avec  fa  caravelle  « 
il  CToyoit  avoir  apperçu 
trois  Terres  qui  lui  ctoienc 
inconnues.  I7n  Habitanc 
de  la  même  Ide  demanda» 
vers  ce  temps  ,  au  Roi  de 
Portugal  ,  la  pcrmilïîon 
de  découvrir  une  certaine 
Terre  ,  qu'il  prétcndoic 
avoir  vue  tous  les  ans  ,  de 
toujours  fous  la  jnêmc  ap. 
parence.  Quoiqu'il  ae  pa- 
roi(Î9  point  qu'il  eût  réufîî, 
c'ed  de-là  ,  &C  du  témoi- 
gnage piécéient ,  que  dao* 
les  Cartes  Matines  ,  qui 
fe  firent  alors  ,  on  reprc- 
fanta  quelques  liles  dans 
ces  Mers  ,  paiticuliétc- 
ment  celle  qu'on  y  nom- 
moit  Antille^ic  qu'on  met- 
toit  â  deux  cens  lieues  au 
Couchant  des  Canaries  fie 
des  Aqores.  Les  Fonugaii 
la  prirent  pour  i'ifle  de  /«t 

Aij 


fHTlLO0Ucr. 

Chtiftophc 
Colomb  cft  le 
premier  qui 
«*f  attache. 


4     Histoire  générale 

luxKODucr.  ^6  ^orce  &  de  lumière  pour  s'élever  au* 
deflus  des  obftacles ,  fut  un  Génois  j 


dire  ,  des  fept  Cités,  peu- 
plée ,  fuivant  leur  tradi- 
tion ,  en  714»  au  temps 
de  l'invafion  aes  Majrcs  , 
par  i|uancité  d'Efpagnols 
^ui  s'embai quêtent  ,  pour 
fuir  la  perlecution  ,  avec 
frpc  Evêques ,  dont  chacun 
bâtit  fa  Ville  ;  de  quoi  ils 
prétendent  qu'on  fut  in- 
formé ,  du  temps  de  Don 
Henri  de  Portugal  ,  par 
un  Navire  que  la  tempête 
y  jetta  ,  &:  qui  étant  re 
venu  ,  ne  put  trouver  en- 
faite  le  moyen  d'y  retour- 
ner. Ils  ajoutent  que  ce 
«]U!  empêcha  l'Équipage 
d'en  rapporter  He  plus 
amples  informations ,  fut 
la  crainte  d'être  retenu  par 
les  Infulairrs  ,  qui  obligea 
le  Capitaine  de  faire  re- 
niettre  piomp^mcnt  à  la 
voile.  D'ego  de  7  renne  & 
d'autres  Portugais  ,  s'éiart 
embarqués  pour  l'Ille  de 
F^yal  avec  unl'iîore  nom- 
mé Diego  Velalquez  ,  af- 
furereni  qu'ayant  n- an  que 
cette  Ifle  ,  ils  avoient  ga- 
gné cent  cinquante  lieues 
par  un  vent  de  Sud  Eft  ,  & 
qu'au  retour  ils  avoient 
découvert  l'Ifle  de  Flore, 
guidés  par  quantité  d'oi- 
feaiix  aufquelsils  voyoient 
prendre  cette  brifée  ,  & 
qu'ils  n'avoient  pas  re- 
connus pour  des  olfcaux 
Karitimes  j  qu'enfuicc  ils 
écoienc  allés  il  loin  vers 


le  Nord,  qu'ils  avoient  ap- 
perçu  le  Cap  de  Clare  ,  en 
IrUnde  vers  l'Eft  ,  où  ils 
avoient  trouve  que  les 
vents  d'Oaell  foutfloienc 
impétueufement ,  &  quel» 
Mer  néanmoins  étoit  forr 
unie  ;  ce  qui  leur  avoir 
fait  jugct  que  cela  venoit 
de  quelque  Terre  peu  élpi- 
guéc  ,  qui  éto't  àl'abri  du 
coté  de  l'Occident  ;  mais 
qu'ils  n'avoicnt  pas  voulu 
s'en  approcher,  paice  qu'é- 
tant avancés  dans  le  mois 
d'Août ,  ils  avoient  apprç* 
h'.ndé  l'Hiver.  Un  autte 
Pilote  racontoit  que  fjî- 
l'ant  route  en  Irlande  ,  il 
avoir  appel çu  cette  Terre 
qui  depuis  a  été  reconnue 
pour  celle  de  B.icalaos  , 
niais  quf  l'impétuofué  des 
vents  l'avpit  empêché 
d'y  aborder.  Pedro  de  Ve- 
lafco  de  Galice  difoit  qu'en 
fjifant  la  m^me  route  il 
étoit  paffé  f\  loin  dans  le 
Nord  ,  qu'il  avo^t  vu  àrs 
Terres  au  Couchant  de 
l'Irlande.  Vincent  Diaz  , 
Pilpte  Portugais ,  venant 
de  Guinée ,  fort  au  larj^e 
de  Madère  ,  crut  avoit  ob» 
fervéâ  l'Ouell  une  vérita- 
ble Terre  II  en  commu- 
niqua le  fecret  à  un  Mar- 
chand Géno  s ,  fon  intime 
ami ,  qui  arma  pour  la  dé- 
couvrir ,  &  4ui  en  deman- 
da la  permirtîon  au  Roi  de 
Portugal.  Ce  Prince  donna 
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nommé  Chriftophe  Colomb ,  fi  peu  connu 
jufqu'alors ,  qu'on  ne  s'eft  jamais  accordé 
fur  Ton  extra£lion  ,  ni  même  fur  le  lieu 
de  fa  naiflance  (3J  &  que  Tes  propres 


des  ordres  favorables  à  Ton 
cncreprife  ;  &  quoiqu'ils 
culïenc  été  mal  exécutés  , 
Diaz  partie  avec  fon  ami, 
qui  fe  nommoit  Lucas  de 
Cat^ana.  Mais  i!s  pouflc- 
rent  leur  navigation  fort 
loin  ,  fani  rien  appcrce- 
voir  qui  répondit  à  leurs 
éfpérances.  Gafpar  &  Mi- 
ehel  de  Corcereal  ,  deux 
fils  du  Capitaine  qui  avoit 
découvert  la  Tercere  ,  fe 
perdirent  dans  la  même 
entreprifc.  Infin  ,  peiion- 
ncne  pouvoir  ignorer  alors 
ce  que  Barios  rapporte 
dans  fon  Hiftoire  des  Indes 
orientales.  Il  aflure  cju'en 
découvrant  Coivo.la  plu» 
occidentale  des  lÇ[ts  Aço- 
res ,  on  trouva  un^  Statue 
équeftre  de  pierre  ou  de 
terre  cuite,  montée  fur  un 
piedcftal  de  même  matière 
dont  les  côtés  oftrcyient  de» 
infcriptions,  en  caradere 
qu'on  ne  put  déchiffrer  , 
ic  que  le  Cavalier  ,  vêtu 
â  la  manière  des  Améri- 
cains,  qui  ne  font  point 
abfolument  nuds,  mon- 
troii  du  doigt  l'Occident  , 
comme  po«r  avertir  qu'on 
y  trouvcroit  des  terres  & 
des  hommes.  Ant.  Htrrt- 
m.  Liv.  \  Chap.  z.  &  i. 
(i)  Les  uns  le  font  naî- 
He  à  Gcne» ,  d'autres  à  Sa- 


vonne ,  à  Cu^urco  ,  à  Ne* 
ri  ,  le  ne  d  fferent  pas 
moins  fur  la  condition  de 
fa  famille.  Plufiturs  le 
mettent  dans  la  lie  du  peiN 
pie.  Que'ques-uns  lui  font 
tirer  fort  origine  de  Plai- 
fance  en  Lombardie  Fer- 
dinand ,  le  fécond  de  i'es 
deux  fifs  ,  qui  a  compofé 
fon  Hiftoire,  cmbrallece 
dehiier  fenriment,  ôc  parle 
des  roitibeaux  dss  Colombs 
qu'on  vovoit  encore  dans 
cette  Ville  avec  leurs  ar- 
mes. Il  paroît  que  la  dif- 
pute  fur  ce  point  fut  por- 
té au  Confeil  àts  Indes  > 
fans  que  pcrfonn€  noBs  aie 
appris  quel  en  fut  te  réful- 
tat.  Hcrrera,  où  l'on  trou- 
ve feulement  qu'elle  y  dc- 
voit  être  décidée  ,  ajoute 
qu'on  prouvoit  que  l'Em- 
pereur Orhon  II  ,  en  940, 
confirma  aux  Comtes  Pier- 
re  ,  Jean  &  Alexandre  Co- 
lombos  frères  ,  les  biens 
feudataires  qu'ils  avoienc 
dans  la  Jiuifdiâion  des 
Villes  d'Agui ,  de  Saona  , 
d'Afte ,  de  M^onfcrrat  ,  de 
Turin  ,  &  de  Veiceil  j  qu'il 
paroiflbit ,  par  d'autres  ti- 
tres, que  les  Co'ombos  de 
Plaifance ,  de  Cucaro  &  de 
Cugurco  étoient  les  mê- 
mes >  defcendus  de  ces  mois, 
ftetcs ,  aufquels  le  mcm^ 

Aiij 
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jntroduct,   enfans  nont    pu  lever   ce   doute.  Le* 
l'Enve  vcut^""^™is  de  fa  gloire    publièrent    qu'il 
lui  en  dérob-  avoit  bëfité  du  Journal   d'un    Pilote  , 
>eri>ii«)nn.ur.^^.  pQ^f^^j  ^^^  ^'^^  d'Efpagne  en  An- 
gleterre ,  avoit   été    contraint  par  les 
vents  de  courir  d'abord  au  Sud  ,  enfuite 
à  rOueft  ,  où  il  avoit  trouvé  des  terres 
&  des    hommes   nu<ls  ,  &  qui  ayant 
/    perdu  prefque  tous  Tes  gens  dans  cette 
courfe  ëtoit  revenu  chez  Colomb   foa 
ancien  ami ,  auquel  il   avoit  laiiTë ,  ea 
mourant  ,    Tes    papiers    ôc  Tes  Cartes, 
Mais  ce  bruit,  que  la  jaloufîe  n'a   pas 
laifle  de  taire  adopter  à  pluiieur^  Hiftp* 
riens  Efpagnols  (4)  ,  paroît  détruit  pac 
la  navigation  même  de  Colomb  ,  qui  ne 
penfa  point  à  tourner  au  Sud,  &  par 
toutes  les  circonftances  de  fa  conduite.. 
11  n'avoit  donc  que  Topinion  des  An»- 
ciens ,  foutenue  par  quelques  expérien» 
ces  récentes  ,^  avec  Ta  hardieiTe  naturelle 
&c  Tes  raiibnnemens  ,  pour  guides ,  dans 
une  entreprife  pleine  de  difficultés  ôc  de 

ïmpercur  avoit  fait  plu^  premier  Amiral  de  fa  fà- 

(ieurs  donations confidéra.  mille.  Vit  dt  Colomb,  T.  i, 

blcs.     Hirrera  ,     Lie     I.  f«^<  S. 

Cfe.  7.  ChrilVophe  Colomb  (4)    Particulièrement, 

ki-même,    parvenu    aux  Gomcra  ,   Liv.  i  Ch.  14, 

honneursquM  obtint  après  Oviedo,  en  le  rapportant, 

fon  expédition  ,   affuroit  déclare  qu'il  le  croit  faux , 

une  Dame  Elpagnole,  dans  Liv  i,  Ch.  i .  Herrera  l'at- 

une  Lettre  citée    par  foa  tribue  à  l'eiiYie  i  C.h»f'  t« 
Als,  ^u'il  û'étoii   pas  le 
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dangers ,  dont  le  fuccès  a  rendu  fa  me-  naKODtKr!* 
moire  immortelle. 

L'Etat  de  fa  fortune ,  dans  un  éta-  ..j^^^^^'^^'lff 
bliffement  médiocre  que  le  hafard  lui  ^"icfurmoi 
avoit  offert  à  Lisbonne  (5)  ,  ralTujet- «r .  «c    pro. 

'fT  '      \  ■  j  A  >•,  portions  qu'il 

tilloit  a  communiquer  des  vues,  quil  f;jitàpii,{icim 
ne  pouvoit  exécuter  qu'avec  de  puiffans  cout«. 
fecours.  Il  crut  devoir  la  préférence  à 
fa  Patrie  :  mais  les  Génois  ,  refroidis 
pour  les  voyages  de  mer  par  le  tort  que 
les  découvertes  des  Portugais  caufoient 
à  leur  commerce,  reietterent  fes  pro- 
po/îtions  comme  des  fables.  On  ne  trou* 


(s)  Son  fiîj  raconte 
qu*ayant  couru  long-teras 
l»s  Mers  arec  un  Corfaire 
fameux  qui  fe  nommoit 
Coljomb  le  jeune  ,  &  qui 
Itok  de  fa  Maifon ,  le  feu 
prit  à  fa  Galère,  dans  un 
combat  contre  les  Véni- 
tiens ,  entre  Lifbonne  &  le 
Cap  Sa'nt  Vincent  ;  qii*il 
ne  fe  fauva  qu'à  l*aiie 
ë'une  rame  ,  fur  laquelle 
il  fît  deux  lieues .  a./ant 
(que  d'arriver  à  terre;  qu'é- 
tant allé  à  L  fbonne  ,  cù  il 
trouva  quelques  Génois  de 
fa  connoiflance ,  il  y  avoic 
paru  aimable  à  une  Dc- 
inoifellc  ,  qui  avoit  fou« 
haité  de  fe  connoîtrc  Se 
qui  l'avoir  enfuite  épouic-, 
que  cette  jeune  perfonne 
étoitfiJlc  ic  Pierre  Ma- 
gnii  Pereftrello  ,  après  la 
«ort     4uqacl    le*     deux 


Epoux  avoieitt  demeuré 
avec  leur  mère ,  &:  que 
Colomb  avoit  hérité  non* 
feulement  de  Ces  biens  » 
mais  encore  d'une  Rela- 
tion des  Voyages  de  for» 
Mari  ,  qui  avoit  aidé  à  la 
découverte  des  Ifles  de  Ma» 
dere  &  de  Porto  Santo.  De 
ce  mariage  nàqu  t  Diege 
Colomb  ,  premier  fils  de 
Chrifloplie  ;  &  c^eil  appa* 
rcmmcnr  une  erreur  ,  fon- 
dée furie  nom  de  fa  fem- 
me ,  qui  a  porte  quelques 
HiftonensàlcÊiire  dcfcen. 
dre  des  Pcrellrellos.  Etant 
devenu  veuf,  il  prit  ea 
fécondes  noces  Beatrix  En- 
riqucz  ,  native  de  Coç- 
doue  y  dont  il  eut  Ferdi- 
nand ,  qui  n'eut  de  goût 
vj.ae  pour  une  vie  pailiblc» 
&  qui  compofx  la.  vie  île 
k>a  père. 

A  iiii 


8     Histoire  générale 

ve ,  ni  l'année  ,  m  les  circonitances  êtà 
cette   négociation.  Il  offrit   enfuite   Tes 
fervices  à  Dom    Juan,  Roi  de  Portu- 
gai.  Cette  ouverture  fut  d'autant  mieux 
reçue  à  la   Cour  de  Lisbonrie ,  que   le 
mérite  de  Colomb  y  étoit  plus  connu 
que  dans  la  République  de  Gènes ,  d'où 
il  étoit  forti  àès  l'enfance.  On  fçavoit 
qu'il   s'étoit   appliqué    eonôamment    à 
l'étude  de  la  Cofmographie ,  de  l'Aftro- 
nomie  ,    de    la    Géométrie    &   de    la 
Navigation ,   &c   qu'il    avoit  joint  une 
longue   pratique   à    fes    connoiflances. 
On   remarque    en  particulier  qu'il    fa» 
voit    parfaitement    l'art    d'obferver   la 
latitude ,  ou  la  hauteur   du  Pôle  ,  par 
TAftrolabe  ;  ce  que  perfonne  avant  lui 
Ji'avoit  exercé    en   haute   mer,  quoi» 
qu'on  en  fît  des  leçons  publiques  dans 
les  Ecoles ^&  fon  frère,  qui  s'étoit  re- 
tiré  comme  lui  en  Portugal,  s'y  étoit 
acquis  beaucoup  de  réputation  pour  les 
Cartes  matines    &  le^  Sphères  ,  qu'il 
faifoit    dans    une    perfection   dont   on 
n'avoit  pas  encore  eu  d'exemple.  Aufli 
fut-il  écouté  fi  favorablement ,  que  la 
Cour  ncwnma  d'abord  àes   Commiffai» 
res  (6)  pour  examiner   fes  offres.  Mais 
îl  devint  la  dupe  de  leur  mauvaife  foi. 

16)  Don  Diego  Ortlz  ,     nommait   auparavaflt    le 
Brè^ue  àt  Ceuca ,  ^u'oa    Po6teut    Qtte»ditt0  ,    Al 
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Lorsqu'ils  eurent  reçu  Tes  explications  ,  iirrjioDucrî 
ils  perfuaderent  au  Roi  de  taire  partir 
iecrettement  une  Caravelle,  avec  ordre 
de  fuivre  exadement  fes  Mémoires,  qu'ils 
avoient  recueillis  dans  leurs  conféren- 
ces (7).  A  la  vérité  leur  artifice  ne  tourna 
qu'à  leur  honte.  Le  Pilote  Portugais  qui 
n'avoit  ni  la  tête  ni  le  courage  du  Gé- 
nois ,  n'alla  pas  fort  loin  fans  être  ef- 
frayé par  les  difficultés  de  l'entreprife ,  &C 
revint  publier  à  Lisbonne  que  les  nou- 
veaux projets  étoient  autant  de  chimè- 
res. Colomb  dans  l'indignation  de  fc 
voir  trompé,  prit  aufli-tôt  la  réfolution 
de  quitter  le  Portugal.  Il  n'y  étoit  plus 
attaché  par  fa  femme  ,  que  la  mort  lui 
avoit  enlevée  depuis  peu  ;  &  craignant 
même  d'y  êcre  arrêté  malgré  lui ,  parce 
que  le  Roi  n*attribuoit  le  mauvais  fux:- 
ces  de  la  Caravelle  qu'au  défaut  d'ex- 
périence &  d'habileté  du  Pilote  ,  il 
s'embarqua  furtivement  pour  l'Etpa- 
gne  ,  avec  fon  frère  ôc  fon  fils  (8).  U 


lieu  Je  fa  naî (Tance  ,    &  (8)  Il  paroît    i|ue     fôn 

",«iciix  Médecins  Juifs, nom-  fctond  mariage    le    fit  fn. 

!"«cs  Jofeph  &  RoJrigue  ,  Efpagne,   On  n'en  rrouve 

!fcrt  habiles  dan»  laCofrno-  pas  J'annéc  ;  mais   à    ju^cc 

jraphie.  HerreraiChap.j.  pat  l'âge  de  Fernand ,  ^ui 

ty)  Fernand  Colomi  dit  a/oit  environ  trcite  an-  eri- 

liettcincnt  que  ce  fuc  pour  i^oi  ,    ce    ne   pem  «tt 

fe  dirpenfet  de  faire  une  avant  148^» 
"'grainde  rccomgfnfe   à  fon 
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arriva  fans  obftaclé  à  Palos ,  Port  d'Ajl^ 
daJoufie.  La  Coui  d'Efpagne  étoit  alors. 
à  Cordoue.  Comme  les  dégoûts  >  qu'il 
venoit  d'efluyer  ^  lui  faifoient  craindre 
de  n'y  pas  trouver  plus  de  faveur,  il 
se  voulut  s'y  préfenter  qu'après  avoir 
engagé  fon  frère  ^9)  à  fe  rendre  ,  eih 
Angleterre  ,  pour  tenter  de  faire  entrer 
Hcinri  VII  dans  les  vues  qu'il  alloit 
propofer  lui  même  aux,  Efpagnols  ;  ré- 
îblu  apparemment  de  vendre  fes  fer- 
vices  à  ceux  qui  les  mettroient  à  plus^ 
haut  prix. 

Il  parut  à  Cordoue  vers  la  fin  de  l'an- 
née 1484.  Le  nouvel  Hiftorien  de 
Saint-Domingue  raconte  qu'il  fit  pré- 
fenter d'abord  au  Roi ,  un  Mémoire 
dont  il  rapporte  jufqu'aux  termes.  Mais 
on  lit  fimplement  dans  les  Hiftoires  Ef- 
pagnoles  ,  que ,  prenant  toutes  les  me«- 

'  (s)  Ce  Frère  fe  nem-  alla  jufqu'à  Londres  ,  oà. 
■ooit  Barthélémy.  Fer^  il.  exécuta  la  commifTion- 
nand  -,  fon  neveu  ,  dit  qu'il  de  (on  frère  ,  en  faifanc 
éioic  peu  favanc  ,  mais  ptéfent  au  R pi  d'une  Map- 
homme  de  bon  fens ,  &  pemonde  ;  que  ce  Prince 
que  dans  ce  voyage  il  flic  le  reçut  bien  ,  le  pria  de 
volé  par  des  Corfairei.il  faire  venir  Chriftophe,  8c 
ajoûce  que  fe  voyant  dans  promit  de  faire  tous  les 
des  Pay^  inconnus  Scrcduit  fia's  de  l'enrreprife  ;  mais- 
à  la  dernière  mifere  ,  il  fit  que  Chriftophe  étoit  alors^ 
long-temps  ufage  ,  pour  engagé  au  Roi  de  Caftillc». 
gagner  fa  vie  ,  du  raient  Cb.  i  o,  VcjifX.  hs  Vers  dfc 
qu'il  aveic  de  compof-r  des  Barthélémy,  dacs  i* Ayant» 
C^tes  marines  ;  qu'ayant  yroj^os.. 
amaiïc  ^uel^u'argcac ,   il 
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Aires  de  la  prudence,  il  commença  paf  Iî»tr.oduc7 
fe  lier  avec  quelques  perfonnes  de  dif- 
tindion  àc  de  mérite  (lo)  ,  qu'il  crut 
capables  de  difpofer  leurs  Majeftés  Ca- 
tholiques à  goûter  Tes  proportions.  Cet* 
te  voie  lui  réuflît  pour  les  faire  enten- 
dre ,  mais  avec  beaucoup  de  lenteur. 
Hernand  de  Talavera,  Prieur  de  Pra- 
do ,  &  Confeiïeur  de  la  Reine ,  reçut 
ordre  de  former  une  affemblée  de  Coi- 
mographes  ,  pour  conférer  avec  lui» 
Les  Savans  étoient  rares  alors  en  Efpa^ 
gne  ;  &  Colomb  ,  porté  à  la  déhance 
par  Ton  avanture  de  Lisbonne  ,  crai» 
gnoit  de  s'expofer  trop  ouvertement. 
Le  réfultat  lui  fut  f\  peu  favorable  , 
qu'après  avoir  employé  près  de  cinq 
ans  à  combattre  inutilement  les  préju- 
gés &  les  objections  (  1 1  ) ,  il  obtint  pour 

(ro)  Alphonfede  ^i«i»-  «  création    du    Mande  , 

ttuiila  y    Grand   Tréforier  >♦  tanr  de  grands  hommes, 

«k  Caftille  fiic  l'on  princi-  >'qui    avoient     connu   la 

pal    protcfttur   ,    faivanc  ?>  Navigation    ,      âvoiéne 

Hcrrera  MaisFernandCo-  >Mgnorc  les  terres  que  Co- 

î©mb  n«  nomme  que  Louis  "lomb    prctenioit    trou^ 

d-c  Satnt-Ange  ,  qu'Herrera  ->''  ver ,  il  n'ctoit   pas  vrai- 

aomme     auflî   ;   Seigneur  »»  femblable  qu'il  ftit  pJui 

Arragonois  ,  qui  tenoit  un  ><  éclairé  qu'eux  D'autres, 

rang  fort  élevé.ô:  qui  pou-  m  tirant  leurs  raifons  de  la 

veit  beaucoup  fur  Tcfprit  ?»  Colrnographie  ,     itTu- 

éu  Roi  ,  Chaff.iî.  >»  roienr   que     le     Mon  Je 

(1 1-)  Hcrrera  &  Fcrnand  ?»  étoit  d'une     (î     grande 

HOU;  ont  confervé  les  ob-  )»ctenJue  ,  que  trois  ans 

^  îeflions  :  »   Les    uns    di-  ti  ne  fuffiroieHt  pas    po« 

M  foient      que      puifqu'en  ;»  aller    à    l'extrémité     de; 

»  wnt  d'éfiaécs  deguU  la  5?  l'Orient ,  où  CoioraKît 
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iniKouvct.  unique  réponfe ,  que  la  Guerre  de  Grt»" 
nade ,  où  le  Roi  fe  trouvoit  engagé  ^ 
ne  lui  permettoit  ps  de  fe  jetter  dans 
de  nouvelles  dépenfes  ,  mais  qu'aufîi" 
tôt  qu'elle  feroit  terminée ,  il  le  feroit 
éclalrcir  des  difficultés  qu'ils  fouhaitoit 
de  pouvoir  furmon^tef. 
Sa  conftan-  Toutes  les  circonftances  d'une  négo- 
ce dans  cette  ciation  ,  Gui  devoit  aboutira  la  décou* 
verte  d  un  nouveau  monde ,  étant  im- 
portantes pour  THiftoire  ,  fuivons  He^ 
rera  ,  qtti  n'a  pas  appréhendé  qu  on  lui 
reprochât- de  l'excès  dans  ce  détail.  Co- 
lorab  perdit  l'efpcrance.  11  prit  trifte- 
ment  le  chemin  de  Seville  ,  d'où  il  ne 
laiffa  point  de  faire  de  nouvelles  ou- 
vertures à  divers  Seigneurs  ,  dont  on 
vantoit  le  crédit.  Enfin-  rebuté  de  troi>- 
ver  la  même  indifférence  dans  tous  \&i 


it  flattoit  de  pouvoir  ar- 
»»  river.  Ils  alléguoient  Se- 
>•>  neçue  ,  qui  a/eit  mis  en 
r  qucftion  fi  le  Monde 
5»  n'ttoir  pas  intîni  ,  &  qui 
5;  âvok  douté  du  moins 
«  qu'on  \ût  aller  au-d<;-U 
}>  de  certaines  bornes.  Us 
>»  ajoùcoicnt  que  la  terre 
5»  occu^oit  la  moindre 
5'  partie  du  globe  ,  &:  que 
»>  tout  le  telte  étoic  en^ 
i'  iner  ;  que  pour  aller  à 
?»l'Occ;denc  ,  fuivant  le 
"  defiein  de  Colomb,  il 
5»  falloir  toujouts  defc&a» 


^^^i^c  ,  à  anCe  àe  la  roa- 
>»  deur  de  la  fphcrc  ;  que 
r»  par  conféqoent  il  feroit 
!>  irapofTible  de  retourner  , 
»  &  qu'on  fe  trouvcro.it 
:■>  dans  l:  cas  de  remonter 
5>  comme  une  cfpece  de 
5»  montagne  ,  ce  «^ui  cho- 
>»quoit  abfoJument  la  rai- 
»  fon,  quelque  fond  ^u'oa 
>»  pût  faire  fur  les  vents  ôC 
»»  Air  l'habileté  du  Pilote  , 
M  H^trtr*  ,  Ch  VI U  Ù" 
M  VI IL  FernAHÀ  Celomk  ^ 
Ch.  XI.. 
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Ordres  de  l^Efpagne  ,  il  écrivit  au  Roi    Introduci. 
de  France  ,  qu'il  crut  pouvoir  engager  , 
du  moins  par  le  motif  de  la    gloire  ; 
mais  les  François  étoiem  alors  occupés 
de  leurs  guerres    d'Italie.  Cette    obfti- 
nation  de  la  Fortune ,  à  lui  fermer  tou- 
tes fortes   de  voies  ,  ne    paroît    point 
l'avoir    abbatu.  Il   revint  aux   ancien- 
nes vues,  qu'il  avoit  formées  du  côté 
de    l'Angleterre  ;  &    quoique    depuis 
tant  d'années  il  n'eût  reçu  aucune  nou- 
velle  de  fon  frère ,  il  fe  promit  de  le 
retrouver  ,  en  prenant  la  même  route. 
Les  premiers  Hiftoriens  ne  font  aucune 
mention  de  fon   fécond  mariage  ;  mais 
ils  lui  donnent   pour   Diego,  fon  fils, 
qu'il  avoit    laifTe   près  de   Pàlos ,  dans 
un   Couvent  de  Francifcains  ,  nommé 
la  Rabida  ,    une   tendrelTe  qui  ne  lui 
permit  point   de   quitter  l'Efpagne  farrs 
l'avoir  embrafTé.  Son  deffein  étoit   de 
l'envoyer    à   Cordoue  ,    apparemment 
dans  le  fein  de    fa  familk  ;    car  il  faut 
fuppofer  .qu'il  s'étoit   remarié    pendant 
le  long  féjour  qu'il  avoit  fait  dans  cette 
Ville,  &  qu'il  avoit   déjà    un    fécond 
fils.    Le   fupérieur    du  Couvent    dt    îa 
Rabida  ,  qui  fe   nommoit    I^an    Peréz 
de    Marchena  ,   homme    d'un     mérite 
connu  ,    ne  put  l'entendre  parler  de  la 
réfûludon.  o.ù  il  étoit  de  poiter  fe$   lu- 
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Imtroduct.  mieres  aux  Etrangers  ,  (ans  en  regret- 
ter la  perte  pour  l'Efpagne.  Il  le  prefTa 
de  fufpendre  (on  départ.  Il  affembla 
quelques  habiles  gens ,  qu'il  mit  en* 
conférence  avec  lui  ;  &  leur  voyant 
approuver  fon  projet  avec  beaucoup 
d'éloges  ,  il  fe  flatta  qu'ayant  Thonneur 
d^étre  eftimé  de  la  Reine  ,  qui  Tavoit 
employé  quelquefois  dans  Tes  exercices 
de  piété  ,  il  obtiendront  d'elle  ,  en  fa- 
veur de  fon  Ami ,  ce  qui  avoit  été  re- 
fufé  aux  inftances  des  principaux  Cour* 
tifans.  Il  écrivit  à  cette  Princefî'e  ,  qui 
ëtoit  alors  à  Santa-Fé  ,  pendant  le  iîége 
de  Grenade.  Il  fut  appelle  auiîî-tôt  à 
la  Cour.  Le  fruit  de  ce  voyage  fut  de 
procurer  une  audience  à  Colomb.  La; 
Reine  ferma  la  bouche  à  (qs  Ennemis  ^ 
ea  louant  Ton  efprit  6c  fes  projets  ^ 
mais  elle  jugea  qu'il  portoit  trop  haut 
^  j,  fes  prétentions.  Il  demandoit  d'être  nom*- 

©n  trouve  de        /.      .     ,  o      ^r-  •  '        i    û 

l'exccj  dans  me  Amiral  ,  oL  Viceroi  perpétuel  o€ 
^"F*^^^'^^"*' héréditaire  de  tous  les  Pays  &  de  toU' 
tes  les  Mers  qu*il  pourroit  découvrir* 
Cette  récompenle  paroifToit  exceffive  > 
dans  les  plus  heureufes  fuppofitions  ;  &2 
s'il  manquoit  de  fuccès ,  la  Reine  craignit 
quelque  reproche  de  légèreté  ,  pour 
avoir  pris  trop  de  confiance  aux  pro-- 
meffes  d'un»  Etranger. 
.Ce  nouveau  refui  y  quoL^u'adouci  f  tr 
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des  témoignages  d'eftime ,  le  détermi-  inTRe»vcî5, 
na  plus  abiblument  que  jamais  à  quit- 
ter rEfpagne.  Quintanilla,  Santangel  » 
&  le  Père  Marchena  ,  étoient  defef- 
pérés  de  voir  négliger  une  afl-aire  de 
cette  importance^  Ils  engagèrent  le 
Cardinal  de  Mendoza  y  Archevêque 
de  Tolède  &  Chef  du  Confeil  de  la 
Reine  >  à  ne  pas  laiiTer  partir  un  homme 
précieux  pour  l'Etat ,  fans  lui  avoir  fait 
l'honneur  de  l'entendre.  Colomb  eut 
une  longue  audience  du-  Cardinal ,  qui 
parut  fort  fatisfait  de  Ton  efprit  &  de 
ibn  cara^ere ,  maâs  qui  n'entreprit  riea 
en  fa  faveur.  L'air  de  la  Cour,  fui- 
vant  les  termes  d'un  Hiftorien ,  n'é- 
toit  pas  favorable  aux  Avanturiers.  Or^ 
y  diibit  hautement  qu'il  ne  falloir  pas 
être  furpris  qu'un  Etranger  fans  biens 
preffât  l'exécution  d'une  entrepfife  oà 
il  mettoit  fl  peu  du  fîen ,  qui  devoit 
lui  affurer  un  pofte  honorable,  &  o\x 
le  pis  aller  pour  lui  étoit  de  le  retrou? 
ver  ce  qu'il  étoit  (i  2 j.  Colomb  ,  qui 
ne  put  ignorer  ce  langage  ,  le  fit  ceffer 
en  offrant  de  payer  un  huitième  de  la 
dépenfe ,  &  de  ne  partager  les  profits 
que  fur  ce  pied.  Mais  cet  offre  même 
ne  lui  ayant  fait  rien  obteaitr,  il  partit 

(12)  Kift.  <i8  Saint  DoTtiinlue.  li.  k 
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JHXKovvcr.  fort  chagrin  de  Santa-Fé,  au  mois  de  Jan- 
vier 1492,  pour  aller  faire  à  Cordoue, 
les  derniers  préparatifs  de   Ton  départ. 
Heurfufescir-^      Ce  fut  dans  ces   circonftances    que 
*rfomm'ieuic ^^enade ouvrit  fes  portes  aux Efpagnols. 
écouter.        Santangel  prit  cette  heureufe  conjonélu- 
re  5  pour  repréfenter  à  la  Reine  le  tort 
qu'elle  faifoit  à  fa  propre  gloire  ,  en  re- 
fufant  l'occafion  d'augmenter  la  puiffance 
&  l'éclat  de  fa  Couronne ,  fans  compter 
que  les  avantages ,  qu'elle  paroifToit  né- 
gliger ,  pouvoient  tomber  entre  les  mains 
de  quelque    autre  Prince  ,  &    devenir 
pernicieux  à   l'Efpagne.  Il  mit  tant  de 
force  dans  fon  difcours ,  que  cette  Prin- 
cefle  ,  déjà  ébranlée  par  les  fol lici tarions 
de  Quintanilla^  fe  rendit  à  leur  confeil; 
&  pour   ménager  les  finances  ^  que  la 
guerre  avoir  épuifées ,  elle   déclara  que 
fon  deflein  étoit  d'engager ,  pour  la  nou» 
velle  expédition  ,  une  partie  de  fes  pier- 
reries. Santangel ,  dans  le  mouvement  de 
£a  joie  ,  répondit    que  cette    reilource 
n'étoit  pas  néceffaire  ,  &  qu'il  fourniroit 
la  fomme  de  fon  propre  fond.  La  Reine 
fit  rappeHer  auffi-tôt  Colom.b,  qui  étoit 
déjà  au  Port  de  Pinos ,  à  deux  lieues  de 
Grenade    Ci 3).    Son    reflentiment    ne 

41*3)  C'eft  ce  qii'Herrcra  mîngue  précenci  qu'il  éroît 
êli  iunpicmenr,  Ch.  X.  dcja  parti  pour  la  îra.ixcc« 
L'Hillotiea  de  Saint  Do- 
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rempécha  point  de   retourner    fur   fes  Introduct. 
pas  ;    &     l'accueil    qu'il    reçut    à    la     Son  Traite 
Cour,,    effaça    le  fouvenir    des    cha- ^^  !f.,^°"* 
grins    qu  il  y    avoit    eliuyes    pendant 
plus  de  huit  ans.  Dom  Juan  de  Colon- 
na(i4,  Secrétaire  d'Etat  ,  reçut  ordre 
de  traiter  avec  lui ,  &  de   lui  expédier 
un  Brevet  &  des  Lettres  Patentes ,  par 
lefquelles    on    lui  accorda   volontaire- 
ment plus  d'honnesr  qu'il    n'en   avoit 
deiîré  (15J. 


(14)  Suivant  I-emani 
Colomb  i  &  Ctloma,  fui- 
vant  Herrera, 

(I  s)  On  nouî  a  confervé 
ces  deuxMonumens,  c'eft- 
à- dire, le  Traité  quHerrera 
non^.me  Capirulacic>iî,avec 
fa  date  ,  qui  eft  le  1 7  d'A  - 
vïll  T4>i  -,  &  les  Lettres 
«lacées  le  30  <lu  même 
mois.  Gardons- nous  de 
fupprimer  deux  pièces  um 
appartiennent  fi  pactica- 
Itcreraent  â  l'Hiftoire  des 
Voyages. 

Le  Traité  contient ,  t  •. 
Quclcurs  Majeftés  Catho- 
ïiques  ,  comme  Seigneurs 
des  Mers  Occidentales  , 
C'éent  dès  â  préfent  &  pour 
toujours  Chriftophe  Co- 
lomb leur  Amiral  daru 
tomes  les  Ifles  àc  Terres 
fermes  qa'U  découvrira  & 
qu'il  prendra  dans  les 
Mers  ,  pour  jouir  de  cette 
dignité  pendant,  fa  vie  & 
U  faire  paflTer  après  fa 
flOfiic  à  Tes  hcficicu  &  firc- 


ccncurs,  de  Nn  à  l'autre  , 
perpétuellement,  avec  tou- 
tes les  préérainences  & 
prérogatives  ,  dont  Al- 
fonf;  Enrlquez  ,  Amirauté 
de  CafUUe  ,  jouifloit  danff 
la  (tenne, 

2".  Que  leurs  îvfajcftfff 
créent  Chriftophe  Colomb 
leur  Vicerol  &  Gourcrneur 
général  dans  toui  les  mê- 
mes lieux  ,  &  qiw  pour  le* 
Gouvernemens  particu- 
liers ,  il  fera  choix  de  troi« 
fujetî,  entre  lefquels  leur* 
Majeftés  fe  réfervcnc  le 
droit  de  nommer. 

1°.  Que  fur  toutes  les 
marchandifes  de  quelque 
nature  qu'elles  foient,  per- 
les, pierres  précieufes  ,  or  , 
argent,  épiceries  &  autres  , 
qui  feront  apportées  des  li- 
mites de  la  nouvelle  Ami- 
rauté ,  l' Amiral  aura  ua 
dix'éme  ,  aptc_s  le  rem* 
bourfcment  des  frais ,  & 
que  les  neuf  autres  parties 
ferouc  pour  leurs  Majeftés» 


i8    Histoire  GENERALE 


Inikodvct.        Ces  fameux  A<5^es ,  qui  dévoient  3C* 
quérir  à  l^Efpagne  la  fouveraineté  d'un 


4*.  Que  tous  les  pro- 
CCI  &  difftrendj  q  ù  pour- 
roient  naître  au  fujet  àa 
HiarchanJifes  &  du  com- 
merce ,  dans  l'étendue  de 
la  Jur'fdid'oa  ds  l'Ami- 
ral, feront  fournis  àfadcci- 
fion.ou  à  celle  de  fcs  Licu- 
icnans  en  fon  nom.commc 
il  fe  jjratiquoit  à  l'égard 
Ac  l'AmiratKe  de  Callille. 

5*.  Que  dans  tous  les 
Navires  cal  feront  armes 
pouf  le  voy  age,&:  routes  les 
fois  qu'on  en  armera  d'au- 
tres pour  le  tnêmc  ob)et, 
l'Aniiral  pourra  £«niri- 
"bupr  d'un  huitième  à  tous 
les  frais  de  l'armement ,  & 
lecevra  au.Ti  la  huitième 
jarric  du  profit.  Htrnra  , 
Liv    I .  Ch.  9. 

Le  Brevet  fe  trouve  dans 
iâ  vie  de  Colomh  ,  par  Fer- 
nani  fon  fils  ,  Ltv  1.  Ch. 
43.  II  eft  dans  ces  ternes. 

Ferr>and&:  Ifabclle,  pat 
la  Grâce  de  I>icu  ,  Roi  & 
Heine  de  Caftillc.dc  Léon, 
rf'Arragon  ,  de  Sicile  ,  de 
Grenade  ,  de  Tolède  ,  de 
Valence  ,  de  Galice  ,  de 
Majorque  ,  de  Minorquc  , 
de  Scville  ,  de  Sardaigne  , 
àc  Cordoue  ,  de  Coife  , 
de  Murcic  ,  de  Jaen  ,  àci 
Alçarves  ,  de  Gibf  aftar , 
Se  des  lues  Canaries  , 
Comte  ic  ComtcfTc  de  Bar- 
celonne  ,  Seigneurs  de  Bif- 
cale  &:  de  Mo'ena  ,  Ducs 
d*Athêns5&  de  Néapacne, 


Comtes  de  Rouflïllon  ,  & 
de  Sardaigne  ,  Marquis 
d'OrilUn  &  de  Gociado  , 
&c.  Puifque  vous ,  Ctif^ 
lophe  Colomb,  allez  par 
rotte  comiransUment  5c 
avec  nos  Vaiiïèaux  &  no» 
gens  à  laconqucrt  des  ifïes 
ic  l'Océan  ,  que  vous  aver 
découvertes  ,  &  comme 
nous  efpérons  qu'avec  l'ai- 
de de  Dieu  vous  en  décou- 
vf  irez  d^aucres  ,  il  eft  juft* 
^le  nous  vous  récompcn- 
lions  des  fervic«s  que  vou« 
rendez  à  notre  Etat  :  Nou» 
voulons  donc  que  vouf 
Chriftophe  Colomb  voi» 
foyiez  Amiral ,  Gouver- 
neur &V:cerei  des  IflesSC 
de  la  Terre  ferme  décou- 
verte ,  &  de  toutes  celle» 
que  vo«s  découvrirez  ;  que 
vous  vous  appelliez  Dom 
Chriftophe  Colomb;  que 
vos  enfans  fuccedent  à  tou- 
tes voi  Charges  ;  que  vou» 
purfîîez  les  exercer  par  vous 
ou  par  ceux  que  vouschoi- 
llrez  pour  ccre  vos  Lieute- 
nans  ;  que  vous  juges 
toutes  les  aôa  tes  civile» 
&  criminelles  dont  la  con- 
noi (Tance  appartient  de  a 
appartenu  à  nos  Vicerois 
&:  i  nos  Amiraux ,  6c  que 
vous  ayicz  les  droit?  & 
les  prééminences  des  Char- 
ges que  nous  vous  don- 
nons. Et  par  ces  Présentes , 
Nous  commandons  à  no- 
tre lièt  Cher  dh  le  Prioce 


DES  Voyages.  I/r.   K    tq 

nouveau  Mande  ,  furent    (ignés  ,  l'un  int».oducx' 

à  Santa- Fé  ,  &  l'autre  à  Grenade,  dans 

le  tems  que  leurs  Majeftës  Catholiques 

venoient  d'achever  la  ruine  des    M.^u- 

res  ,  après   une    domination     de    huit 

cens    ans.  Mais  obfervons  ,    avec    un  Tout  fécond 

Hiftorien  moderne  {i6),que  la    Coyx-i^l^^U^Z 

cette  CouxoBr^ 
ne» 


Dom  Juan  ,  aux  Infans 
Ducs  I  Prélats  >  Marqujj , 
G'ands'Maîtrcs ,  Princes 
&  Commandeurs  de  nos 
Ordre»  militaires  ,  &  â 
tous  ceux  de  aotre  Con- 
feil  ,  &:  Juges  en  (quelque 
^llice  que  ce  foit  >  Cours 
&  Chancell'eries  de  notre 
Royaume,  auxChârelains, 
Gouverneurs  àzs  Citadel- 
les ,  &s  Places  forte*  ,  à 
loues  \e%  Communautés  , 
Juges  ,  Officiers  de  la  Ma- 
jinc,  aux  vingt- quatre  Ca- 
valiers Jurés  j  Icuyerj ,  à 
toutes  lesVi!!es&:  Places  de 
notre  Etat ,  &  à  tous  les 
Peuples  que  vous  décou- 
vrirez &  fubiugucrez  ,  de 
vous  reconnojuc  ,  comme 
Rous  vous  reoonnoiflôns , 
pour  notre  Attirai  ,  ^'ous 
&  vos  cnfans  en  ligne 
droUe  &  pour  toujours. 
Ordonnons  à  tous  les  Of- 
ficiers que  vous  ctabHrez  , 
en  quelque  Charge  que  ce 
foit  ,  de  vous  faire  con- 
ferver  vos  privilèges  ,  im- 
launités ,  honneurs ,  &  de 
vous  faire  pa/er  les  droit* 
&  cnwlumens  qui  font  dûs 
ivc*  Cfaargcs,  fajis  ^c- 


roctire  que  p^rfonne  y 
mette  aucun  obftacle  ;  car 
tel  efl  notre  volonté.  Nous 
commandons  à  notr« 
Chancelier ,  &  autres  Of- 
ficrers  de  notre  Sceau  ,  de 
vous  e^ipédier  au  plutôt  nos. 
Lettres ,  &  de  les  faire  aulîi 
amples  &  au0î  avantageu- 
ks  que  vous  le  fouhaire- 
rez  ,  à  peine  de  notre  dif- 
gtace  &  de  trente  ducats 
d'amende  contre  chacun 
des  contrevcnans»  Donne 
en  notre  Ville  de  Grenade^ 
h  jo  d*AvriI  149*  Moi 
le  Roi ,  moi  la  Reine.  Moi 
Jean  de  Colonna  .  Sécré. 
taire  du  Roi  &  de  la  Rcine„ 
ai  fait  expédier  les  préfea- 
tes  Lettres  par  leur  com- 
mar^deraenr.  Vit  de  Chri" 
Jlopht  CoUmb  I  7on*.  /• 
Chap,  4}. 

(16)  Le  Père  de  Charle- 
voix,  qui  a  tiré  dans  foi% 
Hiftoire  de  Saint  Dom'»- 
guc  tout  ce  détail  d'IHfcr* 
rcra  ,  ÔC  qu'oa  fuit  vo- 
lontiers par  cette  raTon; 
a:vec  le  foin,  qu'il  n'a  pas 
eu  ,  de  citer  les  pag.^s  de 
l'Auteur  £fpag.noi. 
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''jnt«.oduct.  ronne  d'Arragon  n'entra  pour  rien  dans 
cette  entreprite  ,  quoique  tout  parût  fe 
faire  également  au  nom  du  Roi  &  de  la 
Reine.  Comme  la  Camille  feule  en  fît 
tous  les  frais  ,  le  nouveau  Monde  ne 
fut  découvert  &  conquis  que  pour  elle  ; 
&  pendant  toute  la  vie  d'Ifabelle  ,  la 
permiflîon  d'y  paffer  &c  de  s'y  établir 
ne  fut  guère  accordée  qu'à  des  Caf- 
tillans  :  ce  qui  n'empêcha  point  que  le 
Roi  ne  prit  tous  les  honneurs  de  la 
Souveraineté  ,  &  quelquefois  même 
fans  y  joindre  le  nom  de  la  Reine  de 
Caftiile  au  fîen,  parce  qu*il  repréfentoit 
fon  Epoufe. 
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PREMIER   VOYAGE 
DE    CHRISTOPHE     COLOMB. 

•Est    de     ce     point     que     le    jour'  Christophe 

commence  â  fe  répandre  fur  rHlftoire  Colomb. 
de  la  découverte  &c  de  la  conquête  àt%  *"*'*' 
Indes  occidentales  ,  &  que  Tordre  àt^ 
années  va  former  une  méthode  certaine_ 
pour  celui  àts  événemens.  Colomb  re-  Préparatifs 
^ut ,  avant  Ton  départ  de  Grenade ,  des  ^efon  départ. 
Lettres  Patentes  qui  dévoient  le  faire 
refpefter  de  tous  les  Princes  du  Monde  , 
&  l'ordre  de  ne  point  approcher  de  cent 
lieues  des  Conquêtes  du  Portugal.  En- 
fuite  ,  s'étant  hâté  de  paiTer  à  Cor- 
doue,  pour  régler  les  affaires  de  fa  fa- 
mille ,  il  n'eut  plus  d'autre  empreffe- 
ment  que  de  fe  rendre  à  Palos  ,  où  les 
préparatifs  étoient  déjà  commencés  pour 
fon  armement.  Il  avoit  fait  choix  de  ce 
Port ,  parce  qu'on  y  trouvoit  les  meilleurs 
Matelots  de  TEfpagne.  Le  Père  Mar- 
dlena  continuoit  de  le  fervir  avec  zèle  , 
&  lui  avoit  déia  fait  autant  d'amis  qu'il 
y  avoit  de  gens  de  Mer  à  Palos.  Oa 
compte  particulièrement  dans  ce  nombre 
çs  trois  Pinqons  ,  frères ,  qui  pafiToient 
30ur  les  plus  riches  habitans  &  \^s  plus 
tâbUes  Navigateurs  du  pays  ,  ÔC  qui  ne 
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chmstophé  firent  pas  difficulté  d'engager  leurs  per- 
cotoMi.  Tonnes ,  &  une  partie  de  leur  bien ,  dans 
'*  la  nouvelle  Expédition. 

«Sîcl^t.^'^  La  Ville  de  l^alos  étoit  alors  obligée 
de  mettre  en  Mer ,  pendant  trois  mois 
de  l'année  ,  deiix  Caravelles  pour  la 
garde  des  Côtes.  Les  Habitans  eurent 
ordre  de  les  doner  à  Chriftophe  Colomb. 
Il  en  équipa  une  autre  ,  quM  monta  lui- 
même,  &  qu'il  nomma  hSainte^Manc». 
La  première  des  deux  autres  étoit  la 
Finta  ,  à  laquelle  il  donna  pour  Capi- 
taine Martin-Aifonfe  Pin^çon  ;  &  pour 
Pilote  J.François-Martin  Pinçon  ,  le  plus 
jeune  des  trois  frères.  Vincent  Yanes 
Pinçon  commanda  la  féconde,  qui  fe 
nommoit  la  Niiïa,  L'Equipage  de  ces 
trois  Navires  n'étoit  compofé  que  de 
quatre  -  vingt-dix  hommes  ,  Mariniers 
&  Volontaires ,  les  uns  Amis  de  l'Ami* 
rai  ,  d'autres  qui  avoient  fervi  avec 
honneur  dans  la  Maifon  du  Roi.  On 
embarqua  des  provifions  pour  un  an  , 
&  l'on  mit  à  la  voile  un  Vendredi 
troifiéme  d'Août.  Dès  le  lendemain  il 
arriva  quelque  défordre  au  timon  de  la 
Pinta  ,  bc  l'on  en  foupçonna  ceux  à  qui 
cette  Caravelle  appartenoit ,  parce  qu'ils 
faifoient  le  voyage  contre  leur  inclina- 
tion. Alî'onfe  Pinçon  répara  le  mal 
avec  des  cordages,  qui  n'empêchèrent 


II 
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point  que  peu  de  jours  après ,  un  coup  CHKisTotrtj 
de  Mer  ne   détachât  encore  le  timon,     colom». 
Cette  difgrace ,  à  l'entrée  du  Voyage , 
ëtoit  capable  de  refroidir  les  Superfti- 
tieux.  Mais  Colomb  les  ayant  ranimés  , 
on   arriva  le    1 1   d'Août  à  la  vue  de  là 
grande  Canarie.    On  y  fit  mettre    un     n pipeaux 
nouveau  timon  à  la  Pinta,  &  la  voile  canaric*. 
latine  de  la  Nirîa  fut  changée  en  voile 
ronde  ,    pour  la  facilite  de  la  Naviga- 
tion. On  partit  de   la  Grande    Cana- 
rie le  premier  de  Septembre  ;  &  quatre 
jours  après ,  on   jetta  Tancre  à  la  Go- 
mera  ,  où  l'on  prit  des  rafraîchiiïemens  , 
de    l'eau    &   du    bois.  Sur   l'avis  que 
Colomb  eut ,  dans  cette  Ifle ,  que  le  Roi 
de  Portugal ,  indigné  de  Ton  accommo- 
dement avec  l'Efpagne ,  avoit  armé  trois 
Caravelles  pour  l'enlever ,  il  fe  hâta  de 
remettre  à  la  voile. 

Ce  fut  le  Jeudi ,  7  du  même  mms  , 
qu'il  perdit  de  vue  la  terre  des  Cana- 
ries ,  en  gouvernant  vers   l'Occident  , 
où   il  fe  promettoit  de  faire  fes  décou- 
vertes.   Quelques-uns    de    its  gens  ,  s,  navîgat;«« 
effrayés  de  fe  voir  dans  une  Mer  incon-  dans  une  rou- 
nue,  fentirent    diminuer  leur   courage " '^'^°"*'^ 
jufqu'à  s'abandonner  aux  foupirs  &  aux  ^ 
larmes.  Il  leur  fit  honte  de   cette   foi- 
bleffe  ,  &  tous  it%  foins  furent  employés 
à  les  foutenir  par  de  magnifiques  efpé- 
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'cHB.jsTOPHâ  rances.  On  fit  dix-huit  lieues  avant  la 
ccLOMs.     nuit.  Mais  Colomb  eut  l'adreffe  de  ca- 
*'****       cher,  chaque  jour,  une  partie  du  che- 
min ,  pour  ralTurer  c^ux  qui  craignoient 
de  s'éloigner  trop  des  Côtes  d'Eipagne. 
Le  II  ,  à  cent  cinquante  lieues  de  l'Ifle 
de  Fer ,  on  rencontra  un  mât   de  Na- 
vire ,  qui  devoit  avoir  été  entraîné  par 
Ses  obfcr  4- les  Courans.  Bientôt  Colomb  s'apper- 
xieas,  ^^^  qjj^  jgj  Courans  portoient  au  Nord 

avec  beaucoup  de  force  ;  &  le  1 4  au  foir , 
cinquante  lieues  plus  loin  à  l'Occident  , 
il  obferva  que  l'Aiguille  déclinoit  d'ua 
degré  vers  le  Nord-Oueft.  Le  lende- 
main cette  déclinaifon  étoit  augmentée 
d'un  demi  degré  ;  mais  elle  varia  beau- 
coup les  jours  fuivans  ,  l'Amiral  fut 
lurpris  lui-même  ,  d'un  phénomène  qui 
n'avoit  point  encore  été  remarqué.  Le 
15,3  trois  lieues  de  Tlfle  de  Fer,  on 
vit  tomber  dans  les  flots,  pendant  la 
nuit  &  dans  un  temps  fort  calme  ,  une 
grande  flamme  au  Sud-Eft ,  à  la  diftance 
de  quatre  ou  cinq  lieues  des  VaiiTeaux. 
L'Equipage  de  la  Nina  vit ,  avant  le  jour, 
vn  oifeau  ,  qui  fut  nommé  Raho  de  Jon- 
..-  -  co ^  c'efl-à-dire  Queue  de  Jonc,  parce 
qu'il  avoit  la  queue  longue,  &  fort  me- 
nue. Le  lendemain ,  on  fut  beaucoup  plus 
effrayé  d'appercevoir ,  fur  la  furface  de 
l'eau  ,  des  heibes  dont  la  couleur  étoit 

mêlée 
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lîielée  de  verd  &  de    jaune  ,    &  quicHMSToPHa' 
paroiffoient  nouvellement  détachées  de   colom». 
quelque  lile  ou  de  quelque  roche.  On  ett      ^'^^^^ 
découvrit  beaucoup  davantage  le  jour 
d'après  ;  &  la  vue  d'une  pet  te  langoufte 
vive,  qu'on  remarqua  dans  ces  herbes ,  fit 
juger  que  la  terre  ne  pouvoit  être  éloi- 
gnée. D'autres  s'imaginèrent  qu'on  étoit 
proche  de  quelques  rochers  dangereux  , 
ou  fur  quelques  terres  fubmergées.  Cette 
idée  fit  renaître  la  fraieur  &  les  murmures. 
On   obferva  d'ailleurs  que  l'eau    de  la 
mer  étoit  la  moitié  moins  falée.  Pendant 
la  nuit    fuivante  ,    quar.tité    de  Tons 
s'approchèrent  fi  près  à^s  Caravelles  , 
que  l'Equipage  de  la  Ni:îa  en  prit  un. 
L'air  étoit  fi  tempéré  ,  qu'il  ne  paroifToit 
pas  différent  de  celui  d'Andaioufie  ,  au 
mois  d'Avril.   A  trois  cens  foixante  Se 
dix  lieues  Eft  de  l'Ille  de  Fer  ,  on  vit 
encore  un  Rabo  de  Junco.  Le  Mardi,, 
dix-huit  de  Septembre,  Alfonfe  Pinc^on, 
qui  s'étoit  avancé  avec  ia  Caravelle  , 
attendit  l'Amiral  ,   pour    lui   dire   qu'il 
avoit  vu  quantité  d'oifeaux  qui  tiroient 
vers  l'Occident  ;  d'oii  il  concluoit  que 
la  terre  ne  pouvoit  pas  être  à  plus  de 
quinze  lieues.  Il  s'imagina  même  1  avoir 
appercjue  dans   cet  éloignement.    Mais 
Colomb  FaiTura  qu'il  ié  trompoit  ,  &: 
que  ce  quM  prenoit  pour  la  terre  n'étoit 
Toms  XLr.  B 
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Christophe  qu  un  gros  Huage  ,  qui  ne  tut  pas,  en 
Colomb,  ^ff^^  ^  long-teinps  à  fe  difTiper.  Le  vent 
étoit  frais.  On  avançoit  depuis  dix  jours 
Divers  fignes.  à  pleines  voiles.  L'étonnement  de  n'a- 
svoir  depuis  Ci  long-temps  que  la  vue 
du  ciel  &  de  l'eau  ,  faifoit  renouveller 
à  tous  momens  les  plaintes.  L'Amiral, 
fe  contentant  d'obferver  tous  les  fignes, 
avoit  toujours  i'aflrolabe  devant  lui  & 
îa  fonde  à  la  main.  Le  19  ,  on  yit 
de  ces  oifeaux  ,  que  les  Portugais  ont 
nommés  Alcatras  ;  &  vers  le  foir  , 
plufieurs  autres  vinrent  voltiger  autour 
des  Caravelles.  On  fur  confolé  par  un 
û  bon  fîgne  ;  &  dans  l'opinion  quç 
la  terre  ne  pouvoit  être  fort  loin  ,  ori 
jetta  la  fonde  ,  avec  toute  la  joie 
d'une  vive  efpérance.  Mais  deux  cens 
braUes  de  corde  ne  firent  pas  trouver 
de  fond.  On  reconnut  que  Its  cou- 
rans  alloient  au  Sud-Eil.  Le  20,  deux 
7\lcatras  s'approchèrent  de  la  Caravelle 
de  l  Amiral.  On  prit,  vers  la  nuit,  un 
oifeau  noir ,  qui  avoit  la  tcte  marquée 
d'une  tache  blanche  &  les  pieds  d'un 
Canard.  On  vit  quantité  de  nouvp''es 
herbes  ;  mais  aurès  les  avoir  paffées 
fans  aucun  danger  ,  les  plus  timides 
commencèrent  à  fe  raffurer  contre 
.cette  crainte.  Le  lendemain  ,  trois 
petits  oifeaux  firent  entendre  leur  ra* 
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mage  autour  des  VaiiTeaux  ,  &  ne  Christophe 
ceilerent  point  de  chanter  jufqu'au  foir.  Colomb. 
Quelle  apparence  qu'ils  fuilent  capa-  '^^** 
bies  d'un  long  vol  t  On  fut  porté  à 
ie  perfuader  qu'ils  ne  pouvoient  être 
partis  de  bien  loin.  L'herbe  devenoit 
plus  épâîile  &  fe  trouvoit  mêlée  de 
limon.  Si  c  etoit  un  fujet  d'inquiétude 
pour  la  fureté  des  Caravelles ,  qui  en 
étoient  quelquefois  srrêtées  ,  on  con- 
cluoit  du  moins  qu'on  approchoit  de 
la  terre.  Le  21  ,  on  vit  une  Baleine; 
ôc  le  jour  fuivant  ,  quelques  oifeaux. 
Pendant  trois  autres  jours  ,  un  vent 
de  Sud-Ell:  caufa  beaucoup  de  chagrin 
à  l'Amiral.  Il  affeda  néanmoins  de  s'en 
applaudir  ,  comme  d  une  faveur  du 
ciel.  Ces  petits  artifices  étoient  conti- 
nuellement nécedaires  ,  pour  calmer 
i'ciprit  de  fes  gens ,  dont  la  confiance 
diminuoit  tous  les  jours  pour  fes  pro- 
meffes.  Heureufement  ,  il  s'éleva  ,  le 
23  ,  un  vent  d'Efr-Nord-Eft  ,  qui  les 
remit  dans  la  route  qu'il  vouloit  fulvre. 
On  continua  de  voir  pluiieurs  oifeaux 
de  différentes  efpeces  ,  ôc  même  des 
Tourterelles  qui  venoient  de  TOcci- 
denr  (ry). 

Cependant  la  navigation  avoit  duré      Praïeur  8f 

^      •      ,•         •  01  9  '    mutinerie  des 

trois  lemames  ;  &  les  apparer,ces  ne-  Equipage». 

(17;  Hcrrera,  Liv.  i.  Chap.  9   &  fuivans. 

Bij 


i8    Histoire  générale 

Christophe  tant  pas  changées  ,  on  ne  fe  croyoît 
^jI^I\^'  pas  plus  avancé  que  le  premier  jour. 
Cette  réflexion  ,  joint  à  la  crainte 
qu'un  vent  ,  qui  avoit  toujours  été 
favorable  pour  aller  à  l'Oueft  ,  ne 
rendît  le  retour  impoiTible  en  Efpagne, 
produifit  tout  d'un  coup  une  révolurion 
furprenante.  La  plupart  furent  pénétrés 
de  frayeur,  en  confidérant  qu'ils  étoient 
au  milieu  d'un  abîme  fans  fond  &  fans 
bornes  ,  toujours  prêt  à  les  engloutir- 
Une  idée  û  terrible  agit  avec  tant  de 
force  ,  que  s'étant  répandue  dans  les 
trois  Equipages  ,  on  ne  parla  plus  que 
de  reprendre  aufii-tôt  la  route  de  l'Eu- 
rope. La  Cour  ,  difoient  les  plus  mo- 
dérés ,  ne  pouvoit  s'offenfer  qu'après 
avoir  pénétré  plus  loin  qu'on  ne  l'avoit 
jamais  fait  avant  eux  ,  l'efpérance  leur 
eût  manqué  plutôt  que  le  courage  ,  ôc 
qu'ils  eufîent  refufé  de  iervir  à  la 
i"olle  ambition  d'un  Avanturier  qui  n'a^ 
voit  rien  à  perdre.  D'autres  s'empor- 
tèrent jufqu'à  propofer  hautement  de 
jetter  cet  Etranger  dans  les  flots  ,  & 
de  dire  en  Efpagne  qu'il  y  étoit  tombé 
par  malheur  ,   en  obfervant  les  Aftres 

Forced'efptlt  fiS;.  L'Amiral  comprit  la  grandeur  du 

4e  Colomb,      péril.    Mais  loin  d'en  être   abbatu  ,  il 

lappella  toute  fa  grandeur  d'ame   pour 

(IS)  Heucra  ,  Chap.  lo.  Fetnaud  Colon.b,  ch.  19. 
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conferver  un  vifage  tranquille  ;  &c  fei-  chmstofhi 

gnant  de  ne  rien  entendre  ,  il  employoit     Colomb. 

tantôt  \ts  carelTes  &t  les   exhortations , 

tantôt    des   raiibnnemens   Ipécieux    &c 

des  efpérances  féduifantes  ,    tantôt  la 

menace  ,  &  l'autorité  du  Roi  dont  il 

étoit  revêtu.   Le  Mardi   15;  ,  à  la  fin 

du  jour,  Pin(^on  s'écria,  Terre,  Terre, 

&  fit  remarquer  en  effet  ,    à  plus  de 

vingt  lieues  au  Sud-Eft  ,  une  épaiffeur 

qui    avoit   l'apparence  d'une  Ifle.    Cet  \^ 

avis  ,    qui    n'étoit     qu'une    invention 

concertée  avec  l'Anural  ,  eut  la  force 

de  calmer  les  Mutins.  Leur  joie  devmt 

fi  vive  ,    qu'ils   rendirent  à   I>ieu    àts  .f 

grâces    folemneiles  ;    &  pour  \^%  fou» 

tenir  dans  cette  dirpofition  ,   Colomb 

fit  gouverner  du  même   côté  pendant 

toute  la  nuit.    Ils  furent   détrompés   le 

lendemain  ,     en    reconnoiflant    qu'on 

n'avoit   vu  que  àts  nuages  ;    mais  les 

fignes  ,   qui  parurent  heureufement    à 

l'Oueft  ,  leur  firent  reprendre  cette  route 

avec    moins  d'inquiétude.   Les  oifeaux 

&  les  poifîbns  ne  ceiîoient  plus  de  fe 

préfentcr  en  grand  nombre.  On  vit  des     autres  %ne« 

-rr  A,  ,  ^  ,  1         rk  •     quj  fe  trouvens 

poilions  ailes  ,    leis  que  les  Portugais  trompeurs. 
en    rencontroient    fouvent     dans    leur 
route  aux  Indes  orientales  ,  àzs  Dora- 
des ,  àQS  Empereurs ,  &c  l'on  reconnut 
que  la  violence  des  courans  étoic  fort 

Biij 
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Christophe   diminuée.  Colomb  fe  fortlfioit  luimênie 

^14^2!^'  P^'"  ^^"^  ^^^  ^^?"^^  '  ^  n'apportoit  pas 
moins  d'attention  à  ceux  du  ciel.  Il 
obferva  que  pendant  la  nuit,  l'aiguille 
varioit ,  de  plus  d'un  quart  du  cercle  ,  & 
que  le  jour  elle  demeuroit  ûxe  au  Nord. 
Les  deux  étoiles  ,  qu'on  nomme  ks 
Gardes  (19J,  étoient  enfemble  à  l'Oc- 
cident pendant  la  nuit  ;  &  lorfq.ue  le 
jour  commen(^oit  à  paroitre  ,  elles  fe 
rencontroient  au  Nord-Eft.  II  expliquoit 
toutes  Tes  apparences  aux  Pilotes  ,  qui 
en  marquoient  autant  de  crainte  que 
d'ëtonnement  ;  &  la  confiance  ,  qu'il 
trouvoit  le  moyen  de  leur  infpirer ,  Te 
communiquoit  aux  Equipages. 

On  ne  s'ac-      Le  premier   d'O^lobre  ,    un   Pilote 

corde  point  fur  •  >  /      •       \        ©o      i-  1 

l'état  de  kfou- Fgea  q^oa    etoit   a   588     lieues   des 
ts.  Canaries  ;  un  autre  ,  qu'il  y  en   avoit 

634  ;  &  le  troiiiéme,  qu'on  n'en  avoit 
pas  fait  moins  de  650.  Colomb  étoit 
fur  d'en  avoir  fait  707  :  mais  ,  pour 
éloigner  tout  ce  qui  étoit  capab'e  de 
caufer  de  l'effroi ,  il  aiTura  froidement 
que  fuivant  fon  calcul ,  il  y  en  avoit 
584.  Chaque  jour  de  la  femaine  offrit 
de  nouveaux  fîgnes.  Le  7  ,  au  lever 
1  du    Soleil  ,   on  crut   voir    une    terre  ; 

ÔC  la  petite  Caravelle ,  qui  s'étoit  plus 

(19)  les  Efpagnols  les  nommenc  Boca  de  ia  £o- 
sina. 
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avancée  que  les  autres  ,   tira  un  coup   christoph» 

de  canon  ,   avec   d'autres   inarques  de     ^«lomb. 

joie.    Mais   on   reconnut    encore   que 

c'étoit  une  erreur,  caufée  par  quelques 

nuages.   Les  murmures  &f  la  mutinerie 

recommencèrent.  L'Amiral  fe  vit  plus 

en  danger  que  jamais ,  par  le  défefpoir 

de  ceux  à  qui  les  horreurs  d'une  mort 

prochaine  ,  qui  leur  paroilToir  inévitable 

par  la  taim  ou   le  naufrage  ,   faifoient 

oublier  les  loix  de  l'honneur  &  de  leur 

engagement.    Les    Pinçons   mcme    ne 

firent  pas  difficulté  de  fe  déclarer  pour 

les  Mutins.    Enfin  la  révolte  devint  fi 

générale  ,  que   n'efpérant  plus  rien   de 

la  lévérité  ni  de  la  douceur,   Colomb 

prit-  le  parti  de  faire,  aux  plus  furieux, 

tine  propofition  qui   fufpendit  aufli-tôt 

leurs  emportemens.  Il  leur  promit  que 

fi  dans  trois  jours  la  terre  ne  p?roiiToii 

point  ^10^  ,  il   reconnoîtroit    qu'il  le;- 

avoit  trompés  ,   &c  qu'il  s'abandonne  ' 

roit  volontairement  à  leur  vengeance. 

Cette  déclaration   les  toucha  ;  mais  ils 

jurèrent  aufTi  que  slls  ne  voyoient  rien 

de    certain   dans  \t%    trois    jours  ,    ils 

reprendroient  la  route  de  l'Europe.  On 

a    toujours    été    peifuadé    qu'il    avoit 

couru    peu    de    rifqioe    à     prendre    un 

terme  Ç\  court.  Depuis  quelque  temps, 

(20;  O/iedo  ,  chap    y. 

Biiij 
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CK&isTOPHE  ii  trouvoit  fond  avec  la  fonde  ;  &  la 
Colomb,  qualité  du  fable ,  ou  de  la  vafe ,  devoit 
lui  faire  juger  qu'il  approchoit  réelie- 
ment  de  la  terre.  On  ne  peut  douter 
non  plus  qu'il  ne  l'eût  découverte 
plutôt ,  s'il  eût  tourné  au  Midi  ,  vers 
lequel  tous  les  petits  oifeaux  qu'il  avoit 
vus  prenoient  leur  vol.  On  continuoit 
d'en  appercevoir  de  nouvelles  troupes  ^ 
dont  le  ramage  fe  faifoit  entendre. 
On  (jiftinguoit  leur  couleur.  Les  Tons 
étoient  en  plus  grand  nombre.  Mais  les 
deux  jours  fuivans  offrirent  éies  iignes 
d'une  autre  nature  ,  qui  ne  purent 
îranquer  de  rendre  k  courage  aux 
%nes  qui  les  plus  timides.  Les  Matelots  de  l'Amiral 
cçiiioknt.  «^rent  paiTer  un  gros  poifTon  verd  ^ 
de  l'efpece  de  ceux  qui  ne  s'éloignent 
jamais  des  rochers.  Ceux  de  la,  Pinta  ^ 
virent  flotter  une  canne  fraîchement 
coupée  ,  &  prirent  un  morceau  de  bois 
travaillé  ,  avec  un  tas  d'herbes ,  qui 
paroiiToient  arrachées  depuis  peu  de 
temps  ,  du  bord  de  quelque  rivière. 
Ceux  de  la  Nina  virent  une  branche 
d'épine  avec  fon  fruit.  On  refpiroit  ua 
air  plus  frais;  &  ce  qui  fit  encore  plus 
d'imprefliou  fur  un  Navigateur  tel  quei 
Colomb  5  les  vents  étoient  inégaux  & 
changeoient  fouvent  pendant  la  nuit  ; 
ce  qui  devoit  lui  faire  Juger  qu'ils  com* 
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mençoient  à  venir  de  terre.  Il  ordonna  christoph* 
des  prières  publiques  ,   après  avoir  re«     Colomb, 
commandé  aux  Pilotes  d'être  fur  leurs       '^'** 
gardes  ;  il  voulut  que  toutes  les  voiles 
fiilTent  carguées  ;    à  l'exception  d'une 
trinquette  baïïe  ;  &  dans  la  crainte  que 
les  Caravelles  ne  fulTent  féparëes  par  un 
coup  de  vent  ,   il  donna  des  iîgnaux 
pour  fe  réunir.  Enfin  ,  il  promit  qu'à  la     KcVompenfe 
récompenfe  ordonnée  par  leurs   Majef-  qu°"^i[écouvriî 
tés  Catholiques   (21),  pour  celui  qui  r«it  U  iwic 
verroit  le  premier  la  terre ,  il  joindroit 
Une  Mante  de  velours. 

Vers  dix  heures  du  foir ,  fe  trouvant 
lui-même  dans  le  château  de  poupe  , 
il  découvrit  une  lumière.  Aufti-tôt  il 
iît  appelle:  Guttierez  (22;  ancien  Valet 
de  Garderobbe  de  la  Reine  ,  qui  crut 
la  voir  comme  lui.  Ils  appeîlerent  en- 
femble  Rodrigue  Salcedo  ,  Contrôleur 
militaire  de  la  Flores ,  qui  ne  la  dif- 
tingua  pas  tout  d'un  coup  ;  mais  bientôt, 
ils  virent  tous  trois  que  cette  lumière 
changeoit  de  place ,  avec  ceux  qui  la 
portoic,  apparemment,  d'une  maifon  à 
l'autre.  A  deux  heures  après  minuit  >  les 

(i?)  C*tto!t  dix  mille  fous  d'Ifpagne. 
Maravcdis  de  rente,   qui         (21)  Èfeohed» ,  faîvajit 

foni    environ    hiiit    cciw  Oviedo.    Gomera  fait  ce 

livres  de  notre  monnoie  récit    fort    difféicmmei^ 

à'aujonrd'hui         Trente-  Chap.  16. 
4eBx  M4XAY€duf  font  cip^ 


J4     HlâTeîRE    GENERALE 


Christophe  Matelots   de  la  Pinta  ,   qui  avoit  pris 

CoisMB.      |g  (levant,  crièrent  Terre  ,  Terre,  àc 

donnèrent  d'autres   fignes.    Ils  avoient 

découvert  en  effet  la  Côte  ,  dont  ils. 

Comment  on  n'ëtoient  qu'à  deux  lieues.  Le  premier 

\g  découvre.  .  ,,  ^  '  n     j  •  t'  • 

qui  1  appereut ,  nomme  Rodrigue  InU' 
rhonncur  &  ^^a ,  cfut  fa  fortune  alfurée  ;  mais  fur  le 

léîèiés  *à  co-  témoignage  de  Guttierez  &  de  Salcedo  , 

jorab.  les  dix  milles  Maravedis  furent  adjugés 

à  Colomb  ,  auquel  ils  furent  payés  ,. 
pendant  toute  fa  vie,  fur  les  Boucheries 
de  Sevillef23). 

Les  premiers  rayons  du  jour  firent 
reconnoître  une  Ifle ,  longue  d'environ 
vingt  lieues,  platte  &  remplie  d'herbes. 
La  Pinta ,  qui  avoit  continué  d'avancer 
la  première  ,  attendit  les  deux  autres 
Caravelles  ;  &  tous  les  Equipages  fe 
jettant  à  genoux  devant  Colomb  ,  ré* 
parèrent  ,  par  des  tranfports  d*admira- 

-^  tion   &  de  refped^-,  les  chagrins  qu'ils 

lui  avoient  caufé?.  Cet  Etranger,  qu'ils^ 

;  avoient    traité   avec  tant   de    mépiis^ 

devint  à  leurs  yeux  le  plus    grand  dq 

'  tous  les  hommes  ;  &  les  excès  de  leur 

joie   furent    portés   jufqu'à  l'adoration. 
Malgré  la  force  d'erprit  &  la  conftancCL 


(13)  On   raconte    que  la.  fuite  en  Afrique,  Scia 

Triaiia  ,  déffperé  Je  per-  fie  MahoiTietan.  iSf»ï.PBi  » 

drc    la    récoinpenfe  qu'il  Liv»  i.  thi^.  â.. 
Qf.oyoït  mérit.'îhPair^'ians 
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dont  on   lui  fait  honneur  ,    fur   la  foi  CHi^LsTOPHe* 

de   tous   les    Hilloriens  ,    obfervons  ,     ^^f>LOMB. 

avec  quelques-uns  d'entr'eux ,  cjue  dans 

un   procès  qu'il   eut  à  foutenir  en   Ef- 

pagne  ,   pour  fes  droits ,  contre  !e  Fifo 

royal,   on   lui   repro<:ha   qu'ayant    été  . '^^P'"'^^^®* '"^' 

i       ,  ,v  •        1       o       1         /-     •  juneux  qu  il  a 

rebute  par  1  incertitude  oc  les  fatigues  à  foufftir, 
de  fa  première  Expédition  ,  il  avoit 
voulu  retourner  en  Efpagne ,  &  que  les 
trois  Pinçons  Tavoient  forcé  de  conti- 
nuel fa  route.  Mais  fes  Ennemis  mêmes 
infifterent  peu  fur  cette  ridicule  accu- 
fation  (24;. 

Avec  Tâutorité  de  Viceroi ,   dont  il     ^^  Qomme  la 

...         *       f.         ,     première  Terre 

entro  t  en  exercice  ,  il  donna  fur  le  me  de  san- 
champ,  à  HOe ,  le  nom  de  San.Sal.  Salvador. 
vador ,  qu'elle  n'a  pas  confervé.  En 
continuant  d'approcher ,  on  vit  bientôt 
le  rivage  bordé  d'hommes  nuds  ,  qui 
donnèrent  de  grandes  marques  d'étonne- 
ment.  On  fut  informé  ,  dans  la  fuite  , 
qu'ils  avoient  pris  les  trois  Caravelles 
pour  des  animaux,  L'Amiral  fe  fit  con- 
duire à  terre  dans  une  Barque  armée  , 
l'épée  à  la  main  &  l'étendart  déployé. 
Leî  Commandans  des  deux  Caravel- 
les fuivirent  fon  exemple  ,  avec  leurs 
Enfeignes ,  fur  lefquelles  on  voyoit  d'un 
côté  une  Croix  verte  avec  une  f  ,    5c 

(24)  Oviedo  &,Fcrnand  Colomb. 

Bvj 


^^^^^  3<>    Ht  s  T  O  T  R  E   G  ENE  R  A  t  E 
CHRISTOPHE  de  Taut.re    plufieurs    F  F  couronnées > 
^^452?"      ^    l'honneur  de  Ferdinand.    Tous  les 
c  rcoILces  E^^^^pages  ,  s'étant  empreffés  à  débar- 
de fon  débar-  qv.er  ,  baiferent  humblement  la  terre , 
^ucmenc.         gj  rendirent  grâces  au  Ciel  du  fuccès 
de  leur  voyage.  Chacun  renouvella  aux 
pieds  de  Colomb  ,  les  témoignages  de 
fa  reconnoiflance  &  de- fa  foumiffion, 
en  lui  prêtant  ferment  de  fidélité,  fous 
le  double  titre  deViceroi  &  d*Amiraî. 
Enfuite  ,  après  avoir  planté  une  Croix 
fur  le  rivage  ,  il  prit  poïïeflion.  de  l'iile 
pour    la   Caftille  ,    au   nom    de    leurs 
MajeRés  Catholiques  ,.  &  les  armées  de 
cette  Couronne  furent  gravées   fur  la 
Croix.  Les  Infulaires ,  obferv.ant  qu'on 
écrivoit  dans  cette  cérémonie  ,  s'ima- 
ginèrent qu'on  jettoit  quelque  fort  fur 
eux  &  fur  leur.  Ifle.  Ils  prirent  la-  fuite 
avec  une  vive  frayeur,.  L'Amiral  les  fit 
infulajrrs  Cuivre.    On   et!   arrêta    quelques-uns. 
Leur  hgure!  q^J  furent  combiés  de  careiTes  &c  de 
préfens  ,  &  qui  eurent  auffi-tôt  la  liberté 
de    joindre  leurs  compagnons.    Cette- 
conduite  les  readit  extrêmement  fami- 
liers» Ils  approchèrent  des  Caravelles, 
les  uns  à  la  nage  ,  d'autres  dans  leurs 
Barques  ,   auiquelles  ils    donnoient  le 
nom  deCanoas.  Leurs  cheveux  étoier*t 
noirs  &  épais  ,    liés  autour  de  la  tête 
€.a  manière  à%  treifej^  avê<;  un  cotài^iu. 


L.r..,,....,.,^:.,/,- 


Premiers  liiaieiis  cjiii  s'oni^eiit 
a  Cliristoplie  Colomb. 

To„lXIl.^'';\X. 


à 


DES  Voyages.  Lir,  V,     37 

Quelques-uns  les  portoient  flotrans  fur  ghmstophb 
leurs  épaules  ,  la  plupart  avoient  la  Colomb. 
taille  dégagée  ,  les  traits  du  vifage  ^'^^^^ 
afîez  agréable  ,  le  front  large  &  le  teint 
couleur  d'olive.  Ils  étoient  peints  d'une 
manière  bizarre  ,  les  uns  au  vifage  , 
d'autres  aux  yeux  &  aux  nez  feule- 
ment ,  &  quelques-uns  par  tout  le  ^cur  éconrr«. 
corps.  Tandis  que  les  Caftillans  ad- mem  à  la  vue 
miroient  leur  figure  ,  ces  Barbares  ^^'  ^"^«pé^^^- 
n'étolent  pas  moins  étonnés  de  voir  des 
hommes  vêtus  >  avec  une  longue  barbe. 
Ils  connoiiToient  (i  peu  le  fer  >  que  voyant 
pour  la  première  fois  Aç.%  armes  de 
ce  métal  ,  ils  prenoient  un  fabre  pa? 
le  tranchant ,  &c  fe  faifoient  des  bleifu- 
res,  dom  ils  paroiffoient  furpris.  Leurs 
javelines  étoient  d'un  bois  endurci  aa. 
feu  ,  avec  une  pointe  aigiie ,  affez  pro- 
prement armée  d'une  dent  de  poiflon. 
Leurs  Barques ,  ou  leurs  Canots ,  n'é- 
toient  que  àt%  troncs  d'abres  creufés, 
dont  les  uns  ne  pouvoient  porter  qu'un 
homme,  &  d'autres  en  contenoient  près 
de  cinquante.  Ils  les  conduifoient  avec 
une  feule  rame  en  forme  de  pelle  ;  &î 
les  plus  grandes  étoient  fi  légères  ,  que 
lorfquelîes  fe  renverfoient  ,  ils  les  re- 
dreftoient  dans  un  inftant  ,  ils  les  vui- 
doient  en  nageant  près  du  bord  \  &  s'jr 
lepiac^ant  a,vec  une  es^tEeme  agilité  y  iîs. 


J^      fTlSTOTRE    GENERALE 


Christophe  recommeocoient  a   voguer  ,    lans   au- 

coLOMB.      cune  marque  d'embarras  ou  de  crainte. 

***  '        Les  moindres  préfens  leur  paroiiîoient 

précieux.  Enfin  l'iile  avoitde  l'eau  ,  des 

arbres   &  des  plantes  ;    mais    on    n'y 

apperçut    point   d'auties  animaux   que 

des  Perroquets. 

Nom  «iu*i!«      Dès  le  même  jour  rAmiraî  fît  rem- 

leur  nie.      Marquer  tous  les-  gens ,  oi  quantité  de 

Sauvages  le  fuivirent  à   bord.    En  les 

interrogeant    à    loifir ,    par  des  iigjies 

qu'ils  entendirent  facilement ,  on  apprit 

d'eux  que  leur  lue  le  nommoit  Guana» 

hani,  qu'elle  étoit  environnée  de  p'iN 

fleurs  autres  ^  &  que  tous  les  Iniulaires 

dont  elles  étoient  habitées  prenoient  le 

Lumîere  que  "O"^   àeLuciiyos  (i^).  Le  lendemain 

co'omb  cire  on  les  Vft  revenir  en  plus  grand  nom- 

^'^^'  bre  ,   avec  des  Perroquets  &  du  coton  , 

qu'ils  donnèrent  en  échange  pour   de 

petites  fonnettes  qu'on   leur    attachoit 

aux  jam.bes  &  au  cou  ,    &  pour  des 

fragmens  de  vafes  de  terre  ou  de  fayen- 

ce.  Vingt-cinq  livres  de  coton  ne  leur 

paroifToit  pas  un  prix  exceffif  pour  un 

morceau  de  verre.  Ils  n'avo  ent  aucune 

forte  de  parure,  à  la  réferve  de  queU 

fî";)   De-lâ  le  nom  de  grarvcks   Antilles  ,  &:  cju* 

Lucayos  ,  qa'on   a  donné  i'-  teiminent  au   ^anal  de 

à  todtrj  les  Jfies  ,  qui  foric  Balunia. 
au  Ivord  &  il'Oueiiics 
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ques   feuilles   jaunes  ,    qu'ils  portolent  curistopkÊ 
comme  collées  au  boutdunei,  &  qu'on     coiom». 
ne  tut    pas  long-temps  à   reconnoitre       'Z^^*' 
pour  de  l'or.  On  leur  demanda  d'oii  ils 
tiroient  cet  ornement.    Ils  montrèrent 
le  côté  du  Sud  ,  en   faifant  entendre 
qu'il  s'y  trouvoit  plusieurs  grandes  Iiles. 
L'Amiral  ne  balança  point  à  prendre 
cette  route.  Mais  il  voulut  reconnoitre 
auparavant  le   refte   de  l'Ifle.    En  ran- 
geant la  Côte  au  Nord-Oueft  ,  il  trouva, 
une  efpece  de  Port  ,   dont  l'accès  lui 
parut  facile  aux  plus  grands  VaifTeaux. 
Les  Infulaires   ccntinuoient  de  le  fui- 
vfe ,  par  terre  àc  dans  leurs  Canots.  Ils 
appeîloient  leurs    compatriotes  ,   pour 
venir    admirer     avec    eux    une    race 
d'hommes    extraordinaires  ;  &    levant 
les  mains  ,    ils    montroient    qu'ils   les 
croyoient  defcendus  du  Ciel.  Dans  le 
même  lieu  ,  les  trois  Caravelles  décou- 
vrirent une  Prefqu'ifle  ,  qu'on   pouvoit 
environner  d'eau  avec  un  peu  de  tra- 
vail ,  &  dont  on  auroit  pu  faire  une 
Place  très-forte.  On  y  voyoit  fîx  mai- 
fons  &  quantité  d'arbres ,  qui  fembloient 
fervir    d'ornement    à  quelques   jardins. 
Mais  l'Amiral ,  penfant  à  chercher  quel- 
que lieu  ,  d'où   il  pût  tirer  des   rafrai- 
chilTemens  ,  renvoya  les  Sauvages  qui 
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christophT  Tavoierit  fuîvi  (  26  ) ,  à  l'exception  de 
coto>iB.     fçpf  ^  q.j'ji  emmena  pour  leur  apprendre 
il'Té'ouvra*^  Langue  Caftillane  ;  &  le  1 5  ,  après 
piuiiears  auttes  avoir  apperçu   quantité  d'iiles  ,  vertes 
ifles.  ^  peuplées  ,  il  s'approcha  d'une  autre 

qu'il  nomma  la  Conception  ,  à  fept 
lieues  de  la  première.  Elle  lui  parut  (î 
mal  pourvue  de  vivres  ,  qu'il  ne  s'y 
arrêta  que  pour  y  paiïer  la  nuit  à  l'an- 
cre. Mais 'le  17  ,  il  alla  faire  de  l'eau 
dans  une  troifiéme  ,  dont  \is  Rahitans 
avoient  l'air  plus  civilifé.  Les  femmes 
y  étoient  couvertes  ,  depuis  la  cein- 
ture jufqu'aux  genoux  ;  \qs  unes  de 
„  pièces  de  coton  ,  les  autres  de  feuilles 

IJ  en  nomme  r,  r-ti  »  i      -  " 

um  Fernandine  ci  arbres.  Elle  reçut  le  nom  de  rernan- 
Ci  *juM   y  dine.     Les    Caftillans    virent    piufieurs 

•rouye.  fortes  d'oifeaux  ,  la  plupart  diiTérens  de 

ceux  de  l'Europe  ;  des  PoiiTons  de 
couleurs  différentes  &  fort  vives  ;  des 
Lézards  d'une  groiïeur  démefurée  ,  qui 
leur  cauferent  beaucoup  d'épouvante  y 
mais  qu'ils  regrettèrent  de  n'avoir  pas 
mieux  connus  lorfque  le  temps  leur 
eût  appris  que  la  chair  de  cette  efpece 
de  Serpens  eft  une  excellente  nourri- 
ture (27)  '^  des  Lapins  de   la  grofTeur 

(î6)    C^ell    à   Fernatul  blaWe  qu'il  ait  pu  fe  fîcr 

Colomb    qs'on    s*a:rache  fitôr  aux  Sauvages 
ici.     Henera     fait    vinter  (^7)    <^^n    les  nomme 

l'Iile  par  terre  à  l'Ambra)  ;  GnAnAi  »  Ctt  Iguacas. 
ataiï  il  n'eit  pai  vrâifena.- 
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des  Rats  ,   &  quantité  de  Perroquets ,  christophi 

mais    nul    animal    terreftre    dont    i:s     Colomb. 

puiTent  fe  nourrir  avec  confiance.  Ce-        ^^^* 

pendant  Tlfle  offroit   plus   de   maifons 

qu'ils  n'en  avoic  encore  vu.  Elles  étoient 

en  forme  de  tentes,  avec  une  forte  de  , 

portail  ,   couvert  de   branches  qui  les 

garantiffoient  de  la  pluie  &  à^s  vents , 

&  plufieurs  tuyaux  pour  le  pafTage   de 

la  fumée.    Il  n'y  avoit   point  d'autres 

meubles    que  des   uflenciles  groffiers  , 

&   quelques  pièces  de  coton.    Les  lits 

qui  fervoicnt  au  repos  de  la  nuit  étoient 

«ne  forte    de  rets  ,    que    les  Indiens 

rommoient  Hamacs  (28) ,  fufpendus  à 

deux  poteaux.  On  y  vit  quelques  petits 

chiens  muets.  Entre  les  Infulaires ,  on 

en  diftingua  un  qui  portoit  au  nez  une 

petite  pièce  d'or,   marquée  de  quelques 

caraéteres  ,    que  l'Amirai  prit  d'abord 

pour  des  lettres  :  mais  il  apprit  enfuiîe 

que  l'ufage  de  l'écriture -n'étoit  pas  connu 

dans  les  Indes. 

11  pafTa    de-là  dans   une   quatrième  inedfSaamo- 
Ifle,  que  lesHabitans  ^^^Woxzm  Saa-^^^^^^^'^''^'' 
moto ,  &  qu'il  nomma  Ifabdlc,    Mais  , 
fe  reprochant   le  temps   qu'il   perdoit , 
il   prit'  fa    route    à  l'Eft-Sud-Eft.    Les 
deux  jours  fuivans  firent  appercevoir  du 

(28)  C'eft  d'eux  qu'on  a  pris  ce  nom ,  pout  ce  ^u'oa 
poraiTie  vulgairemeij;  un  brâulç. 
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CHàîsTOPHE  Nord  au   Sud  huit   nouvelles  Ifles  quî 

Colomb,  furent  Hommées  I/Ies  dJrena  ,  parce 
que  les  Caravelles  y  trouvèrent  peu  de 
rond.  Le  27  avant  \?,  nuit  ,  il  découvrit 

^    .  une  e[rande  Terre  ,  à  laquelle  il  enten- 

nomm  c  d'à.  ^^it  donner   Je  nom  ae  Cuba  ,  par  les 

bord  Juan».  Indiens  qut  J'accompagnoient  ;  il  lui 
donna  celui  de  Juana  ^  qui  ne  s'efl  pas 
mieux  confervé  que  celui  de  Fernan- 
dine  qu'on  lui  a  voulu  fubftituer  ,  & 
qui  n'a  pu  prévaloir  lur  celui  qu'elle 
avoit  reçu  de  Tes  HaJDitans.  Le  28  ,  il 
entra  dans  un  gratul  Fleuve ,  qu'il  ap-* 
pella  San  Salvador.  Les  Bois  j  étaient 
fort  épais  ,  les  arbres  d'une  haîaïeur 
extraordinaire  ,  les  fruits  diiTéreiîs  cFes 
nôtres  ,  &  les  oiieaux  erv  fcwt  grand 
nombre.  D'eux  nraiibns  ,  qu'on  y  ap- 
perc^ut  &  qu'il  fit  viiiïer,  fe  trouvèrent 
fans  Habitans.  Il  s'avança  vers  un  autre 
_  preuve  ,  auquel  iS  donna  le  nona  de 
Lima;  &r  plus  loin  ,  ri  entra  dans  «rre 

nécmivertes  autre  qui  fut  nommée  Mares.  Les  rives 

ûu'oa  y  tilt.  '  -  ,  ,  .    1        Av 

^  en  parurent  tort  peuplées  :  mais  la  virs 

des  trois  Caravelles  fit  prendre  aulîi  tôt 
la  fuite  aux  Indiens.  Ceux  que  l'Amiral 
avoit  à  bord  lui  firent  entendre  qu'il 
trouverok  de  l'or  dans  cette  lUe  >  5c 
plufieurs  app3?2fKes  fembloieniî  coiaiir- 
mer  leur  (reTî^.ign.ige.  Il  ne  permk  point 
à  Tes  gens  de  delcendre  ,  dans  la  crainte 
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d'allarmer    trop    les    Infulaires  :    mais  Christophe 
ayant  choiii  deux  hommes  (29)  intel-     colomb. 
ligens  ,   dont  l'un    avoit    été  Juif  &c       *'^^^' 
favoit  les  langues    anciennes  ,     il    les 
envoya  dans  un  Canot ,  avec  deux  de 
fes  Indiens ,  pour  viliter  le  Pays.  Il  leur 
donna  fix  jours  pour  cette  expédition; 
&  dans  l'intervalle  ,  il  fît  ra<louber  Ton 
Navire.  On  remarqua  que  tout  le  bois  , 
qui  fut  brûlé  ,   rendoit    une  forte   de 
gomme  ou  de  maflic  ,  &  que  les  feuilles 
reffembloient  à  celles  du  lentifque.   La 
profondeur  du  Fleuve  étoit  de  l'ept  ou  » 

huit  braiTes  ,  à  l'embouchure  ,  &  de 
cinq  dans  l'intérieur  du  Canal.  Il  étoic 
bordé  au  Sud-Eft  ,  par  deux  Monta- 
gnes ;  &  du  côté  de  TEft-Nord-Eft  , 
par  un  fort  beau  Cap  ,  qui  a  pris  le 
nom  de  Baracoa  ,  quoiqu'enfuite  Diego 
Velafquez  lui  ait  donné  celui  de  l'Af- 
fomption  (30). 

Au  retour  des  deux  Cailillans ,  qui     R=cit  de  au 

.      T     j-  J      mn  veries  obierv^- 

amenoient  trois  Indiens  de  1  llle  ,  on  ^ 
apprit  d'eux  qu'ayant  fait  vingt*  deux 
îieues  dans  les  terres ,  ils  étoient  arrivés 
à  i*entrée  d'un  Village  compofé  de  cin- 
quante maifons  ,  qui  contenoient  en- 
viron mille  HaiDîtans,  nuds  ,  hommes. 
&  femmes ,  mais  d'un  caractère  li  doux  , 

{19)  RoHr'giie  Xerez  ,  êv  Louis  de  Torrez. 
(jo)  Herrera  ,  chap.  14. 


lions. 


I45i. 
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CKai.TopHt  qLi'ils  s'étoient  emprefles  de  venir  ait- 
^wo,^'^'  devant  d'eux,  de  leur  baifer  les  pieds, 
&  de  les  porter  fur  leurs  bras  ;  qu'on 
les  avoit  fait  afTeoir  fur  des  fîéges  d'une 
forme  bizarre  Ô>c  garnis  d'or  ;  que  pour 
alimens  ,  on  leur  avoit  donné  des  raci- 
nes cuites  ,  dont  le  goût  refTembloit  à 
celui  des  châtaignes  ;  qu'on  les  avoit 
prefTés  de  palier  quelques  jours  dans 
l'Habitation  ,  pour  le  repofer  ;  &c  que 
n'ayant  pu  les  arrêter  par  leurs  prières 
&  leurs  carefTes  ,  ces  bons  In  (blaires 
avoient  permis  à  trois  d'entr'eux  de  les 
accompagner  jufqu'au  rivage.  Us  ajou- 
tèrent que  dans  le  voyage  ,  ils  avoient 
rencontré  plufieurs  Hameaux  ,  dont  les 
Hàbirans  leur  avoient  fait  le  même 
accueil  ;  que  le  long  du  chemin  ,  ils 
avoient  vu  quantité  d'autres  Indiens  , 
la  plupart  avec  un  tilon  à  la  main , 
pour  faire  cuire  leurs  racines  ou  cer- 
♦âmes  herbes  dont  ils  fe  parfumoient  , 
&c  que  leur  méthode  pour  allumer  du 
feu  ,  étoit  de  frotter  un  morceau  de 
bois  avec  un  autre  ,  ce  qui  fervoit  faci- 
lement à  l'enflammer  ;  qu'ils  avoient 
remarqué  une  infinité  d'arbres  ,  fort 
différens  de  ceux  qu'on  voyoit  fur  la 
Côte  ,  &  diverfes  efpeces  d'oifeaux  , 
entre  lefquels  ils  n'avoient  reconnu  que 
des  Perdrix  &  des  RoPàgnoIs  i   mais 
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qu'ils  n'avoient    pas   apperc^u    d'autres  christophb 
animaux  terreftres  que  plufieurs  de  ces     <-olov.8. 
Chiens  qui  ne   japent  point  ;   que  les       *'^'** 
terres  étoient  couvertes  d'une  forte  de 
grains  ,  qu'ils  avoient  entendu  nommer 
Maïs,  &  dont  ils  avoient  trouvé  le  goût 
fort  agréable  ;  qu'ayant  demandé  s*ii  y 
avoit  de  l'or  dans  Tlile  ,  on  leur  avoit 
fait  comprendre  qu'ils  en  trouveroient 
beaucoup  dans  Bohio  ,  qu'on  leur  avoit 
montré  à  l'Eft  ,  &  dans  un  Pays  qui  fe 
iiommoit  Cz^^^/^^^c^/i  ('31^. 

L'Amiral   fcut  bien-tôt   que  Cu^  an-     Colomb  cfl 

/      .       *  r>         •  r.     '  rrompé   par  le 

nacan  etoit  une  Province  lituee  au  ^om  de  Bohio. 
milieu  de  Tlfle  ,  parce  qu'il  ne  fut  pas 
long-tems  à  reconnoîrre  que  Nacan  , 
dans  la  langue  du  Pays  ,  fignifioit  le 
milieu  :  mais  il  n'apprit  que  dans  la 
fuite  la  {îgnifîcation  de  Bohio  ,  qui 
étoit  moins  le  nom  d'un  lieu  particu- 
lier ,  que  celui  de  toute  Terre  où  les 
maifons  &  les  Habitans  font  en  grand 
nombre.  Cependant  refpérance  de 
découvrir  wnQ  Région  ,  dans  laquelle 
on  lui  promettoit  qu'il  trouveroit 
beaucoup  d'or  ,  l'obligea  de  partir , 
avec  plufieurs  Indiens  de  Cuba  ,  qui 
s'offrirent  à  lui  fervir  de  guides.  Il 
accepta  d'autant  plus  volontiers  leurs 
offres  5  que  dans  la  multitude  de  ceux 

(31)  Herreujchap.  14. 
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chr.s-ioihe  ^^'^  confentoient  à  le  iuivre  ,  il  pouvoir 
Colomb,      s'en  trouver   un   qui  apprit   la   langue 
i^9i'       Caftillane  avec  plus  de  facilité  que  les 
autres  ;    ôc   chaque    inftant   lui    faifoit 
fentir  l'importance   de  ce  fecours  ;  fsos 
Raifons  qui  compter  que  dans  le  deflein  qu'il  avoit 
^"uM°uer^7n-  d'en  traniporter  plufieurs  en  Efpagne , 
dicns.  il  vouloit  qu'ils  fuiîent  de  divers  Pays, 

pour  rendre  un  témoignage  plus  certain 
du  nombre  &  de  la  variété  de  Tes 
découvertes  (32.).  H  en  prit  douze, 
d'âge  &  de  fexe  différens.  Les  vents , 
qu'il  trouva  contraires  en  quittant 
Baracoa  ,  l'obligèrent  de  Te  retirer 
dans  un  autre  Port  de  la  même  lile  , 
qu'il  nomma  le  Port  du  Prince.  Cette 
Mer  requt  le  nom  de  Nuejlra  Scnora, 
Mer  nommée  'j^q^j  j^s  Canaux  ,  qu'elle  forme  entre 
les  Iries ,  le  trouvèrent  tort  promnds  ; 
&:  les  rivages  étoient  couverts  d'une 
verdure  charmante  ,  qui  formoit  un 
délicieux  fpectacle  pour  les  Caiiillans. 
Quoique  les  petites  liles  ne  fulTent  pas 
peuplées  ,  on  y  voyoit  de  toutes 
parts  àts  feux  de  Pécheurs.  Les  Mate- 
lots des  Caravelles  y  paiTerent  dans 
leurs  Barques  ;  oC  leur  étonnement  fut 
d'abord  extrême  d'y  voir  manger  aux 
Indiens  de  grandes  Araignées  ,  des 
Vers  engendrés  dans  du   bois  pourri, 

iji)  Le  raêai;  ,  chap.  \  \. 
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&C    des    Poiiïbns  à  demi  cuits  ,    dont  CHUîSTOPai 
ils  avaloient  les   yeux    crus  :    mais  ne     colomj. 
pouvant  fe  perfuader  que  ce  qui  paroif-       ^'^^.^* 
loit  de  bon  goût  a   des  Créatures  de  révoUatiie. 
leur  efpece   tût   nuifible  pour    d'autres 
hommes  ,   ils  Te  hafarderent    à   luivre 
l'exemple   des  Sauvages  ,   &  perfon-ne 
ne  s'en  trouva  plus  mal.     Ils  tuèrent 
à  coup  d'épée ,  un  animal  qui  reflem- 
bloit  à  nos  Sangliers.    Entre   plufieurs 
Poiflbiîs  ,    qu'ils   prirent    au    filet  ,    il 
^Q\\    trouva    un  ,    de    la    forme   d'un 
Pourceau  ,   mais  couvert   d'une  écaille 
fort  dure.    Les   Nacres  de  Perle   s'of- 
froient   de  toutes  parts.    L'Amiral   ob- 
serva quê   l'eau   croifloit   &  diminuoit 
beaucoup  dans  cette  Mer ,  ce  qu'il  attri- 
buoit  à  ia  quantité   d'ifies.  Mais   il  lui  ,  , 

I         j  zr    -i       15         i  »  Cours  de  la 

parut  plus  dimcile  d  expliquer  le  cours  Marée, 
de  la  marée  qui  étoit  direclement 
contraire  à  celle  de  Ca0il!e.  Herrera 
lui  fait  juger  que  la  Mer  -devoit  être 
plus  balTe  dans  cett^  partie  du  monde  ; 
la  Lune  y  étoit  au  Sud-Eft-Quart-de- 
Sud  r3  3)-. 

Le  1,9  de   Novembre,    après   avoir    PortdeîPrin. 
fait    élever   une    fort   grande   Croix    à  5;^^' élevé  une 
l'entrée  du  Port  del  Principe  ,   il  remit  Cco.x. 
à   la  voile  ,  pour  découvrir  l'îfie  qu'il 
cnorchoit  encore  fous  le  nom  de  Bo- 

(33;   Ihii^m. 


4^    Histoire  GENERALE 

Christophe  hio  ;  mais  il  eut  les  vcnts  à  combattre, 
Colomb.     ^  j^  Fortuoe  lui  préparoit  un  chagrin 
beaucoup  plus  vif  ,   qui   fut  d'appren- 
dre le  21  ,  que  la  Pinta  s'étoit  féparée 
Aifonfe  Pin-  volontairement  de  lui.    Martin-Alfonfe 

çon    L-   répare  r^-  .  .  •    .  .    , 

de  lui,  rmçon  ,  qui  la  commandoit ,  excite  par 

la  paffion  de  l'or,  avoit  voulu  profiter 
des  avantages  de  fa  Caravelle,  qui  étoit 
très-lëgere  à  la  voile  ,  pour  arriver  le 
premier  dans  cette  Ifle  û  riche  ,  que 
les  Indiens  àvoient  annoncée.  On  fît 
inutilement  quantité  de  iignes  ,  pour 
le  rappeller  à  la  foumiffion.  L'Amiral 
pénétra  le  fond  de  Tes  deffeins  ;  mais 
pour  ne  rien  donner  au  hafard  des  con- 
je6lures  ,  il  réfolut  de  pafTer  quelques 
jours  à  l'attendre  dans  un  troiiîéme  Port 
de  Cuba  ,  également  fur  &  fpacieux  , 
Port  de  Sainte- qu'il  nomma  Sainte-Catherine.  ,  parce 
Cftcherine.  qu'on  étoit  à  la  veille  de  cette  Fête.  En 
taifant  de  l'eau  &  du  bois  ,  il  vit ,  à  peu 
de  diftance  du  rivage ,  des  pierres  qui 
fembloient  renfermer  de  l'or.  Quelques 
Indiens  étrangers  qu'il  rencontra  dans 
ce  Port ,  &c  qui  furent  témoins  de  Tes 
obfervations  ,  lui  apprirent  que  l'Ifle 
qu'il  cherchoit  fous  le  nom  de  Bohio , 
étoit  leur  Patrie,  &  qu'elle  fe  nomuioit 
HaytL  Ils  lui  confirmèrent  qu'il  y  trou- 
veroit  beaucoup  de  ce  métal ,  fur-tout 
dans  une  contrée  qu'ils  appellerent  CV- 

baot 
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^^0.  Ce  nom  réveilla  l'idée  qu'il  n'avoit  CHursTOPHP. 
jamais    perdue  ,    d'un    Cipango  ,    fort      Colo-ab. 
vanté  par  Marc  Paul  de    Venife.    Il  fe        *^ 
bâta   de  remonter   vers  le  Sud-Eft   de 
Cuba ,  où  il  ne  cefla  point  de  trouver 
de  fort  bons  Ports,  Une  Rivière  ,  dont 
l'entrée  lui  parut  fort  commode  ,  l'invita 
par  la  clarté  de  Teau ,  la  beauté  de  (q% 
arbres  ,    &  le  chant    d'une    multitude 
d'oifeaux ,  à  remonter  adez  loin  dans  les 
te-rres.    Il  y  vit  ,  fous  quelques   arbrif- 
feaux,-uneFHfte  de  douze  bancs  ;  dedans 
une  maifon  voifîne  ,  qui  fut  abandonnée 
!  à  Ton  approche  ,   il  trouva  un  pain  de^ 
cire  &  une  tête   d'homme.    Ses    gens 
I  n'ayant  pas  découvert  la  moindre  trace 
j'de  cire  |dans  toute   l'Ifle  de    Cuba,  il 
1  fit  prendre  <:e   pain,  qui   {\^i  porté  eiî 
Efpagne  ;  &  l'on  jugea  ,  dans  la  fuite  , 
qu'il  venoit  de  l'Yucatan ,  par  quelques 
liaifon>  de   commerce  qui  n'ont  jamais 
été  pénétrées. 

L'Amiral,    continuant  de  ranger  la    coîômbat. 
Côte  de  Cuba ,  fe  trouva  le  3  de  Dé-  tîveàriïle  de 
cembre  à  la  Pointe  orientale   de  cette  ^*^"' 
Ifle.  Il  pritàl'Eft  vers  l'ffle  de  Hayti , 
qui  n'en  eft  qu'à  dix-huit   lieues;  mais 
les  courans   ne  lui  permirent  d'y  abor- 
der que  le  jour  d'après.  Il  entra   dans 
un  Porf ,  auquel  il  donna   le    nom  de 
^aint-Nicolas  ,  dont  on  céiébroit  la  FêtÇ;i 
TomcXLr.  C 
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Christophe  Lc  iTiouillage  y  étoit  fûr  &  commode. 
Colomb.  (Jne  Riviere  ,  qui  s'y  dëchargeoit  tran- 
*^**  quillement,  offroit  quantité  de  grands 
Canots  qui  bordoient  fes  rives.  Mais 
une  jufte  inquiétude  pour  la  Pinta,  6c 
le  confeil  des  Indiens  ,  qui  vouloient 
qu'on  allât  plus  loin  pour  s'approcher 
des  Mines  de  Cibao,  firent  remettre 
à  la  voile  vers  le  Nord  ,  jufqu'à  un 
petit  Port  ,  qu'il  nomma  la  Concep* 
tion  (34)  ,  au  Sud  d'une  petite  l(le 
éloignée  d'environ  dix  lieues ,  qui  fut 
nommée  la  Tortue, 

L'Ide   de    Hayti   parut   fi  grande   à 
l'Amiral ,  le    terrein    &    les    arbres  y 
avoient  tant  de  reffemblance  avec  ceux 
de  Caftilie  ,  le  poiiTon  même  ,  que  fes 
Matelots   prenoient   en  abondance,  Te 
trouva  il  conforme  à  celui  qu'on  prenà 
fur  les   Côtes  de  l'Europe,  que    toutes 
ces  raifons  le  déterminèrent  à  lui  don- 
Haytî  reçoit  ner  le  nom    d'Ifîe    Efpagnole  (35).  Il 
le  nom  d'ide  avoît  nommé  la    première ,  San-Salva- 
£i'^^sn°i^'      dor  ,  à  l'honneur  du  Rédempteur    des 
Hommes;  la  féconde,   îlle  de  la  Con- 
ception, à  l'honneur  de  la  Sainte  Vier- 
ge ;   &  les  trois   autres  ,    Fernandine  , 
Ifabelle  &Juana,par  refpeâ:  pour  leurs 


fj4^  C'cd:  un  Port  au-     .4e  Port  l'Eeu.  ^ 

2uel    les     François     ont         (3  j)  Herrera  ,IMê» 
onjié  ,  depuis  ,   le  noai 


à 
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Majeftës  Catholiques  &  le  Prince  leur  chr.i  topiia 
fils  ;  le  nom    de  rEfpagnole  ,  pour  la     colom». 
fixiéine  ,  lui  parut  un  tribut   de  recon- 
noiflance  qu'il  crut  devoir  à  l'ETpagne,    H;/tîfeçoîc 
Cependant  on  lui  fit   enfuite  un  repro-  J^."^'^  '}'^^^^ 
che  de  ne  pas  1  avoir    non-n.ee   Lajtii' 
tant  y  parce  qu'en  vertu  de  fon  Traité  , 
elle   devoit  appartenir  proprement  à  la 
Couronne  de  Caftille  C36). 

Les  Infijlaires  marquoient  d'abord  conduite  <ïe 
peu  de  difpofition  à  s'approcher  des  Ca-  iç^^nTula^cs. 
Tavelles.  Ceux  qui  les  avoient  appér- 
^ues  les  premiers  avoient  pris  la  fuite  9 
&  leur  récit  avoit  déjà  répandu  l'allarme 
dans  toutes  les  parties  de  Tlfle.  Ceux 
même,  qui  étoient  venus  avec  TAmi- 
ral ,  s'étoient  échappés  à  la  nage.  Ils 
avoient  excité  les  autres  à  la  défiance  ; 
&  de  toutes  parts  on  ne  voyoit  que  des 
Côtes  &  des  Campagnes  défertes.  Quel- 
ques Matelots  qui  pénétrèrent  dans  ua 
Bois ,  y  découvrirent  une  troupe  de 
ces  Indiens ,  accompagnés  de  leurs  fem- 
mes &  de  leurs  t  nfans  ,  que  la  crainte 
y  avoit  raflemblés.  Ils  prirent  une 
femme  ,  qu'ils  menèrent  à  l'Amiral.  On 
lui  fit  toutes  fortes  de  carefles.  Eile  fut 
^  habillée  propremenù  &  reconduite  à 
fa  Troupe  par   les  mcmes    Matelots  j 

Cij 
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'Christophe  avec  tfois  Sauvages  de  San-Salvador  , 
coLOM».  qyj  entendoient  fa  langue.  Le  lende- 
main  1  Amiial  envoya  du  même  cote 
neuf  autres  Caftillans  ,  qui  trouvèrent 
cette  femme  dans  une  Bourgade ,  éloi- 
gnée de  quatre  lieues  au  Sud-Eft  ,  & 
compofée  d'environ  mille  malfons.  Leur 
-vue  mit  tous  les  Habitans  en  fuite  ;  mais 
un  Infulaire  de  San-Salvador ,  par  lequel 
ils  s'étoient  fait  conduire  ,  infpira  d'au- 
tres fentimens  à  ceux  qu'il  put  rencon- 
trer, 11  leur  rendit  un  témoignage  li 
favorable  aux  Etrangers  ,  que  les  ayant 
fait  confentir  à  les  recevoir  ,  tous  les 
autres  furent  animés  par  l'exemple,  & 
revinrent  avant  la  nuit.  On  fe  fit  des 
préfens  mutuels  ;  di  les  Caftillans  ne, 
firent  pas  difficulté  de  paiTerlanuit  dans 
l'Habitation. 

Le  lendemain  ,  on  vit  un  grand  nom- 
bre d'Infulaires  ,  qui  prenoient  volon- 
tairement le  chemin  du  Port.  Quelques- 
uns  portoient  fur  leurs  épaules  la  femme 
qu'on  leur  avoit  renvoyée  ;  &  (on 
mari  l'accompagnoit ,  pour  en  faire  Tes 
remercimens  à  l'Amiral.  Ces  Indiens 
étoient  plus  blancs  que  ceux  des  autres 
Ifîes  ,  de  taille  moins  haute  &  moins 
Tobufte  ,  d'un  vifage  affez  difforme  , 
tnais  d'un  caraéfere  doux  &  traitable. 
Ils  avoiçnt  la  tête  toujours  découverte  , 
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&  le  crane  iî  dur,  que  dans  un  tems  chmstop«b 
moins  paiiible  les  Caftillans  le  trou-  colom». 
verent  quelquefois  à  Tépreuve  du  fa- 
bre  C37).  L'Amiral  leur  ayant  parlé  du 
lieu  qu'il  prenoit  encore  pour  Cipango  , 
ils  crurent  entendre  Cibao  ;  &  lui  mon- 
trant de  quel  côté  il  devoit  le  trouver , 
avec  des  (îgnes  qui  lui  promettoient 
plus  d'or  que  dans  toutes  les  autres  liles, 
ils  Tervirent  à  confirmer  Ton  erreur. 

Avant  leur  départ  ,    on    vit  arriver     11  cil  vîfîtê 
au  rivage  un  Seigneur  du  Canton  ,  zz-^^"^  ^^A^"' 

^    ,     ,,        ~  ,  \         auedei*ifle. 

compagne  d  environ  deux  cens  perion- 
nes,  qui  le  portoient  fur  leurs  épaules, 
&  qui  lui  donnoient  le  titre  de  Cad-- 
qui»  Il  étoit  fort  jeune  ,  &  la  curiofïté 
l'amenoit  pour  voir  les  Vaiffeaux.  Un 
Indien  du  Bord  de  l'Amiral  alla  au-de- 
vant de  lui  ,  &  lui  déclara  que  les 
Etrangers  étoient  defcendus  du  Ciel. 
Il  monta  d'un  air  grave  dans  la  Cara- 
velle ,  fuivi  de  Tes  deux  principaux 
Officiers  ;  &  lorfqu'il  fut  fur  le  pont, 
il  fit  (igné  au  refte  de  Tes  gens  de 
demeurer  à  terre.  L'Amiral  lui  préfenta 
quelques  rafraîchifTemens  ,  dont  il  ne 
fit  pas  difficulté  de  goûter  :  mais  il  ne 

(37)  Herrera  met  cette  Va'xx  ,  dans  le  Canal   qui 

vifite  dans  un  aii:te  Port  ,  eft  entre  la  Tortue  5c  TilIc 

qui  fut  nommé  r«/;-«r4i/'#,  Kfpagnole.    Fernand   Co.  * 

&:  qui  les   François  nom-  lomb  la  met    dans    l'iflc 

mcûc  aujourd'hui  Pt-r/  <i«-  mcme  de  la  Torcae. 
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çm^/stophe  toucha   point    aux   liqueurs,  ai.    ne  ût 
^  M^a*      ^"^  ^^^   approcher  de   fa  bouche.   Un 
autre  Indien  de  San-Salvador  ,  qui  corn- 
mençoit  à    fervir   d'Interprète,  lui    dit 
que  l'Amiral    éroit  Capitaine  des  Rois 
de  Caftille  &  de  Léon,  les  plus  grands 
Monarques  du  Monde.  Il  refufa  de  le 
croire  ,  toujours  perfuadé  ,    fur  le  té- 
moignage du  premier ,  que    les   Etran- 
gers étoient  des  Habitans  du  Ciel.  Le 
lendemain ,    il    revint    avec  la    même 
fuite  j  &   l'on    vit    paroître  en   même- 
tems  un  Canot,  qui  venoit  de  la  Tor- 
tue ,  chargé  d'environ  quarante    hom* 
jTJes.    Le  Cacique    prit  un  ton    mena- 
çant pour  leur  ordonner  de  fe  retirer  ^ 
&  leur  jetta  même  de  l'eau  &  des  pier* 
f^sfjS).  Ils  obéirent  avec  de   grandes 
marques  de  foumfîion  :  les    Caftillans 
s'employèrent  librement    pendant  tout 
le  jour ,  à  troquer  des   grains  de  verre 
pour  des  feuilles  d'or.  Leur  pafTion  ,  oa 
plutôt  celle  de  FAmiral ,  étoit  déporter 
de  l'or  enCaftille  (39). 
Autre  vifite      Les    dcux    Vaiffeaux    remirent  à  la 
a*un  Roi  du  ^^jj^  ^  pQ^j.  ^]\qj.  mouiller  ,  la  veille  de 

*^^*  Saint-Thomas ,  dans  un  Port  qui  reçut 

le  nom  de  ce  faint  Apôtre    (40)  ,  ôc 

(381  Hcrrera    ,  Chap.  (39)  H-errera  ,  IhHem, 

16.  &Fcrnând  Colonib  ,  (4«lC'^eft,fuîvant  l'Hif; 

Cap.  30.  ïorien   de    Sainç  Domin- 
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d'où  Ton  découvrit  quelques  Habita-  christoph* 
tions.  Il  n'eftpas  aiié  de  démêler ,  dans  Colomb. 
le  récit  des  Hiftoriens  9  fi  le  Cacique  , 
qui  avoit  déjà  paru  deux  fois  ,  eft  le 
méine  qu'un  autre  Prince  auquel  ils 
donnent  enfuite  le  nom  de  Roi  ,  ni 
dans  lequel  de  ces  Ports  il  rendit  à 
l'Amiral  une  vifne  beaucoup  plus  fo- 
lemnelle.  Fernand  Colomb  raconte  que 
le  Mardi  1 8  de  Décembre  ,  un  Roi 
<3ui  faifoit  fa  demeure  à  la  diftance 
d'une  journée  ,  parut  fur  le  rivage  , 
vers  trois  heures  après  midi  ,  pendant 
que  plufieurs  Caftillans  y  étoient  def- 
cendus;  qu'il  étoit  fuivi  d'une  troupe 
de  Gardes ,  &  porté  par  quatre  Indiens 
iur  un  brancart  ;  qu'à  la  vue  des  Ca- 
ravelles ,  il  fe  repofa  un  peu ,  &  que 
s'avancjant  enfuite  avec  beaucoup  de 
familiarité ,  il  entra  dans  celle  de  l'A- 
miral avec  tous  fes  gens  (41).  Le  Mar* 


gue  j  celui  c]ue  les  Fran-  celles  que  l'AmTal  écrivit 

çois  ont  depuis  appelle  la  à   ce  Prince  de    Li/bonne 

JBaye  du  Can  de   Louife  ,  &  de  Palos.    Elle     mériit 

&  qui    porte   aujourdMiui  d'être  i:onfervée   ici   dans 

plujcommunfment'c  nom  festermes:>»  Votre    Ma- 

de  ï'Aeul ,  Tome  l.  pa-  »jefté    auroic  pris  plailîr 

ge   i2i  »  à  voir  la    gravité  de  ce 

(41)  LapréPrcnce  doit  »  jeune  Roi,  &  la  véné- 

être  accordée  â  cet  HOo-  station     que     Ces     gens 

rien  ,    puifqu^il   fe  fonde  >»  avoient  pour  lui.  Auflî- 

fur  une  Letire  de  fon  père  «toc  quM  fit  entré   dans 

au  Roi  d'tfpagnc  ,  appa-  ?>  mon  Vaifièau  ,  &  qu'il 

«eininent  du  nombre    de  »  fçut  que  je  dînois  dans 

'  C  iiij 
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di   eft  le   même   jour   auquel    Herrera 
fait  lever  l'ancre  aux  deux  Caravelles. 


j»  la  chambre    de  poupe  , 
»  il  y  vinr  fans  me  faire 
}»  avertir  ;  èc  œe   trouvant 
»  à  table  ,  il    s'afTit    près 
»  de  moi.  Il    Gonînvanda 
«  à  fes  Gardes   de  fortir   ; 
j>  ce  qu'ils  firent  auflî-tôt  , 
n  après  l'avoir  falué  d'une 
»♦  profonde    révérence.    U 
»»  ne  retint   que  deux  In- 
»  diens ,  hcnimes  «l'âge  , 
«  qui  s'ailîrent  à  fzs  pieds. 
M  Comme  je  crus  qu'il  s'é- 
»  toit   venu    mettre  à  ca- 
s»  ble  pour  manger  ,  je  lui 
j)  ptéTcntai  ce  qu'on  m'a- 
>»  voit  fÈrvi.  Il  en  prit   un 
y)  peu  ;   &    lorfqu'on    lui 
«offrit   à  boire   ,     ayant 
M  approché  le  verre  de   fa 
yi  bouche  ,  il    c&voya.    le, 
«  refte   à   fes   gens ,  com- 
»  me  il'  avoit   fait    pour 
>»  la  viande      Ils     étaient 
>♦  tous  trois   fort  graves  ; 
M  mais    ils    parloicnt     en 
»»  même-temps  ,  &    il  me 
«  parut  au    ton    de    leur 
>»  voix      qu'ils     s'entrete- 
«  noient  de  chofes    d'im 
Mportancc    Après    le   dî- 
5»  ner  ,    lui    d^s    OfEciers 
>»  du  Roi  lui  apporta  une 
î»  ceinture.  Il  la  prit  ,  àc 
«  me  la  donaa ,  avec  d«ux 
»♦  morceaux    d'or  ,    bien 
>»  travaillés  Je  lui  fis   prc- 
>'  fcnt     d'une    couverture 
>»  que  j'avois  fur  mon  lit  , 
»»  d'un   collier    d'amb:e  , 
»»  d'une  paire    d'efcarpins 
>»  roug  s ,  5c  d'une  phloic 


>»  d'eau  de  fleur  d'Orange, 
y>  dont  il  parut  fort  con- 
ii  tent  Ij  mairquoit  dtf 
y>  ch.igrin  de  ne  pas  en- 
M  tendre  mon  langage  ,  Sc 
»  {es  lignes  me  firent  con*- 
>»  noître  qu'il  m'of&oit 
51  tout  ce  qui  dépcndott 
M  de  lui..  J'cavoyai  prer*- 
M  dre  alors  un  porte-Let- 
»>  tfe  où  l'avois  mis  Ife 
»  Portrait  de  votre  Ma^ 
«  jeflc.  Je  lui  montrai. 
M  Je  lui  dis  que  vous  étiez 
>»  un  grand  Prince  ,  &  que 
»  vous  gouverniez  la  plu» 
»  grande  partie  de  la  Tcr- 
»re.  EufLuce  je.  lui  fî* 
»  voir  nos  Etendard-  , 
M  quM  confideroit  z<fcc 
M  admiration..  Sa^  vifi* 
«dura  julqu'au  fcir.  iX 
M  s'en  alla.  On  le  can- 
M  duifk  au  rivage  dans 
»  ma  Barque  ,  avec  beatt- 
Mcoup  d'honneu  ,  &.  je 
>»  le  fis  fàlucr  de  l'atcifc- 
»  lerie  de  mon  Vaiflcau. 
M  Etant  à  terre  ,  il  remon- 
»'  ta  d^Lrts  fon  Branrart,  Sc 
»  s'en  retourna.  Il  avoic 
>»  un  F.ils ,  qu'un  Seigneur 
>♦  portoit  après  lui  lur  iks 
»  épaules.  Son  Frçre  ojar- 
>'  choit  à  pied  ,  au  rai- 
"  lieu  de  deux  hoHimes  de 
"  marque  qui  lui  don- 
'»  noient  la  main  Le  Rcû 
"  fit  donner  à  manger  à 
'»  ceux  de-  mes  gens  qu'il 
"  trouva  en  cheniiii.  yn 
;»  Pilote     œt     die     ^^'jj 
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îl  les  fait  arriver  le  Jeudi  d'après  au  chuistophb 
Port  de  Saint-Thomas  ;  &c  lorlqu'il  parle  Colomb. 
d'un  Roi  nommé  Guacanagarl  ,  qui  *^^** 
faifoit  Ton  réjour  à  quatre  ou  cinq  lieues 
de  ce  Port ,  &  qui  fut  connu  enfuite 
pour  un  des  Souverains  de  l'Ifle  »  il 
paroît  le  diftinguer  du  Cacique,  &  le 
nommer  pour  la  première  fois.  Cepen- 
dant il  attribue  au  Cacique  ^  dans  une 
vifite  qu'il  donne  pour  la  troifîéme  , 
toiit  ce  qui  ei^  contemi  dans  la  Lettre 
de  TA  mirai  ;  pendant  que  Fernand 
Colomb  ,  qui  diftingue  auflî  le  Caci- 
que du  Roi ,  ne  celle  point  de  faire 
regarder  la  vifite  du  Roi  comme  la 
première^  &  comme  le  fandement  de 
l'afFeélian  qu'il  connut  pour  les  Caftillans. 
Quelque  parti  qu'on  prenne  dans  ces 
obfcurités,  il  paroît  certain  que  ce  fut 
dans  le  Port  de  Samt-Thomas ,  le  il 
de  Décembre,  que  l'Amiral  reçut  une 
députation  du  Roi  Guacanagari  ^  qui 
le  faifoit  prier  de  fe  rendre  à  fa  Cour  , 
&  qui  lui  envoyoit  un  préfent  allez  ri-  préfcns  qu'il 
che  ;  c'étoit  un  Mafque,  dont  les  oreiî-  fauàcoiemb. 
les,  la  langue,  6i  le  nez,  étoient  dor 
battu,  avec  une  ceinture  de  la  largeur 
de  quatre  doigts ,  bordée  d'os  de  Poif- 

»^  faifoir  porter  devant  •>•>  préfens  que  je  lui  avcîs 
«lui,  parles  principaux  >»  faic.  Vu  de  Chnjicfhe 
»de  fâ  Coût  >    cous    les     3)  Cdomb  ,  Cha;),  31. 

Cr 
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Christophe  (q^  fort  fnenus ,.  &  travaillés  en  forme 
i^sk>-'  ^^  perles*  L*Amiral  promit  aux  Dépu- 
tés ,  d'ailer  voir  ince^amment  leur 
Maître  ;.  mais  il  fe  crut  obligé ,  par  la 
prudence,  d'y  envoyer  d'abord  quel- 
ques-uns de  Tes  Officiers.  Ceux  qu'il  char- 
gea de  cette  commiiHon  revinrent  fi 
fatisfaits  de  l'accueil  &  de;  préfens  du 
Roi ,  qu'il  ne  balança  point  à  faire  le 
même  voyage  ("41).  Guacanagari  faiibit 
fon.  réjour  ordinaire ,  à  qu3t  e  ou  cinq 

lÂ^S^T^^  ^^^"^^  ^'"    P«^^  ^^  Saini-Thomas.    Le 

5fs  caiiiiians  fruit  de  cette  entrevue  fut    un    Traité 

,^J"^^^^^^'  de   Commerce  ,    qui  parut   établir   la 

confiance.  On  vit  aiifîitôt  un  concours 

furprenant  d'Indiens ,  de  tout  âge  &c   de 

tout  fexe,  autour  à^s  deux  Ca-ravelles. 

Les  grains  d'or ,  le  coton  &  les  Perro^- 

quets  furent  prjd'gués    aux.  Cafîillans. 

Ceux    qui  vifitercnt    les    Bourgades  y 

furent  traités  comme  des  Hommes  ce- 

leiles.    Cette  heiireufe    prévention    ne 

diminuoit  point  dansl'efpritdes^nfuîaires,. 

Ils  baifoient  la  terre  011  les  Cail.llans 

avoient  paflTé,  &  tous  les  biens  de  l'ille 

ëtoient  comme  abandonnés  à  leur  dif- 

crétion. 

Kauf'-age anin      La  Mer  fuî  extrêmement  agitée  pen- 

tl^TàtCo'  ^3^^  ^^'«^^  jours.    Mais ,  au  retour   du 

(41)  Kerrera  ,  Cbaj.  i?'» 
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beau  tems,  rAmiral  réfolut  de  s'appro- 
cher d'un   lieu  qu'il  avoit  nommé  Pun* 
ta-Santa,  Il  fut  fécondé   par    un   petit 
vent.  Comme  il  avoit  paffé  ces  deux 
jours  fans  dormir,  la  néceiïîté  de  fe  re- 
poiér  l'obligea  de  fe  jetter  fur  fon  lit, 
après  avoir  recommandé  aux  Filotes  de 
ne     pas    quitter   le   gouvernail  ;  mais 
n'étant   pas  moins  prelTés   que  lui    du 
fommeil,  ils  confièrent  leur  office  à  un 
jeune-homme  fans  expérience,  qui  fut 
entraîné  par  les  courans ,  fur  Ain   banc 
de  fable  où  le  Navire  échoua.  L'Amiral 
fut  réveillé  par  les  ciis  qu'il  lui  enten- 
dit jetter    au  milieu   du    péril.    Mais  il 
éfoit  trop  tard  ;  &  les  ordres  qu'il  fe 
hâ:a  de  donner  furent  (î  mal  exécutés   , 
que  n'ayant  pu  tirer  aucun  fecours  de  fes 
propres    gens  ,  qui    penferent    unique- 
ment à  fauver  leur  vie ,  il  eut  le  chagrin 
de  voir  périr  fa  Caravelle  à  fes  yeux  (43  ), 


(4-?)  L^Hiftcrcn  <ie  Se  fait  un  fong  récit  de  ce 

Doininguc  obferve  que  Je  naufrage  :  mais  à  qui  s'en 

banc  ,  llir  lequel  elle  avoit  ficra-t'on  plus  volontiers 

louché   ,    étoit  à  l*entrce  qu'à  l'Amiral   aicme ,  qui 

jtt'uu  Port,qui  ell  à  moi-  le  rapporte  dans  une    de 

tic  cliem'n  de  Saint  Tho-  fes  Lettres.  Elles  font  ea 

fliâs  ,  ou  de  l'Acul  >    au  fi  petit  nombre  qu'on  ne 

Cap  François  ;  que  \t%  Ef-  cro.t     pas    devoir    perdre 

pagnoJs  l'établirent  enfui-  i'occafion   de  les  faire  en» 

fe  lous  le  nom  de   Puerto  trcr  dans  quelques  Notes, 

Real ,  &  que  ks  François  }•,  Le  Lin)dj    24  ,  la    Mes 

je  nom.nent    aujourd'hui  m  fut    cahnc.     On     n'eut 

4ii*ye  diCur  »f  vu,  lUiicia.  5»  <iu*un  ^etit   veijt  ,   «^iti 

G  v) 
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CHMSTOPHi   La  Nina,  Gommandée  par  Yanes  Pmqon^ 
^.Ms^'      ^^^^^  éloignée  d'une  lieue.  Elle  refufa  de 


n  ras  concÎHifîc   d«  Saint- 
»>  Thomas    à    la    Poinrê- 
»»  S»inte  Je  veillai  cnvirpB. 
>»  Jufija'à    onze     heures  i 
)♦  &   n'ayaRC    pas    repo/e 
«  pendanc    deux,  jours  Se, 
»»  une   nuit  ,    je  me  reti- 
«  rai    dans   ma   chambre. 
V  J' a  vois  fta^ivejic  défendu 
•)'>  aux    Pilotes     de     laifler 
11  gouverner  ie   cimon  aux 
r>  Mariniers.  ,    pendant  le 
»  calme  même.  Mais  ils  ne 
î>  m'obc.rent  pas.  Quaad 
yi  ils    fçurenc    ijue   j'écois 
il  à    prendre    un    peu    de 
>»  repos  ,  celui  qui  étoic^e 
)»  ftrvice  le  mit  entre  leurs 
»♦  mains  &:  s'cndoimit.  \\ 
r>  e{l  vrai  que  je  ne  crai- 
>»  gnois    ni     Icucils  ,.  ni 
»>  bancs    de  fable  ,    parce 
»v  que  mes  Barques  avoient 
s>-pairé  trois    lieue*    vers 
î»  î'Oueft    de    la    Pointe- 
j' Sainte    ,      &:      qu'elles 
s»  avoient    fondé   les   en- 
»♦  droits  dangereux  ,  pour 
■>">  s'en  éloigner.    Pendant 
»  que     le^    Pilotes     dot- 
»»nio;enc,  Teau ,  quoique 
5»  fort  tranquille,  ne  laifl'a 
5»  point  de  mener   inftn- 
51  fiblimcnt     le     VailTeau 
■}»  vers      un    banc  ,     que 
SI  l'on  pouvoir   facilement 
r>  éviter  ,    car  ie  bruit  fe 
»»  faifoit    entendre    d'une 
j?  lieue.    Le  Matelot  ,  qui 
V  tenoit    le    gouvernail  , 
»i  Tentant    le     fable  ,     fe 
n  raie  à  crier.   J'entsadis 


•»  fa  voix,  &  je  fnc  levai 
■>•>  aulfi  -  tôt.     Aucun    des 
«Pilotes    ne    favoit     que 
"  nous  euffions  échoué  Ils 
?.  vinrent  à  moi.   Je  leur 
«  commandai  de  déchar» 
•>■>  ger  Jc  Vaifleau  dans  une 
y  Barquv  qui  y  étoit  aita:- 
">■>  chce    Ils  laucerent  vcri- 
i>  tablemeru  dans   la  Bar- 
^  que    ;       mais     au     lieu 
"-  d'exécuter  mes  ordres  , 
"  ils  prirent  la  fuite  ,    bç 
5»  rR*al»andonn;rent       au 
rtd^^iiger,     EXmis    cet  cm- 
»  barras  ,    je    priai    ceux 
»vqui    étoient    demeurés, 
»>  de  coup.ei  le  mât  p^out 
»  foulage r    la  Caravelle, 
>♦  &    pour    tenter   de    I2 
5»tirer    du   fable.      Kaius 
M  n'en    pûmes     venir      à 
».bour.    Elle  s'ouvrit,    ft 
M  remplit  &'cau  ,  &  pér^c, 
5»  Je  pii<:  une  Barque  pour 
>»  nous  fauvcr  ;    &c    l'oa 
»>  paffa  le  refte  de  la ,  nuit 
M  dans   cet  endroit.  A  la 
Il  pointe  du  jour  ,  je  dé- 
51  pêthai  Dieguc  de  Atana 
>»  &  Pierre  Guttierez  veï» 
>»  !e  Roi  de   l'illc  ,    pour 
y,  lui     dire    que    l'allant 
M  vilîtet  dans    fon   Port  ,. 
M  comme    il    m'en   a-voit 
■>•>  prié  deux  jours  aupara- 
»*^vant  ,  j'avois  p^rdu  un 
)»  de  mes  Vaifl'eaux   dans 
«  les  bancs  de   fable.    Ce 
5»  Prince    fut     touché    de 
«  mon    malheur    jufqu'à 
t>  pleureK  ,    Se  m'enroy* 
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prendre  à  bord  ceux  qui  avoient  quitté  christophi 
FA  mirai  ;   &  ne  pouvant  arriver   aflez     Colomb. 
rôt   pour   fecourir   Ton   Vaifleau  ,    elle       *^'*' 
fervit  du    moins  à  fauver  la  perfonne 
&  ceux   qui  avaient    couru  le  même 
danger. 

Guacanagari  ne  fut  pas  plutôt  informé   Empreflemei» 
du  malheur   de  fes    nouveaux  Alliés  ,  ^"gad  à^fecou^ 
qu'il  accourut  avec  le  plus  vif  empref-  nrkscaftillans 
fement  y  pour  leur  offrir  toutes  fortes 
de  fecours.  Il  les  fit  aider ,  par  fes  Sujets  ^ 
à  recueillir  les  débris  de  leur  naufrage. 
Dans   plufîeurs    vifites   qu'il    rendit    à 
l'Amiral  ,    il    le   conjuroit    les  larmes 
aux  yeux  ,  fuivant  les  termes  de  tous 
les  Hiftoriens,  d'oublier  une  perte  dont 

))  tous  fes  gens ,  avec  de  s»  Peuple  plu5  écux,  ni  un 

»  grandes    Barc}nes    pour  5»  Pays  plus    charmant  & 

)t  me  fecourir    On  fe  mit  ;»  plus  fbnile;    Les    Habi- 

>»  à  déctiarger    la    Cara-  j>  tans  pailent  d'une  ma- 

»>  velle  ,  &  tout  fiit  achevé  >'  niere  agréable  ,  &  rient 

}»-en    pu     d'heures.      Le  ?»  prefque      toujours,     lis 

»  Roi     viht     crfaite    me  ■>'>  vont    nudi^  Leuts   Loi» 

«confo!er,    accoinpagné  •>•>  Qoux.  juftes.     Ils   fervent 

îfde  toute  fa   famille.    Il  "leur  Roi    avec  un   pro- 

«  prit  fo'B     lui  même   de  "fond  refpeû  ,  font  rete-     _^ 

3»  ce    ^u'«n    avoir   fauve.  »  nus  cntr'cux  ,&:  fur- tout 

)>  Il  le  fit  porter  dans  fon  "devant     leurs    femmes» 

»>  Pakis  ,  &  le  fit  garder  "  J'ai   remarqué  ,  par  les 

n  par    des  Soldaiy,.   Tous  '♦  queftions  qu'ils  me  fei« 

»»  CCS     Infulakf s     regret-  »  foient ,  qu'ils  ont  Tèfprit 

M  toient  mon  infortune,  "curieux,     &   un  grand 

jvôc   î'efforçoicnt   de  l'a-  '»  defîr    de    connaître    la 

«doucir   par  leuts  caicf-  "  caufe   àt  c€)ut  ce   qu'ils 

>ifes.     Entin  ,   je   ju:e    à  "voient    dans  la  nature. 

"Votre  Majefté  qu'il  n'y  Vie  de  Chrijhf!js  Colomb , 

}>  a    ^^s    au    Qionâe    jan  Çk^f  £2, 
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Christophe  il  fe  rcprochoit  d'avoif  été  roccafion. 
coL«MB.  ji  JjjI  préfenta  tout  ce  qu'il  pofTedoit , 
pour  la  réparer.  Tous  les  Habirans  de 
cette  partie  de  l'Ifle  entrèrent  dans  les 
fentimens  de  leur  Souverain  ;  &  voyant 
l'ardeur  des  Caftillans  pour  l'or  ,  ils 
leur  apportèrent  tout  ce  qu'ils  avoient 
de  ce  précieux  métal.  A  la  vérité  leur 
paffion  n'étoit  pas  moins  ardente  pour 
les  bagatelles  qu'ils  recevoient  en  échan- 
ge ,  mais  fur-tout  pour  les  Tonnett^s*' 
Ils  approchoient  comme  à  Tenvi  de  la 
Caravelle  ,  en  levant  des  lames  d'or 
fur  leur  tête.  Ils  paroifToient  craindre 
Faffîondcsqyg  j^^^j  ^^^.^5  ^^  fufTeiit  refufées.  Un 

Ind.ens  pour  1,  ,  .  •       <     « 

ksfonneueî,  d  en^r  eux  ,  qui  en  tenoit  a  la  ma:n 
un  morceau  du  poids  d'un  demi-marc  , 
étendit  l'autre  main  pour  recevoir  une 
fonnette  ,  donna  fon  or ,  &  fe  mit  à 
fuir  de  toutes  fes  forces ,  dans  la  crainte 
apparemment  que  le  Caftillan  ne  fe  criit 
irompé  (44). 

Des  marques  û  confiantes  de  fimpli- 


C44)  Herrera  ,    parlarrt  voyant  que  les  Européens, 

avec   a(i:nitat:on  ie  cette  n'étoieat      pas      capable» 

facilité  des  Indiens  à  don-  d'entreprendre  un   travail 

net  ce    c^uMs   avoieiit  de  û  pénible  îans  i'efpcranct 

plus   précieux  ,    fait  une  d'aucun  gai n  ,  fe  f'oit  con- 

lértex^on  fort  {înguiierc.  Il  duir  com  ne  un  Pete  ,  qui 

ferobk  ,  d.t-i!  ,  que  Dieu  ,  pour  marier  une  fllle  fore 

vojhnt  faire  commencer  laide,  f^ipplée  à  ce  dé£i06 

par  cette  Ifle  ,  ia  Prédica-  p;ir  une  dot  foit  avautA- 

ticn  dj  CmiUianiliue ,  ic  g^uf^>  ilnàti»* 
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cîtë  &  d'amitié  ,  joint  à  l'efpoir  de 
parvenir  fans  violence  à  découvrir  la 
iburce  de  tant  de  richeiTes ,  firent  naître 
à  l'Amiral  le  deflTein  de  former  un  Era- 
blifTement  dans  \ts  Terres  de  Guaca- 
ragari.  Ses  gens  applaudirent  à  cette 
ouverture  ,  &  jugèrent  que  Dieu  n'a- 
"voit  permis  la  perte  de  ion  Bâtiment 
que  pour  le  conduire  par  dégrés  à  la 
feule  réfolution  qui  pût  aflfurer  le  fruit 
de  fes  travaux  (45).  C'était  le  feul 
Jîioyen  d'acquérir  une  parfaite  eonnoif- 
fance  du  Pays  ,  &  d'en  apprendre  la 
langue.  Il  n'étoit  queftion  que  de  faire 
goûter  ce  delTein  au  Roi.  L'Amirat 
s'attacha  plus  que  jamais  à  gagner  fa 
confiance ,  par  (\ts  careffes  &  des  pré- 
fens.  Mais  comme  il  n'étoit  pas  moins 
nëceffaire  de  lui  infpirer  du  refpe^l  , 
il  fit  faire  quelques  décharges  de  fon 
Artillerie.  La  foudre  ^  defcendue  fur 
les  Infulaires  ,  ne  leur  auroit  pas  caufé 
plus  de  frayeur.  Ils  tomboient  à  terre  ^ 
en  fe  couvrant  la  tête  de  leurs  mains» 
Guacanagari  n'étant  point  exempt  de 
cet  effroi  ,  l'Amiral  fe  hâta  de  le  raf- 


Cl'RfSTOPK;» 
COLOM». 

149*- 

Colomb  fbnge 
à  former  un 
ttablifTcmeiic 
dans  Vida 
Hayti  ou  Se. 
Domingue» 


€omme«f 
il  fait  entrer 
Guacanagari 
dans  fondef- 
feia. 


(  4^  )  C'eft  le  même 
Hiftorien  qui  leur  a:ciibue 
cette  idée  i  mais  queJquc,- 
uns  ont  même  foupçonné 
l'Amiral  d  avoir  concerré 
foa  £4.ufi..gc  arec  fes  tt* 


lotes  ,  pour  avoir  ,  aux 
y.  iix  de  Guacanagari ,  ua- 
prétexte  à  JaiHtr  dan.slMle 
une  partie  de  fes  gv;iiSi. 
Gv.iteio  j  f//«p   4.. 
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Christophe*  furer.   Avec  ces  armcs  ,    lui  dit-il  ,   ]e 
^i4^r.^'      "^^"^    rendrai    vidlorieux   de  tous    vos 
Ennemis  (46  )  ;   &  pour  le  perfuader 
par  ÔQs    effets  ,    il    ik    tirer   un  coup 
contre  le  Navire  échoué.    Le  boulet , 
ayant  percé  le  Navire  ,  alla  tomber  dans 
la  Mer.  Ce  fpedlacle  caufa  tant  d'éton- 
nement  au   Roi  ,  qu'il    s^en    retourna 
chez    lui  dans,  une  rêverie  profonde, 
&  perfuadé  que  ces  Etrangers  étoient  les 
Enfans  du  Tonnerre, 
ïl  bâtit  un      Dans  cette  dirpofitioîi ,  il  leur  accorda 
^^"'  volontiers  la  liberté  de  bâtir  un  Fort , 

qui  fut  compofé  en  dix  jaurs  des  débris 
du  Vaiiïeau  ,  &  dans  lequel  on  mit 
quelques  pièces  de  canon.  Il  reçut  le 
nom  de  la  Navidad  ,  parce  que  c'étoit 
le  jour  de  Noël  qu'on  étoit  arrivé  dans 
ce  Port.  Un  foiTé  aiTez  profond  ,  dont 
il  fut  environné  ,  &  la  feule  vue  de 
l'Artillerie  ,  parut  fufBre  pour  tenir  en 
refpeft  des  gens  nuds  ,  &  déjà  fubju^- 
gués  par  la  crainte.  Pendant  ce  travail , 
l'Amiral  defcendoit  chaque  jour  à  ter- 

(46)  Ces  ennemis  dont  en    fait    ici    une  afFrcufs 

il    faifoit      fouvent     des  peinture  (Dwati  £,<t/.  !.•); 

f'aintes  &  (ju'il  nommoit  mais  comme  Jes  CaftilJan» 

Caraïbes    ,     étoient     des  n'en  rapportèrent,  dans  ce 

H.ibirans  de  plufieurs  '.Ûc%  Voyage ,  que  des  informa- 

-    voifines  ,  avec  lefquels  il  tions  tort  obfcures  ,   telles 

étoit  fans  ceffe  en  guenfi ,  qu*îis  pou  oient  les  lecc- 

&  qu'il  repréfencoic  comme  voir  par  des  fignes,  il  n'eft 

les  plus  cruels  de  tous  les  pas  leirps   de  s'arrêter  à 

Jiemine».    Pierre    Martyr  ccj  dcfcrigt;ons. 
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re,  où    il    paflblt  toutes  les    nuits.    Gua-    Christophe 

canagari    prit   cette    occafion   pour    le     colom». 
furprendre  par  divers  honneurs  ,    aux- 
quels il  ne  s'attendoit  point.  Un  Jour ,      Abondance 
en  defcendant  de  la  Ghaloupe  ,  il  ren-  dc^Guacanasarl 
contra  un  des  Frères  de  ce  Prince  ,  qui&  àe  fesCaci- 
le  conduifit  par  la  main  dans  une  Maifon  '^^"* 
fort  ornée  ,    où  le  Roi  vint  le  trouver 
aufli-îôt  &    lui  mit  au  cou  une  lame 
d'or.  Un  autre   jour  ,   cinq  Caciques, 
Sujets  du  Roi  ,  l'étant  venu  voir  avec 
des  couronnes  d'or  fur  la  tête ,  ce  Prince 
obferva  le  moment  où  l'Amiral  defcen* 
doit  au  rivage  ,  pour  fe  préfenter  avec 
fes  Vafîaux  ,    la    tête  couverte    auiS 
d'une  couronne  ;  &  l'ayant  conduit  dans 
le  même  lieu  ,   il   le   fît  aiïeoir  avec 
beaucoup  de  vénération  ,  &  lui  mit  fa- 
couronne  fur  la  tête.  L'Amiral  port  oit  un 
collier  de  grains  fort  menus.   Il  fe  l'ota 
fur  le  champ  ,  pour  le  mettre  au  cou 
de  Guacanagari  ;   il  fe   dépouilla  d'un 
fort  bel   habit   qu'il  avoit   ce    jour-là, 
&  l'en  couvrit  de  (es  propres  mains  ; 
il    fe  fit    apporter  des  bottines   rouges 
qu'il  lui  fit  chauffer  ;    enfin  ,  il  lui  mit 
au   doifft    un    anneau  d'argent.   Cette  c«  qu'il  don»é 

,    ,       ^ .  o  en  cccouc. 

cérémonie  rut  comme  un  nouveau 
Traité  ,  qui  parut  augmenter  l'affedion 
des  Infulaires  pour  les  Caflillans.  Deux 
Caciques  accompagaereat  l'Amiral  juf- 
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CHKisTOfHE   qu'a  fa  Chaloupe,  &  lui  préfenterenf ,' 
^°^°^7'      en  le  quittant  ,  chacun  leur   lame  d'or. 
Ces  lames  n  etoient  pas  fondues  ,  elles 
étoient  compofées   de  plufieurs  grains. 
Les  Indiens  n'ayant  pas  l'induftrie  de  les 
mettre  en  œuvre  ,  prenoient  les  parties 
d'or ,  telles  qu'ils  les  tiroient  des  Mines, 
&  n'employoient  que  des  pierres  pour 
les  allonger  (47). 
AlfonfePînçen      Dans  cette  intervalle  ,  les  Infulaires 
KplgnTu^^^^^^^  l'Amiral    qu'ils   avoient   dé- 

mieic  nouvelle  couvert  un  Navjre  ,  qui  rodoit  à  l'Eft, 
d« découverte,  ^^j^y^  de  la  Côte.  Il  ne  douta  point 
que  ce  ne  tut  la  Pinta  ,  dont  la  dé- 
fertion  lui  caufoit  beaucoup  plus  de 
chagrin  ,  depuis  la  perte  de  ia  Cara- 
velle. Il  dépécha  une  Chaloupe,  avec 
ordre  de  la  chercher  ;  mais  il  remit  à 
l'Officier  ,  qu'il  chargea  de  ce  foin, 
une  Lettre  pour  Alfonfe  Pinçon  ,  par 
laquelle  ,  diffimulant  Ton  relTentiment  , 
il  l'exhortoit  à  rejoindre  Ton  Chef.  La 
Chaloupe  fit  inutilement  plus  de  vingt 
lieues.   On  ne  douta  plus  que  Pinçon 

(47)  Herrera  ,  chap  19-  langue.  Il  y  a  fans  doute 

Il  ajoute  que  l'Amiral  ne  un  peu  d'e>ageration  dans 

perdoit   pa-  l'occafion  de  cette   quantité   de  larnît , 

s'informcrd'où  venoitrant  de  lingots  &:  de  couronnes, 

d'or  ,  &:  qu'il   écrivoit  les  Tierre   Martyr  d  t  finiple- 

noms  das  lieux  qu'on  lui  ment    que    les    Caflillanj 

jîommoit,  mais  avec  beau  trouvèrent     une    certaine 

coup  de  confunon  ,  parce  quantité  d'or. ^.jjmh  ea^/a, 
qu'il  r/enieudoit    pas   la 
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n'eût   fait  voile  en  Elpagne  ,    pour  y  CHRisTorHi" 
porter  la  première  nouvelle  desdëcou-     colom». 
vertes,  &  pour  s'en  attribuer  peut-être       *'*^*' 
toute  la  gloire.   Ce  foupçon  détermina 
l'Amiral  à  preiTer  Ton  départ  ,  6^  lui  fit 
remettre  à  d'autres  temps  la  vifite  des 
Mines. 

Il  afîembla  tous  Tes  cens ,  entre  lef-  Colomb fchâte 

t>  '  pour  le  preve- 

^uels  il  choifit  trente-neuf  hommes ,  nir.  camifon 
des  plus  forts  &  des  plus  réfoius.  Il  f '^^  l"'?? 
leur  donna  pour  Commandant ,  un  Cen- 
filhomme  de  Cordoue ,  nommé  Diego 
à^Arana  ,  qu'il  revêtit  d'un  pouvoir 
abfolu  ,  tel  qu'il  l'avoit  reçu  lui-même 
de  leurs  Majeftés  Catholiques.  Il  nom- 
ma Pedro  Guttierei  &{  Rodrigue  d'£/I  '^ 
cobedo ,  pour  le  remplacer  fuccefïive- 
ment  ,  fi  la  mort  ou  quelque  autre 
accident  l'enlevoit  à  la  Colonie.  Un 
Cordonnier  ,  un  Tailleur  d'habits  ,  &c 
un  Charpentier ,  furent  les  feuls  Ou- 
vriers qu'il  crut  néceflaires  ,  dans  uîî 
Etabliflement  où  tout  autre  Art  étoit 
inutile.  Mais  il  y  laifîa  tout  ce  qu'il 
put  fe  retrancher  de  vin  ,  de  bifcuit , 
6c  d'autres  provifions ,  avec  diverfes 
fortes  de  grains  pour  femer ,  &  quantité 
de  marchandifes  ,  qui  dévoient  fervir 
à  l'entretien  du  Commerce  avec  les 
Infulaires.  Comme  l'engagement  de 
ceux   qu'il    avoit  choifis    étoit  voloii- 
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Christophe  ^^^^^  9    j^  n'eut  à   IcuT  repréfenter    que 
Colomb,     l'importance  dont  il  étoit  pour  eux  6c 
Z^**'       pour  leur  Patrie  ,    de  vivre   dans  l'u- 
nion ,    de  ménager  les  Infulaires  ,   &C 
d'apprendre  la  Langue  de  ces  Peuples. 
Les  provifîons  ,  qu'il  leur  laiiToit  dans 
le  Fort ,  fuffifoient  pour  une  année  ;  ÔC 
fon  abfence  ne  devoit  pas  durer  fi  long- 
temps.   Il  ne    lui  Feftoit    qu'à   prendre 
Dans  «jaeiics  congé  de  Guacanagari.  Cette  entrevue 
aèfpofitioBs   il  fut  célébrée  par    de  nouveaux  témoi- 
gari.  gnages  d  cttime  oc  de    confiance.   Lq& 

préfens  ne  furent   point  épargnés  ,    &C 
l'Amiral  promit  d'en  rapporter  bientôt 
de   plus  riches ,   de  la  part  du   grand 
Roi  qu'il  ne  faifoit  que  repréfenter.  En 
recommandant  fes  Gens  à  Guacanagari , 
il  l'affura  qu'il  leur  avoit  ordonné  de 
le  fervir  contre  les  Caraïbes  ,   &  que 
ces  Machines  terribles,  qu'il  leur  laifTolt 
pour  fa  défenfe ,  étoient  capables  feules 
de  le    délivrer    de    tous  fes  Ennemis. 
Ce  Prince  s'engagea   folemnellement  à 
traiter  les  Chrétiens  comme  fes  Enfans  ; 
&  pour  gage   de  fes  promelTes ,  non 
feulement    il    confentit    que   pluiieurs 
de    Çqs    Sujets    fifïent    le  Voyage    de 
l'Europe  ,  mais  il  confia  un  de  fes  Parens 
à  l'Amiral. 
I^ftj,  L'ancre  fut  levée  ,  le  4  de  Janvier. 

On  prit  d'abord  la  route  ëe  l'Eft ,  dans 
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le  deffein  de  reconnoître  toute  la  Côte  CH«.iSTo?Ht' 

de  rifle.  Après  avoir  doublé  le  premier  Colomb. 
Cap  ,  que  l'Amiral  avoit  nommé  Piinta^       *'*^^* 

Santa.  &  qui  eft  aujourd'hui   le  Cap  Son  retour 

r  '.  ^  '  .  ,  *^  en  CaftiUc. 

rrançois  ,  on  apperçut  une  Montagne 
fort  haute  &  fans  arbres ,  qui  en  eft  à 
dix-huit  lieues ,  &  qui  reçut  le  nom  de 
MonU'CkiiJîo  ("48).  Un  grand  Fleuve , 
qui  Tort  à  côté  de  ce  Mont,  recrut  celui 
de  Rio  dd  Oro  ,  parce  qu'on  y  trouva 
quelques  pailles  dor  dans  le  fable. 
A  cette  vue  ,  l'Amiral  fe  perfuada  plus 
que  jamais  que  Tlfle  Efpagnole  étoit  le 
véritable  Cipango  ;  &  s'il  s'étoit  cru  , 
dit  Herrera  ,  aufFi  proche  qu'il  étoit 
des  Mines  de  Cibao ,  d'où  l'on  tira  tant 
de  richeffes  ,  il  (q  feroit  confirmé  dans 
fon  erreur  (j\())* 

Le  Dimanche  6  ,  en  fortant  de  Rio  AlfonfcPîn- 
det  Oro,  il  découvrit  la  Pinta  ,  a^mf^^^^^ 
faifoit  voile  avec  le  même  vent.  Pin- 
-çon  ,  l'ayant  abordé  ,  rejetta  la  lon- 
gueur de  fon  abfence  fur  le  mauvais 
temps.  La  faufleté  de  cette  excufe 
ii!empécha  point  l'Amiral  de  recevoir  fes 

(4*)  L'Hiftorien  de  St.  Chrifto  cftà  tro'slitues  an 

Domingue  remarc^ue   que  vent  de   la  Grange  ,  autre 

nos  Cartes  Fran^oifes  lui  Monta^jne  ainii  nommée  , 

ont  confervé  ce  nom  ,  &  parce  que  de  la   Mer   on 

que  ceux  <\\i\  croyent  qu€  ]«  prendrok  en  effet  pour 

c'eit  ce    que    noj   Marins  une  Gtangc. 
j3o«mcnt  W  Grume,  font         (49)  Hetiera  ,  LÎT.  >• 

dans     l'erreur.      Monte*  Cha^.  i.      ■  * 


Christophe 

COtOMBt 
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loumifîions    (50}.  Il    raconta    quêtant 
aiié  de   Port  ea  Port ,  il  avoit  troqué 
fes  marchandires  pour  de  l'or,  dont  il 
avoit  pris   la  moitié  pour  lui  &c  didri* 
bue  l'autre  à  fon    Equipage.  L'Amiral 
ferma  les   yeux  lur  cette    nouvelle   té- 
mérité ;   &    les  deux    Caravelles   arri- 
vèrent enfemble  près  d'un  Cap  qui  fut 
nommé  Punta  Roxa  ^5  i^  ,  trente  lieues 
à  l'Eft  de   Monte-Chrifto.  De-là  elles 
fe  rendirent  dans  un  Port ,  où  Pinçon 
avoit  tait  Tes  échanges  ,   &  d'où  il  avoit 
enlevé   quatre  Indiens  ,    que    TA  m  rai 
l'obligea  de  remettre   au  rivage.  De-là 
peut-être  le  nom  de  Puerto  de  Gracia  , 
^^  qui    fut  donné  à  ce   Port  ;   quoiqu'on 
ait  publié  dans  la  fuite  que  ce    fut    en 
mémoire  de  l'amniftie  qui  fut  accordée 
a  Pinçon. 
de      En  remettant  à  la  voile ,  on  décou- 
^'^'^  pjjjg"' vrit    une    haute   Montagne,  dont    le 
fommet  parut    couvert   de    neige  ,  ou 
comme   argenté  ;  ce  qui  lui  fît  donner 
le  nom  de  Monte  de  Piata,    Un    Port 
qui  eft  au  pied  j  de   la  forme  d'un  fer 
à  cheval  ,    reçut    celui  de    Puerto    d& 


PlîCTtO 

Giacia. 


Monte 
E>lat; 
£0  d 


(^o)  Qvietio  prétend  que  pris  b  fuite  ,  Chap.    VT. 
ccfutia -rainte  d'êcrc  ar-         (51)  L'Amiral  vit  dans 

Mté  ,  pour  avo'r  condam-  ce  lieu  trois  Sirènes,  qu'il 

«é  Je   delfein     de    lailler  ne  trouva  pas  fi  belles  que 

garnKon     dans     Tlile     ,  les  Poét'j  les  repréi'entcut» 

^j'Àlfonfe  Pinçon    ^oic  Henera  >  Ibiitm, 
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Pîata  (51J.    L'Amiral  ,   continuant  de  chmstopk» 
ranger  la    Côte  ,    rencontra    plufieurs     Colomi. 
autres  Caps   ,    auxquels  il    donna   des         ^ 
noms    qu'Herrera    nous  a  confervés  , 
ians  expliquer  leur    fituation    (^5).  Le 
12,  il   fit  trente  lieues   ,    avec    beau- 
coup   d'étonnement    de    trouver    Tlfle 
ïî  grande.   Là  ,    fe  trouvant    vis-â-vis     prefquMflf 
d'une  grande  Baie   ,   formée  par    une  ^^  samaa». 
prefqu'lfle     que    les    Infulaires     nom- 
moient  Samana  ,  &  qui  porte   encore 
aujourd'hui  le  même  nom  ,  il  entreprit 
de  la  faire  vifiter.  Quelques  Matelots  ^ 
qu'il  envoya  dans  une  Chaloupe  ,  ob- 
ferverent  fur  le  rivage  un  grand  nom- 
bre de  Sauvages ,   armés   d'arcs  &  de 
flèches.   Ce    fpedacle  ,  qui  étoit   juf- 
qu'alors  fans  exemple  pour  les  Càftil- 
lans ,  ne  les  empêcha  point  d'aborder. 
Ils  furent  fi  bien  reçus,  qu'après  avoir 
donné  à^^  bagatelles  en  échange  pour 
quelques  armes  des  Indiens ,  ils  en  en- 
gagèrent un  à  les  accompagner  jufqu'à 
bord.    L'Amiral    lui  fît    diverfes    quel- 

( ^  2)  Les  Frarçois  l'ont  &  hi  Enamoradoi  On  ptc- 

nornmé     par    corruption  tend  ,  fuivant  l'Hiftoricn 

FortofiUttf.  de  St-Domingue,  que  celui 

{ S  i  )  l-es  noms  font ,  del  qu'on  appelle  aujour^i'hui 

An^fl .  la  Fuma,  del  Ytrro.  le  vieux  Cap  ,  &  qui   ci]  à 

^  El  redondo  ,    El  Franees  ,  cinquante^cinq    lieues   du 

El  Calio  de  bufit  Tit*ipo  f  Cap    François,  ell    celui 

El  Taiado  ,  El  Cabt  de  qui  <  fut     nonjnaé     alors 

tAdrt  y  hijoj  ^uttto  faero  >  C*bi  Eranetu 
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"Christophe    tions  fuF   IcS  MinCS   d'oF    &   fuf    IcS  Ca- 

^j'^sîT'     '■^J'^^^  >  auxquelles  il  fatisfit  avec  beau- 
coup d'intelligence.   Lorsqu'il    eut  été 
renvoyé ,  avec  quelques  préfens  ,   les 
Matelots,  qui    le  conduifoient ,  furent 
furpris  en  defcendant   à    terre  ,   de  fe 
voir  environnés  d'une  troupe  de  Sau- 
vages, armés,  qui   s'étoient    tenus  ca- 
chés derrière   les  arbres.  Ils  Te  crurent 
€n  danger.  L'Indien  qu'ils    avoient    ra- 
mené s'apperc^ut   de  leur  défiance  ,  &C 
s'efTorc^a  de  les  raffurer.  Mais  quelque 
nouveau    tumulte    ayant    fait   renaître 
leurs   foupçons ,  la  crainte   d'être   pré- 
venus leur  fit  prendre  le  parti   de    fe 
fauver  ;  &    pour  fe  faire  redouter  de 
ces  Barbares ,  ils  en  blefiferefit  deux  de 
p^^^î,ç<-^„p  quelques  coups  de  fabre.  Tous  les  au- 
«]ue  les  Efpa- très  prirent    la    fui;e,en  jettant    leurs 
?oaicr    dans  ^^^  &  leurs  fîeches.  Ce  fut  la  première 
le     nouveau  fois  que  les  Caftillaus  firent  couler   du 
^''''^^*         fang  dans  cette  Ifle.  L'Amiral  en  parut 
d'abord  affligé  ;  mais  il  reconnut    en- 
fuite  que   ce  n'étoit  pas  un   mal ,  d'a- 
voir appris  aux  Infulaires  que  les   Caf- 
rillans  iavoient  faire  ufage  de  leurs  ar- 
mes (54J,  fur-tout   lorfque  le  jour  fui- 
vant  on  eut  fait  la  paix  avec  le  Caci- 
que du  Canton,  qui  vint  le  (aluer    à 

iS^)  Herrcra,  Ikid^m, 

Bord 


149J 
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Bord  ^  &:  qui  lui  fit  préfent  d'une  cou-  chrÎTxopmT 
lonne  d'or.  Cet  événeînent  fît  donner,     Colomb, 
à  la  Baie,  le  nom  de  Baie  des  flèches, 
qu'elle  n'a  pas  confervé. 

Cependant  l'ennui  d'une  fi  longue 
navigation  ,  autant  que  le  mauvais  état 
à^s  Caravelles,  qui  faifoient  beaucoup 
d'eau  ,  déterminèrent  l'Amiral  à  prendre 
drreâîement  la  route  de  TEurope.  Les 
voiles  furent  tournées  au  Nord-Eft , 
le  i6  de  Janvier  ;  &  l'on  découvrit 
plusieurs  petites  IHes ,  que  perfonne  ne 


Tempèi 


fut  tenté  de  reconnoîrre.  La  navigation 
fut  heureufe  jufqu'au  Mardi  ,  12.  de  furieu'fe^r& 
Février  (55)  ;  quoiquVUez  incertaine  ,  "^^^^  ^^^ 
par  la  variété  des  obTervatrons  6c  du  *1"'^*S«' 
jugement  des  Pilotes.  Mais ,  après  avoir 
tait  environ  cinq  cens  lieues ,  les  deux 
Caravelles  efruyerent  une  (î  furieufe 
tempête  ,  que  le  naufrage  parut  iné- 
vitable (5-6).  On  fit  diverfes  fortes  de 


(sO  C'cft  M;  reraqui 
frasque  ceuç  Ha:e, 
E 'autres  la  meKent  <\ùt\- 
qii&s.joui-s  plus  tard.  A  la 
vlriré,  Hïrrcra  donne  !a 
(înne  pour  crllc  du  pte- 
Hiicr  jour  de  la  remplie 

(  S'»  )  Le  minic  Hifto- 
rl-n  l'a  iccricc  fore  au 
long  -,  mais  on  en  verra 
î|p!us  vo'cntiers  queli^«:s 
C''ccinnanc  s  dans  une 
ttoifime  Lt:rrre  de  Chrif- 

Tome  XLK% 


TopîiC  Coîomb  au  Roi 
d  Efpjgue  »  J'aurois 

»»  ruij'ftt:rt  mon  malheur 
f,  av^c  plus  de  jaticrce  » 
»»  li  j'avois  été  1-ul  ca 
»»  Jargcr.  p^/cis  vu  îî 
»♦  fouvcnt  la  mort  de 
>»  pies  ,  que  je  ne  i*a  i- 
>♦  rois  pas  appr^henJoe  ; 
•>->  r.ai  ma  douleur  ctoic 
■>■>  de  vo;r  périr  tan;  de 
>♦  gens  ,  que  \'o:ie  :^i- 
>»iefté      m'avoic    conhé; 


Christophe 
Colomb. 
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Voeux ,  pour  obtenir  la  proteétion  du 


»  pour  mon  cacreprife. 
M  D'ailleurs  »  j'étois  dé- 
»»  fcfpéré  de  ne  pas  por- 
n  ict  moi-nicmc  à  Votre 
I»  Majcfté  la  nou/clle  de 
»«  mes  découveites  ;  pour 
n  faire  connoître  à  ceux 
»  v]ui  s'étoienc  oppofés  à 
M  in?$  deflcins  »  que  j'a- 
»»  vois  fçu  les  exécuter  Je 
M  penlos  audi  à  mes  deux 
I»  Fils  ,  qui  forït  à  Cor- 
>»  doue  Leur  ieunefle 
M  m'affligcoir.  Je  me  re- 
»♦  préfcntois  l'état  mal- 
>t  heureux  où  ils  pou* 
»»  voient  tomber  après  ma 
»♦  mort  ,  abandonnés  de 
»♦  tout  le  mondî  ,  fie  peur- 
M  cire  oubliés  de  Votre 
il  Majefté  ,  qui  n'auroit 
»♦  jama  j  fçu  le  fervice 
M  que  j'avois  eu  le  bon- 
»»  heur  de  lui  rendre.  Il  y 
»  avoir  des  momcnst  où 
ji  je  croyois  que  pour  le 
»)  chat  ment  de  mes  pé» 
M  chcs  ,  la  juAice  de  Dieu 
it  ne  vouloir  pas  me  laif- 
}>  fer  jouir  de  ma  g  oire. 
>«  Cependant  je  ne  p»u- 
w  vois  me  perfuadcr  que 
M  mes  d.couveites  ne 
n  vinflent  quelques  jours 
>»  à  vocre  connoiflance  ; 
j»  Se  pour  vous  en  infor- 
>»  mer  moi-même  ,  j'avois 
M  écrit  I  pendant  la  tem- 
M  pête  ,  quelques  lignes 
»»  fur  un  parchemm,  avtc 
*•>  le  nom  des  Terres  que 
»»  j'avois  acquifes  à  voire 
»  Couronne  ,  la  route 
H  qu'il  falloir  tenir  pour 
n  aller  ,     &     le      temps 


»»  que  j'avoi»  employé  à 
«  men  Voyage.  J'infoc- 
>♦  mois  Votre  Ma)eftc  des 
»  coutumes  des  Habitans  » 
>«  Àc  la.  fertilité  du  Pays» 
»»  &  de  la  Colonie  quej'y 

V  avois  laiflee  pour  vous 
»»  en  conlerver  la  poflef* 
M  fion.  J'avois  fermé  le 
»♦  parchemin  de  mon  Ca- 
»»  cher.  Je  l'avois  cnve- 
M  loppé  d'une  toile  cirée, 
*«  puis  dans  de  la  cire ,  te 
«  je  l'avois  mis  dans  un 
»♦  baril  bien  bouché,  avec 
»♦  une  infcription  à  Votre 
♦♦  Majefté.  Je  l'avois  jette 
M  dans  la  Mer  ,  dans 
>♦  refperance  que  fi  nou» 
»>  avions  péri  tous  dans 
»>  les  flcts  ,  quelque  Na- 
»  vîgateur  ,  qui  l'aurote 
M  trouvé,  vous  l'eût  poiié 
»♦  en  tfpagne  Bien  plus, 
>»  craignant  que  la  tena- 
M  pctc  ne  poufsât  le  bar  1 
>»  trop  lo  n  ,  j'avois  mis 
n  dans  un  autre  ,  que  je 
M  ga.dois    à    Bori  ,    un 

V  fecoc.d  parchemin  ,  tel 
>♦  «}ue  le  premier  ;  «^n 
»  qu'après  notre  naufra» 
»»  ge  ,  l'un  des  deux  pût 
»»  être  rendu  à  Votre 
»»  Maiefté.  ri*  de  Chnfto' 
fht  (Colomb  ,  Chap.  jC. 
On  a  reproché  à  l'Amiral 
d'avoir  ici  manque  de 
prudence  ;  car  les  bari!» 
pcuroienttomberen  toute 
aune  main  que  celle  d'un 
Efpagnol ,  &  fes  h  mieres 
auroiert  tourne  au  profit 
de  quelque  autie  CoU£, 


Chuistoph* 

COLOfctB* 


L'AmIril  fetee 
de    la  Ces     Mémoire» 
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Gel   (57).   Enfin  TAmiral  ,    croyant 
toucher  au  dernier  moment  de  fa  vie , 
&  s 'affligeant  moins  d'un  malheur  dont 
il  ne    pouvoit   fe    garantir  que 
perte  de  fes  Mémoires  ,  qui  alloient  ^^^'  fj^^^l 
rendre  Ton  Voyage  inutile  à  TEfpagne,  cautions  pouc 
prit  le  parti  de  les  réduire  en  peu  de  *"  ^***^"^ 
lignes  fur  un  parchemin  ,  qu'il  en  ferma 
(bigneufement  dans  un  baril  ;    &  fans 
communiquer  fon  fecret  à  fes  gens  ,  il 
jetta  le  baril  dans  les  âots.  Ils  s'imaginè- 
rent que  c'étoit  quelque  nouvelle  reffour- 
ce  de  Religion  (58);  &  le  vent  s'ëtant 


(n)  Herrera  les  c»plî- 
4JUC.  »♦  L'Amiral  >  die  il , 
»  ne  fâchant  plus  à  quoi 
♦♦  fc  réfoudre  ,  ordonna 
«  que  l'on  tirât  au  fort , 
w  pour  faire  un  Pèlerinage 
10  i  Notre  Dame  de  Gua- 
M  daloupe  ,  ic  que  celui 
»♦  fur  qui  le  fort  tomberoic 
1»  y  porteroit  un  Cierge 
»♦  du  poids  de  cinq  li/rei  ; 
>»  c'cft  un  devoir  des  Ma- 
>»  rinicrs  .  Jorfqu^ils  font 
M  en  grand  péril  ,  &  Dieu 
»♦  les  exauce  fouvent.  Le 
>»  fore  tomba  fur  l'Amiral, 
♦>  qui  promit  auffi-tdt  de 
*♦  l'accomplir.  On  tira  uae 
>♦  autre  foii ,  pour  aller  à 
i*  Notre  Dame  de  Lorette , 
?«  lieu  très-famc  ,  dans  la 
«  Marche  d'Ancone  ,  & 
M  le  fort  étant  échu  à 
n  Pierre  de  Villa  .  Mari- 
-n  nier  ,  TAmiral  lui  j>ro- 


»  mie  de  iburnii  à  la 
»  dépenfe.  Comme  la 
)»  tempête  ne  lailfoit  pas 
>*  de  continuer  •  on  fit 
»  encore  un  autre  Voeu  » 
»»  qui  fut  d'aller  veiller 
*>  une  nuit  dans  Sainte* 
»♦  Claire  de  Mogues  ,  ii^ 
»♦  d'y  faire  dite  une  Melfe. 
>♦  le  fort  tomba  pour  la 
»  féconde  fois  fur  l'Ami- 
>»  rai.  Enfin  ,  voyant  que 
«  le  temps  ne  changeoic 
«  point ,  ils  firent  Vortt 
»♦  tous  enfemble  de  fortic 
»♦  en  ch  mifc  à  la  pre- 
f)  m'ere  Terre  où  ils  arri- 
M  vero  cnt  ,  &  d'aller  ea 
»♦  prooeflîon  dans  une 
H  tglifc  dédiée  à  la  Sainte 
»«  Vierge.  Mais  >  malgré 
n  tout  cela  le  mauv'ais 
Il  temps  ne  difcor.tinuoie 
»  point.  Ukt  fuf.  Ch,  Â» 
(58)  itidem. 


Dij 


Cm.  sTOPHi 
Colomb. 
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appaifé  tout  d'un  coup  ,  Herrera  faic 
entendre  quMs  attribuèrent  cet  heureux 
changement  à  la  piété  de  rAmiral. 
Cependant  Tautre  Caravelle  avoit  dif- 
paru  ,  dè>  le  commencement  de  la  tem* 
péte  ;  &  n'étant  point  ramenée  par  le 
beau  temps ,  on  ne  douta  point  qu'elle 
n'eut  péri.  Le  i  5  ,  on  apperc^ut  laTerr^ 
à  l'iiil-Nord-Eft  ,  mas  fans  aucun  figne 
qui  pût  aider  à  la  reconnoitre.  Les  uns 
la  prenoient  pour  l'Ifle  de  Madère  ,  &c 
d^autres  pour  la  Roche  de  Cintra  ,  qui 
eft  proche  de  Lisbonne.  Colomb  feul 
jugea  par  fe^  obfervations  que  cetoit 
une  des  Ac^ores  (59),  qu\  n  reconnut 
bientôt  en  effet  pour  Sainte  Marie. 
Il  aborda,  le  18  ,  au  Nord  de  cette 
5a,me  Marie  j^g^  £)^,„  j^^,,  ^^  Caftancda  ,    qui  y 

commandoit  pour  le  Portugal  ,  Tenvova 
complimenter  aulH-tôt,  6c  lui  fîç 
porter  quelques  rafraichillemens.  Cette 


r      li  arrive  â 

>aiore  Mat 
ëes  Açotci 


(n)  C'ert  Herrera.qu'on 
fuir.  Cep.erJanr  l'Amiral 
rr.ènx:  ne  s  attr  bue  pomt 
tant  df  liirpieres  ,  rians  un 
fr.7gmfnt  d"  Lerrre  cité 
par  fon  Fil',  ->  Le  SamcUi 
w  i(S  de  Février,  l'arrivai 
>♦  la  nuic  à  une  de  c^s 
♦»  Jflcj  ;  mas  le  temps 
»♦  çio  t  û  obfcur  ,  que  je 
»'  ne  pus  favoir  où  j'érois, 
♦»  Je  dormis  un  p?u  ,  parce 
w  i^u'il  y  avoit  ttois  jours 


M  que  je  n'avQij  rrpofé. 
>i  ILn  m'éveiliant ,  le  m« 
M  fentis  les  jambes  comme 
»»  perclues  ,  par  la  grande 
>'  fa'igue  &  i*hum  due  de 
'~  Ta  r.  Les  vivres  noi  t 
>♦  avoient  ir.Tque  man<» 
»'  que.  J'appris  le  Lundi 
»♦  luivant ,  que  nous  étions 
>♦  à  l'Jfld  iaintc-Marie, 
"  ime  dx»  A^o'  <.  l^'i,  ds 
Cotfmb,  Çiu'f.  37. 
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pôlîteiTe  lui  infplra  tant  de  confiance,  "cHkTm^TvJi 
que  ne  penfant  qu'à  rendre  grâces  au  colomb. 
Ciel  ,  par  l'exécution  du  Vœu  public, 
îl  fît  defcendre  le  lendemain  une  partie 
de  Tes  gens  ,  pour  fe  rendre  en  procef- 
(îon  dans  une  Chapelle  voifine  ,  où  il 
fe  propofoit  d'aller  lui-même  le  jour 
d'après  ,  avec  le  refte  de  TEquipage, 
Les  Caftillans  étoient  non  •  feulement 
fans  armes  ,  mais  nuds  en  chemife  , 
fuivant  la  promefTe  qu'ils  avoient  faite 
au  Ciel.  A  peine  turent -ifs  perdu  de 
Vue  le  rivage,  qu'une  Troupe  de  Por- 
tugais fondit  fur  eux  &  les  fit  prifon- 
niers.  L'Amiral  ,  furpàs  àp  ne  pas  les 
revoir  à  la  iîn  du  jour,  fit  avancer  fou 
Vaiffeau  vers  une  Pointe  ,  d'où  Ion 
pouvoit  découvrir  la  Chapelle.  Il  y  vit  V  ^*^'/^*^* 
la  barque;  mais  au  lieu  de  \^%  gens  ,  tés. 
qu'il  fe  difpofoit  à  recevoir ,  il  apper- 
çut  un  grand  nombre  de  Cavaîierî 
armés  ,  qui  defcendoîent  de  cheval  , 
ha  qui  entrèrent  dans  la  Barque  ,  appa- 
remment pour  le  venir  attaquer.  11  fe 
mit  auHl-tôt  fous  les  armes  ,  dans  la 
rëfolutlon  néanmoins  de  ne  pas  com« 
mencer  les  hoftilltés.  Les  Porrugais 
s'étant  avancés  à  la  portée  de  la  voix, 
demandèrent  un  figne  de  fureté.  Il 
ne  balança  point  à  le  donner  :  mais 
voyant  qu'ils  ne  s'en  tenoient  pas  moins 
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CHRfSTovHi  éloignés  ,  il  leur  dit   qu'il  avoit  qticl- 
coiovi.     que  etonnement  de  ne  voir  aucun  de 
Ter    *'  à  ^^^  ^"^  ^^"*  ^^  Barque  ;  quM  ne  s'ëtoit 
Colomb  à  re-  pas   imaginé  qu'on  ne  l'eût  fait  faluer 
pouffet  i^infui-  que  pour  le  trahir  ;   qu'il  avoit  l'hon- 
neur d*être  Amiral  de  l'Océan  &  Vice- 
roi  des  Indes  pour  l'Efpagne ,  &  qu'il 
ctoit  prêt  à  montrer  fes  Provifions.  Un 
Officier  Portugais  lui    répondi-t    qu'on 
ne  connoiffoit   dans  Tlfle  ,   ni  le  Roi 
d'Efpagne  ,   ni    fes   Lettres  ,    &  qu'il 
feroit  traité  comme  fes  gens ,  s'il  avoif 
l'audace  d'entrer  dans  le  Port.  Un  lan- 
^^      gage  fî  offençant  fit  douter ,  à  l'Ami» 
rai ,  fi  depuis  fon  départ  les  deux  Cou» 
ronnes  n'avoient  pas  rompu  la  paix.  Il 
prit  tous  ks  gens  à  témoins  de  ce  qu'ils 
avoient  entendu  ;  &  s'armant  de  fierté 
à  fon  tour  ,  il    jura  qu'il  ne  partiroit 
point  fans  une  vangeance  éclatante.  Le 
temps    devint    fi   mauvais  ,    qu'après 
avoir  perdu  quelques   ancres  ,    il  fut 
contraint  de  chercher  un  abri  dans  l'Ifle 
de  Saint-Michel  :    mais   l'orage  ,   qui 
continua  tou^e  la   nuit ,   ne  lui  ayant 
pas  permis  d'y  aborder  ,  il  revint  le 
jour  fuivant  à  Sainte-Marie ,  dans   fa 
réfolution    d'attaquer   cette    Ifle  ,    & 
d'employer  toutes  (çs  forces  pour  tirer 
vangeance  des  Portugais.  Pendant  qu'il 
fe  difpofoit  à  cette  cntreprife ,  un  Officier 
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de  rifle   &  deux   Prêtres  ,  avec  cinq  chmstofhi 
Matelots  ,  s'approchèrent  de  la  Cara-     coipmi« 
velle  dans  une   Barque  ,  &  demandè- 
rent la    permifilon  de  monter  à  Bord. 
Ils  venoient ,  dirent-ils ,  de  la  part  de 
leur   Commandant  ,    pour    s'informer  comment  oa 
S  il  etoit  vrai  que  le  Vailieau  portât  un  - 
Amiral  d'Efpagne  ;    avec  ordre ,  dans 
cette  Tuppoètion  ,   de  lui  rendre  tous 
les    honneurs    qui    étoient    dûs    à   ùk 
dignité.   L*  A  mirai  feignit  de   croire  ce 
compliment  fincére  ,    &   leur   montra 
non  feulement  fes  provifions ,  mais  les 
Lettres    du    Roi    fon   Maître  ,    qui  le 
recommandoient  à  toutes  les  PuifTances 
du  Monde.    Alors  ,    on  lui  rendit    fa 
Barque  &  (es  gens  ,  avec  des  excufes 
dont  il  afFeé^a  de  paroître  fatisfait.  Mais 
il   apprit  ,    des    Prifonniers    qu'on   lui 
ramena,  que  tous  les  Sujets  du  Roi  de 
Portugal  avoient  ordre  de  l'arrêter ,  dans 
quelque  lieu  du  Monde  qu'il  pût  tomber 
entre  leurs  mains  ,  &  qu'il  n'auroit  pas 
évité  cette  difgrace  ,  s'il  étoit  defcendu 
avec   la    première  partie  de  (es  gens  , 
comme  les  Portugais  fe  l'étoient  per- 
suadé (60). 

Le  temps  étant  devenu  favorable  à  la 

(60)  Ce  qui  lui  fit  juger,  afin  qu'il  s'humililc  au 
iït  Herrera  ,  que  le  Ciel  milieu  des  faveurs  ^U*!! 
raccompagnoic  toujours  >    en  avoit  reçues. 

Diiij 
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CHHisTopHt  navigation  ,    il    fit    prendre    la    rooiîe 
Colomb.      ^^   j'g^  vj    ^y;^,-^    heurcufement 

jufqu'au  fécond  jour  de  Mars.  Un  olfeau 

"'v^Tx.fo"   g^oV'    1"'''    P'itppur  un  Aigle, 
renouvelles.     &  qui  vint  fe  percher  fur  un  mât  ,   fut 
comme  l'avant-coureur   d'une  féconde 
tempête.,  aufli  terrible  que  la  première. 
Elle  fit   recommencer  les  Vœux  pour 
un  Pèlerinage  ;    &  THiftorien  obferve 
avec  admiration,  que  le  Ciel  fit  tomber 
encore  une  fois  le  fort  fur  l'Amiral  (617. 
On    s'abandonna  aux  vents  ,   pendaat 
deux  jours ,  fans  règle  &  fans  efperance. 
Enfin  ,  le  4 ,  après  avoir  vu  la  terre  de 
près  ,  dans  une  nuit  fort  obfcure  ,   on 
reconnut  à  la  pointe  du  jour  la  Roche 
de  Cintra  ;    6c   q^uoique  le   vent   parût 
bon  pour  s'avancer  vers  rEfpagne  ,  la 
Mer  continuolt  d'être  fi  grofTe ,   qu'on 
fe  crut  obligé  d'entrer  dans  la  Rivière 
de  Lisbonne. 
L*Amiral      Le  Roi  de  Portugal  fe  trouvait  alors 
entre  dans  la  ^  Valparaifo.    L'Amiral    ,    après  avoir 

Kiviete       de  ^        ,  i  '     a    ,  \<^         •        ^ 

Lisbonne,  commence  par  dépêcher  un  Courier  a 
la  Cour  d'Efpagne ,  écrivit  à  ce  Prin- 
ce ,  pour  lui  demander  la  permiiîîon 
de  mouiller  dans  le  Port  de  fa-  Capi- 
tale ,  avec  la  précaution  de  l'avertir 
qu'il   ne  venoit  pas  de  Guinée  ,    mais 

(«0  Hidsm. 
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des  'ndes.  Cette  déclaration  n'empêcha  chmstoph^^^ 
poil  t  que  Ton  Vaifleau  ne  fût  vidti  par  coioftiB. 
un  <  1.  .er  «^oriu-Hib  ,  qui  lui  iignifia.  ^ 
Tordre  de  defcendre  à  terre  avec  lui , 
pour  rendre  compte  de  Ton  Voyage  au 
Commandant  du  Port.  Il  répondit 
Cju'il  ëtoit  Amiral  d'Eipagne  ,  &  que 
cette  qualité  ie  diipenloit  dune  foumir- 
fwn  que  (es  pareils  n'avoient  jamais 
rendue.  On  lui  propofa  d'y  envoyer 
du  moins  Ton  Pilote ,  ce  qu'il  ne  refufa 
pas  avec  moins  de  fermeté  :  mais  il' 
confentit  à  montrer  fes  Lettres  ;  &  l'Offi- 
cier n'eut  p^.s  plutôt  fait  Ton  rapport  , 
que  le  Capitaine  (61)  d'un  Galion ,  qui 
attendoit  cet  éclairciiïenienr ,  s'approcha. 
de  la  Caravelle  ,  au  bruit  des  timbales 
&  des  trompettes,  6^  vint  lui  olEir  à 
Bord  toutes  fortes  de  fecours  &  de 
rafraîvhiiTemens. 

Le  bruit  de  Ton  arrivée  s'étant  ré-  civilités  qcfir. 
pancîu  dans  Lisbonne,  tous  les  Habi- d^  PonugaL- 
turs  s'emprefTcrent  de  venir  admirer 
des  H  )mme5  qui  avoiem  découvert 
im  nouv.aj  Monde,  &  la  Rivière  fut 
bientôt  couverte  de  Barques.  L'Ami- 
ral re(^ut  le  lendemain  une  Lettre  dw 
Roi  de  Portugal  ,  qui  l'invitoit  à  Ce 
rendre  à  fa  Cv)ur  ,  avec  parole  de  luf 

f -f-.  ^  ^on  rom  ,  Tuivant  Herrcra  ,  eft  Aivsro  Daman;. 
&  nituio  Arituaû  „laiv$û;  tcraand  Colomb, 
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Christophe"  ^^^^^    ^^^   acCUeil    diftiagué  ,    &    qui  lut 

CûLOMs.  confeilloit  de  prendre  d'abord  quelques 
^^^^'  joury  de-repos  à  Sacabcrt,  L'ordre  étoit 
déjà  donné  de  fournir  gratuitement  à 
tous^  Tes  befoins.  Il  ne  fit  pas  difficulté 
de  fe  fier  aux  promefl'es  d'un  Monar- 
cjue ,  ami  de  ks  Maîtres  ;  &  dès  le 
jour  fuivant ,  il  fe  rendit  à  Valparaifo. 
Tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  vinrent 
au-devant  de  lui,  &  l'accompagnèrent 
}ufqu*au  Palais.  Le  Roi  le  recrut  avec 
beaucoup  d'honneurs ,  le  fit  aiTeoir  &C 
couvrir  devant  lui  >  &  prit  long-temps 
plaifir  à  lui  entendre  raconter  toutes 
îes  circonftances  de  Ton  Voyage.  Cepen- 
dant ,  après  l'avoir  félicité  de  fa  gloire  , 
il  ajouta  que  fuivant  les  conventions 
entre  les  Couronnes  de  Caflille  &  de 
Portugal ,  toutes  les  nouvelles  décou- 
s«  expîka.  '^^^tes  devaient  lui  appartenir.  Colomb 
ions  avec  le  répondit  qu'il  ignoroit  les  Traités  ; 
mais  que  fuivant  les  ordres  qu'il  avoit 
reçus  de  leurs  Majeftés  Catholiques  , 
il  s'étoit  bien  gardé  de  pafler  en  Gui- 
née ,  ni  vers  les  Mines  du  Portugal.. 
>♦  Je  fuis  perfuadé  ♦  lui  dit  agréable» 
»  ment  le  Roi ,  que  nous  n'aurons 
w  pas  befoin  d'un  tiers  pour  jnger  ce 
»  différend  ».  L'Audience  finit  avec  les 
mêmes  égards ,  pour  un  homme  que 
l'envie  même  ne  voyoit  pas  (ans  admi- 


fions 
Koi> 


DES  VOYA  GÊSI*  lir^K     8}  ^ 

ration  ;  car  tous  les  Hiftoriens  obfer-  chrjjtoph? 
vent  qu'on  fentit  alors ,  en  Portugal ,     colom». 
le  toft  qu'on  avoit  eu  de  négliger  fesi      ''^*** 
ofFres.  Le  chagrin  d'en  voir  recueillir 
le  fruit  aux  Efpagnols  alla  fi  loin  y  s'il  au^R!oi^'dr**ie 
en  faut  croire  Herrera ,   que  plufieurs  f*»«  peignât- 
Particuliers    offrirent   leurs  bras   pour  ^'' 
îe  poignarder    &    lui  enlever  Tes  pa- 
piers (63).  Mais  Jean  II  rejetta  cette 
propofition    avec    horreur.    Il    donna 
ordre  ,   aux  premiers  Seigneurs  de  fa 
Cour  y  de  loger  &  de  traiter  rAmiral. 
Il  le  revit  deux  fois ,  avec   la   même 
fatrsfafHon  ;  &  l'ayant  comblé  d'hon- 
neurs &  de  préfens  ,  il  le  fit  conduire 
pfqu'à  Lisbonne  par  Dom  Martin  de 
Noronna.  Coloml)  vit  la   Reine  ,  en 
pafTant  à  Villa-Franca ,  &  n'en  fut  pas 
reçu  avec  moins  de  dlflinftion.  A  peine 
fut -il   entré  dans  la  Capitale  ,    qu'on 
lui   offrit  au   nom  du  Roi,  la  liberté 
de  faire  le  refle  du  Voyage  par  terre  , 
avec  une  efcone  &   toutes  les  com- 
modités   qu'il    pouvoit   défirer  jufqu'à 
la  Frontière»   Il  marqua  beaucoup  de 
reconnoiffance  pour  cette  nouvelle  fa- 
veur ;  mais  n'ayant  pas  jugé  à  propos 
de  l'accepter ,  i^  remit  à  la  voile  pour 
l'Efpagne  ,  le    13,  avec  un  vent  û 

(63)  Il  cû  étonnant  ^uc  roiiT.ljn*cn  difoît  rien, 
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Christophe  favorablc  ,    que    le    Vendredi  1.5  ,    iî 

Colomb,      ç^tra  vers  midi  dans  le  Port  de  Palos. 

11  arrive  en  ^"   remarque   qu'il    en    éîoit    parti  le 
ifpagne.  même  jour  de    la  femaine  ,.   troifiéme 

d'Août.  Ainfi ,  dans  l'efpace  d'environ 
fept  mois  &  demi ,  il  avoir  achevé  une 
entreprise  ,  qu'il  avoir  peut-être  regardée 
lui  même  comme  l'ouvrage  de  pluiieurs 
années  (64). 

Comment  i^      Cet   heureux  retour  fut  célébré  par 

'^  "^^*  des    tranfports    de  joie  ;     &    dans    la 

-première    furprifé    d*un    événement  û 

merveilleux  on  avoit  peine  à  ne  le  pas 

prendre    pour    une  imagination.    Sans 

attendre  les    ordres   de    la  Cour  ,     les 

Boutiques  furent  fermées  à  Palos ,  toutes 

les  CJoches    Tonnèrent  ,    &  l'Amiral , 

en  fortant  de   la  Caravelle  ,  reçut  des 

honneurs   qu'on   n'avoit  jamais    rendus 

qu'aux  Têtes  couronnées.  Sa  modeflie 

ne  l'abandonna  point  dans  cette  efpece 

de    triomphe.     Son    premier    foin   {ut 

d'écrire  à  leurs  MajeÔés  Catholiques , 

&  de  leur  envoyer  une  exacle  Relation 

Il  trouve  de   (on  Voyage.    La  Pinta  ,   qui   avoit 

P>nçon arrivé  ^j^    féoarée    de    lui    par  la    tempête, 

avant  lui.  .       r  ^  o  • 

avou  pris  terre  a  Bayonne  ;  0^  quelques 
Hifloriens  racontent  qne  Pinçon  s'étoit 
rendu  par  le  plus  court  chemin,  à  Bar.» 


(64)   Herrcra  ,  uhi  fu^>rÀ  ,  cha^.  4., 
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ceîone  ,  où  la  Cour  étoit  alors  ,'  dans  ghristophi 
l  efpérance  de  paroître  le  premier  aux     ^ol  )mb. 
yeux  du  Roi ,  &  d  y  recueillir  peut-être       ^^^^* 
le  prix  du  courage  &c  de  l'habileté  d'au- 
trui  ;  mais  que  ce  Prince  ,  à  qui  il  fit 
demander  audience  ,  refufa  de  l'écou- 
ter ,  &  que  le  chagrin  qu'il    en  eut  \q, 
mit  en  peu  de  tems  au  tombeau  (65). 
D'autres    ont  écrit   que    de  Bayonne , 
il  alla,  droit  à  Pa!os  ,    oîi  il  arriva   le 
même  jour  que    l'Amiral  ;  que    cette 
rencontre  ,  à  laquelle  il  ne  s'étoit  pas 
attendu  ,    l'affligea  d  autant  p'us    que 
Colomb  avoit   déjà    fait    des    plaintes 
de  (di.  défertion  ,   ck   l'accufoit  d'avoir 
empêché  par  ce  contretems  qu'il  n'eut 
vifité   les  Mines    de   Cibao  ,     d'où  il 
pouvoit  apporter  beaucoup  d*or  en  Ef- 
pagne  ;   &  que  la  crainte  d'ctre  arrêté 
le  ^ii  iortir  fur  le  champ  de  la  Ville, 
où  il  ne  laifTa  point  de  revenir  après  le- 
départ  de  fjn  Chtf,  mais  (i  inaldde  de 
fatigue  &  de  chagrin  ,    qu'il  y  mourut 
peu  de  jours  après  {(i(>)* 

Colomb  -  ne  différa   point    à    partir     ^j  ^^  ""^^  * 
pour  Seville  ,  avec  toutes  les  richeffes 
qu'il  avoit  appo  rées  du  nouveau  Moa- 
de  ,  &   fept  Indiens  qu'il  avoit.  embar- 
qués. Il  lui  en  étoit  mort  un  fur  Mer^  • 

(^5)  vie  dç  f'hr'nophe  Colomb  ,  chap.  4I. 
(66)  Oviido  ,  Liv.  z.  chap   6. 
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Christophe  &c  dcux  rcftercnt  maladcs  à  PaloJ. 
CrttoMi.  L'impatience  de  le  voir  étant  auffi  vive 
"**'*  à  la  Cour ,  que  celle  qu'il  avoit  Lui- 
même  de  fe  préfenter  à  leurs  Majeftés 
Catholiques  ,  il  en  reçut  une  Lettre  à 
Se  ville,  avec  cette  infcription  :  »  A  Dom 
»  Chriftophe  Colomb  ,  notre  Amiral 
»  fur  l'Océan ,  Viceroi  &  Gouverneur 
H  des   Ifles  qui    ont    été    découvertes 

record"  ilar!  ^  ^^"^  ^^^  ^"^^^  ^'   Ferdinand  &   Ifa- 
Majeftés    ca-  belle  l'afîuroient    dans  les  termes   les 
ihoii^uc».        p|u5  flatteurs,  de  leur  afFeftion  ,  de  leur 
eftime  &  de    leur  reconnoiffance  ;  le 
preiToient  de  fe  rendre  auprès  d'eux  , 
ôc   le   confultoient     d'avance   fur    les 
ordres  qu'ils  avoient  à    donner    pour 
achever  fon  ouvrage.  Il  fit  une  réponfe 
modefte ,  à  laquelle  il  joignit  un  Etat 
des  VaifTeaux ,  des  Troupes  &  des  Mu- 
nitions ,  qu'il  croyoit  néceffaires  a  fes 
grandes  vues. 
Son  arrivée  l      La  renommée  ayant  déjà  publié  fon 
larceione    où  retour  ^  fg  marche ,  lorfqu'il  fortit  de 

•toit  ia  Cour.     ^      .,,  .        ^^  '    r      '^    D 

Deville  ,  Ion  Voyage  ,  jufqu  a  Barce- 
lone ,  fut  un  véritable  triomphe.  Les 
chemins  &  les  campagnes  retentirent 
d^acclamations.  On  s^emprefloit ,  dans 
tous  les  lieux  habités  d'aller  au-devant 
de  lui,  pour  contempler  cet  Homme 
extraordinaire  ,  qui  s'étoit  ouvert  ,  par 
des  routes  inconnues  avant  lui  ,  Ten- 
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trée  d'un  nouveau  Monde.  Les  Indiens ,  CHMsTOPHa" 
dont  il  étoit  accompagné ,  les  Perroquets     coiomb. 
louges  &  verds  ,    &  quantité  d'autres       *^^^* 
curiofîtés ,  qu'il  ne  manquoit  pas  d'étaller 
aux  yeux  des  Speélateurs ,  eurent  aufli 
beaucoup  de  part   à   leur   admiration. 
Il  arriva  vers  le  milieu  d'Avril ,  à  Bar- 
celone. 

On  lui  îi\.  une  réception  ,  digne  du  Magnificence 
fervice  qu'il  avoit  rendu  à  l'Efpagne.  ^'^*'^"P''°"- 
L'Hiftorien  de  Saint-Domingue  s'élève 
au-deffus  de  la  (Implicite  ordinaire  de 
fon  ftyle  ,  pour  donner  une  peinture 
fort  noble  de  cette  cérémonie  (67). 
On  n'avoit  rien  vu  ,  dit-il ,  qui  repré- 
{tv)X2X  mieux  le  triomphe  des  anciens 
Romains.  Tous  les  Courtifans  ,  fuivis 
d'un  Peuple  innombrable ,  allèrent  fort 
loin  au-devant  de  lui  ;  &  lorfqu'il  eut 
requ  les  premiers  complimens ,  de  la 
part  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  il  mar- 
cha jufqu'au  Palais ,  dans  cet  ordre  : 
Les  fept  Indiens  paroiffoient  les  pre- 
miers. Ils  ornoient  d'autant  mieux  fon 
triomphe  ,  qu'ils  y  prenolent  part  ;  au 
lieu  que  les  Triomphateurs  Romains 
fondoient   une   partie  de  leur  gloire  , 

(67)  Il  donne  un  détail  fur  tout  le  refte  ,  dans 
d*ordre ,  que  je  ne  trouve  Toccafion  que  j'ai  de 
dans  aucun  Hiilorien  ;  confultcr  \t%  mêmes  fout- 
mais  fa  fidélité  ,  que  je  ces  ,  ne  doit  JaiiTer  ici 
vcciâe      cont  nuelkmenc  aucun  fcrupule. 
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chkis-xcvhi  fur  le  maiheur  de  ceux  qu'ils  Vstl^- 
noient  après  leur  char.  On  voyoît  en- 
fiiite  des  couronnes  &  des  lames  d  or  3, 
qui  n'ëtolen:  pas  le  fruii  de  la  violence 
Se  de  la  rapacité  du- Soldat  vi6lorieux  ;. 
des  balles  de  coton  ,  des  caides  rem- 
plies d'un  poivre  ,  qu'on  croyoit  au 
moins  égal  à  celui  de  l'Orient  (68j;. 
des  Perroquets  ,  portés  fur  des  rofeaux 
de  vingt-cinq  pieds  de  hauteur  ;  des 
dépouilles  de  Caymans  &  de  Laman» 
tins,  qu'on  donnoit  pour  les  véritables 
Sirennes  des  Anciens  ;  des  Quadrupèdes- 
&  des  Oifeaux  de  p'afieurs  efpeces. 
inconnues  ,  &  quantité  d'autres  raretés 
que  la  nouveauté  rendoit  prccieufes.. 
Cette  multitude  d'objets  étrangers  ^ 
expofée  à  la  vue  d'un  Peuple,  dont 
l'imagination  &  la  vanité  portent  ordi^- 
wairement  leschofesau  dilà  du  naturel  ^ 
femblot  le  tranfporier  dans  ces  nou» 
vell-s  Régions  y  d'où  il  fe  flartoit  de- 
voir bientôt  couler  des  richedes  iné^ 
},ui;ables  dans  le  fein  de  l'Dpagne». 
y  ufa  es  acclamations  redûublo'ient  elle* 
ii  chaque  inftant  ,  ^  jamais  homme- 
n'eût  peut -être   un  jour  plus  glorieux. 

(6t)  C'cte't'dj  piment ,  (i'ahoii  cours  à  œ  Poi tb' 

*:  la  jalojlie  U'.  Commcr-  Ann-nquain   ;     mas    otat 

ce  ,    tncre    Jes   El'^agnols  reconaut      bitntoi      4a'*!' 

â:  los  Portugais  ,  donna  uoic  trcg  cat-ll  ^^uc 
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&  plus  flatteur  ;  furtout  s'il  rapprochoit,  CrtîusT^TïïT 
i::mmeil  eft  naturel  de  le  penfer  ,    fa     ^««-om». 
fiiuatlon  préfente  de  celle  où  il  s'étoit 
vu  quelques  mois    auparav^int.    Il   fut 
condu  t,  avec  cette  pompe,  au  travers 
d'une  grande  partie  de  la. Ville,  à  l'au- 
dience des  Rois  Catholiques ,   qui  Tat- 
tendoient  hors  du  Palais  ,  fous  un  dais 
magnificjue  ,  revêtus  des  habits  royau)t, 
le   Prirce  d'Efpagne   à  leur  côté  ,   au 
milieu  de  la  plus  brillante  Cour    qu'ils 
eufTent    raifi^inblée  depifis    long-temps. 
Aufîi-tôt  qu'il  apperçut  leurs  Maieftës , 
ir  courut  fe    profterner  à  leurs   pieds  , 
pour  leur  baifer  la  main  :  mais  Ferdi- 
nand le  fit  relever  ♦  &:  lui  ordonna  de 
.s'afTeoir  fur  une    chaifa    qui    lui    avoit 
été  préparée  ;  après  quoi ,  il  reçut  ordre 
de  raconter  ,    à  haute  voix  ^  ce  qui  lui 
étO't    arrivé    de    p'us    remarquable.    Il 
pirla  d*un  air  fî  noble  ,   que  Ton  récit 
parut  charmer  toute  l'AiTemb'ée.   Toi>t 
.  le  monde  fe  mit  enfuite  à  genoux  ,  à 
l'exem^ple  du  Roi  &{  de  I2  Reine  ,  qui 
rendirent    grâces  au   Ciel  ,.   les  larmes 
aux^'eux    ;     t-i   les   Hymnes    de   joie 
furent  chantés    par    la   Mufique  de  la 
Chapelle. 

Depuis  ce  grand   jour  ,    le  Roi  ne        Honneurs 

•     ^    !  I      T7-M  /•  .       ^    qu  il    reçoit  do- 

parut  point  dans  la  Ville ,  (ans  avoir  aaoi&dccouie 
ia  droite  le  Prince  fon  fils ,  &  Colomb  ^^  ^^'^^^ 
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chTTtophb  à  fa  gauche.  Tous  les  Grands ,  à  Vex* 
Colomb*  «triple  du  Souveraifi ,  s'accordèrent  k 
combler  dlionneurs  l'Amiral  Viceroi 
des  Indes.  Le  Cardinal  d'Ëfpagne  , 
Pierre  Gonzalès  de  Mendoze  ,  auffi 
diftinguc  par  fon  mérite  cjue  par  Ton 
rang  &  fa  naifTance ,  fut  le  premier  qui 
le  traita  dans  un  Fefiin  ,  où  non-feule- 
ment il  lui  fit  prendre  la  première  place  , 
mais  il  le  fit  fervir  à  plats  couverts  (6^) 
avec  ordre  de  ne  lui  rien  préfenter  dont 
on  n'eût  fait  l'effai  ;  ce  que  tous  les 
Seigneurs  obferverent  en  le  traitant  à 
leur  tour.  Barthelemi  &  Diego  Colomb, 
(es  deux  Frères ,  eurent  part  aux  libéra- 
lités du  Roi,  quoiqu'abfens  tous  deux 

Afmej&tîtrei  ^^  f^j  £^3^5^  L^  (jj^g  de  Dom  leur  fut 

âcccrdcc»  â  la  ,  ,  ,  .^  . 

f  amUic.  accorde ,  avec  de  magnifiques  Armoiries 

pour  toute  la  famille  (70). 

f  69  )    Herrera   obferve     deffus  t    &  pour  cimier  » 

cette  circonftance,  n*i/i«^.     un  globe  furrnonté  d'une 

Chap.  5.  Croix  ,  avec  cette  devifej 

(70)  Au  prerrîcr  d?  Cat  n     ,-.  an  r 

•»       â     c        j    j    T  ^^*  CmJttlU  j  pot  Lttn 

tille.  Au  fécond,  de  Léon,  kt    ^      %^     j     l  i. 

Au   rroifîeme  ,    une  Mer  ^  , 
d'azur ,  femée  d'ifles  d'ar- 
gent ,  la  moitié  de  la  cir-  Kcs  ancicm   Traducteurs 
conférence  environnée  de  ont  rendu  cej  deux  Vers 
la  Terre  ferme  ,  des  grains  Caftillans  pat  deux  Ver» 
d'Or  répandus    par  tout  ,  François  : 
Us    Terres     &    les    Iflcs 

couvertes  d'arbrejtoujours  Four  U  ÇâJiiîU  &  pour 

vcrds.  Au  quatrième  ,  d'à-  L$<n$y 

zur  à  quatre  ancres  d*or .  M$nd«  nouveau  innvé 

avec  les  Armes  des  anciens  CêUu» 
Cblombs  de  Pla;fancc  au- 
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v  Quoique  leurs  Majeftés  Catholiques  chmstoph/ 
K  euflent  rien   de  plus  prefTant  que  de     coiom». 
renvoyer  l'Amiral  aux  Indes,  pour  y       *'**'., 

.  "^  /*  w  1  %      Le  Saint  Siège 

continuer  les   découvertes  ,    leur   rel- eftconfuhé.ac 
pe(^  pour  le  Saint  Siège  les  fit  penfer  l'Etp^gne   ob- 

^,'  .  f>     ^  -i^'/*        tient   Tinvriti- 

a  donner  avis  au  Souverain  Pontire ,  ,ure  du  no*. 
du  fuccès  d'une  fi  belle  entreprife  ;  non  veau  Moud*, 
quelles  fe  cruflent  obligées  ,  fuivant 
robfervation  d*un  fage  Hiftorien  ,  d  ob- 
tenir une  inveftiture  ,  ou  des  permif» 
fions  ,  pour  jouir  légitimement  du  nou- 
veau Monde  (ji  )  '  niais  c'étoit  une 
cérémonie  de  bienféance  ,  dans  laquelle 
on  rifquoit  d'autant  moins  ,  que  le 
Saint  Siège  étoit  alors  occupé  par  un 
fujet  de  la  Couronne  d'Arragon.  C'é- 
toit  Alexandre  VI.  de  la  Maifon  de 
Borgia.  Ferdinand  chargea  fon  Ambaf- 
fadeur  à  Rome  d'affurer  Sa  Sainteté  , 
que  l'Expédition  qui  s'étoit  faite  par 
fes  ordres  ne  caufoit  aucun  préjudice 
aux  droits  du  Portugal  ,  &  que  fon 
Amiral  s'étoit  contenu  fidèlement  dans 
l'ordre  qu'il  avoit  re^u  de  ne  pas  s'ap- 
procher à  plus  de  cent  lieues  des  Pof- 
feflîons  de  cette  Couronne  ;  mais  que 
pour  l'intérêt  de  la  Religion  ,  qu'il  fe 

(71)  C'efl  Herrera  ,  qui  8c  que  tou»  furent  d*artt 

rapporte  qu'on  avoit  déjà  que  cette  formalité  n'éroi» 

confulté  planeurs  pcrfon-  pas  du  tout  néccflairc,  «W 

nés  d'éminente  do^rinc  *  /i*frà  ,  chap.  5. 
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tMKi^foPHE  propofoit     détendre     autant    que   forï 

'  olomx  -" 


"^^"*'  Empire,  il  ne  laifToit  pas  de  den^tahdt.*- 
des  Bulies.  Le  Pape  en  envoya  deux  ^ 
qui  furent  expédiés  le  2  &  le  3  de 
Mai  ,  avec  les  mêmes  claufes  &  les 
mêmes  conditions  que  Tes  Prédéceffeurs 
avoient  jugé  néceiraires  pour  celles 
T.,r.,  qu'ils    avoient   accordées   aux  Rais   de 

«aifagc  entre    *  . 

JEfpagnc  &  le  Vofîugal.  Mais  ,  dans  la  vue  de  préve- 
^®.""^'*^''i'^'f;  nir  les  différends   qui  pouvoient  naître 

me  i.^ne  de  de-  r^  -r  /- 

n.AfCiitioa.  entre  les  deux  Couronnes  ,  il  y  ht  ce 
fameux  partage  qu'on  a  nommé  Ligne: 
de  démarcation  ,  par  lequel  il  régloit 
leurs  bornes  pour  les  Pays  déjà  décou- 
verts ,  &  pour  ceux  qu'on  découvriroi^t 
à  l'avenir  ,  &  qui  ne  feroient  occupés 
par  aucun  Prince  Chrétien  ,  avant  le 
jour  de  Noël  de  1  année  précédente. 
Cette  ligne  imaginaire  ,  tirée  d'un 
Pôle  à  Taiure  ,  coupoit  en  deux  par- 
ties égales  l'eTpace  qui  fe  trouve  entre 
les  îfles  Adores  &  celks  du  Cap  Verd. 
Tout  ce  qui  fe  trouveroif  au  Couchant 
Ô^  au  Midi  ,  devoit  appartenir  à  la 
Couronne  de  Cafiille,  Si  tout  ce  qui 
étoit  à  rOrient  demeurait  au  Portu- 
gal fyi).  Les  Décrets  arrivèrent  en  Ef- 

(72)  Coa:era  non^  <^on-  le<;  id^fs  H*T-Ierrera  &:  de  U 

re  ta  Bo'Ic    qifi  conricnr  Cour  J'îfpagne  :  c*"f  ft  ciir- 

ce  partage  ,   par  y.x\  nioc  f  il  ,   a.fin  (juf  tnnt  le  monde 

çi'.;  n.'i'accoTde  point  avec  fAiht  que  (taêCo7iiiHêit& 
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pagne,  dans  le  tems  que  l'Amiral  avoit  cmITIt^pÏÏ? 
c'^^ja  rei^u  fes  dépêches,  &  tout  ce  qu'il 


COLOMt. 


tOKVerpim  Us  Imdrt  e/I  ftiite 
AVic  roMiori.é  &  donation 
du  CiAnÀ-Vicane  Ue  J'jus- 
Chnjf  On  ne  ^cui  rtfuf.r 
y>hcc  ici  à  ccc  tirangî 
Monument. 

ALtxANOR.E,  Evêque  , 
Se'rvitcut  du  Sirviicuri  de 
Vkh  ,  à  notre  très  cher 
1  ils  en  Jt'fus  C;  rill  Ferdi- 
nand Roi  ,  &:  à  notre  crès- 
«here  F.lic  en  Jtfus-Chrill 
Hâbcllc,  Reine  de  (ail  lie, 
d<  Léon,  d'Aira^on  ,  ;ie 
SiciL  &  de  Gi:niie  ; 
Saliii  ôc  Béntdiûion  Ajjoi- 
to'Iique  Eniie  toutei  -les 
<ruvus  agréables  à  la 
Ma).  {\c  divine  Sx.  que  nous 
déliions  le  plus  ,  eft  que 
Ja  Foi  Cathi:)Uqiie  &:  la 
Religion  Chrétivun*  fo-cnt 
p:îi.c  palcm:  nt  en  notre 
temps  ,  cxiltécs,  &:  par 
tout  ainpliKécx  &  rcpiu- 
djcs  ,  &;  que  îc  falut  des 
aiiics  fo  t  p-.ocuic  d'un 
chacun  ,  &:  qoe  le^  Na- 
tions barbares  ,  foieiit 
ful);ugtcs,  &•  réduite^  à  la 
Foi  :  c^  qui  cft  caufc  que 
Nous ,  étant }  a:"enus  par 
li  ùhk  d'v  ne  Clémence  , 
&;  ncn  poui  nos  nv'rites , 
à  cette  facrée  Chare  de 
fa^nt  Pierre,  nou^  dcons 
à  bon  droir,  de  nctr<r  bon 
gic  &  avec  loute  faveur, 
vous  donner  its  nuyc  ns  &r 
occasions  pour  exicuter  &: 
pourluivrt  dcjourenjoai 
»/tc'un  itdcnt  courage , 


à    l'îionneur   de    Dieu  ic 
de  l'Empire  Chrétien  ,  une 
fi  louable  &  fifa-nceccu- 
vic  ,   que  vous  ivci  com- 
mtnc-c  ,  par  riûQiiratiou 
de  Dieu    immo:tcl,  con- 
fid  raut  que  coivme  via  s 
Ro  s   &    Princes  Catho'i- 
quco  ,  tels  que  Nous  vous 
avens  toujours    connus  » 
&C  comme  il  cil  alTez  no- 
toire à  tout  le  monde  par 
vos    grandes  encteprifcs  , 
vous  n'a'cz  pas  f.uleiT  ent 
le  ipème  dclîr  que  Nous, 
mais  ,   ce  q-ji    ell  davan- 
tage ,   (jue  de  tout   votre 
pouvoir  ,  fo-n  &  dilg>n- 
ce  ,    vous  exccut<.r  ce  boa 
vouloir  Tins  l'pargner  au- 
cuns travaux  m  dépenîes  , 
làns  vousfuucier  d'aucuns 
péril  ,  ncne  en  répandant 
votie  propre  îai:g  ,  &  que 
voits  avez  vout  des  loiig- 
temps   à    cela  tout   votre 
cc::ur  èc  toutes  vos  fo'.ces  , 
comme  le   dcmontr'*  affez 
le    rcco'jvrtrTifnt    qii'a«z 
fait  n'a  gucie  du  Royau- 
me dr   G  enaJe   >    de  la 
tiianne    d.'s     Sa  razins  » 
avec  une  fi  grande  gJo.rc 
de  ^otrenom  Nous  avons 
entendu   comme    ci -de- 
vant vou.v   aviez   propcfi 
d    faire  ch  tc'iei  qoeique* 
illes  &  Terres  feniies  loin- 
taines &:    irci>nnucs  ,    & 
non  encore   d^cou/ertcs , 
pour    r'ôji  e   leur.  Habi- 
tani  à  iaire  profeflîojt  de    . 
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Christophe  ^voît  demandé   pouF  foii  fctour    aux 

Colomb.       IndcS. 


149  i< 


il  obtint  un  Brevet  particulier  ,  qi,\ 


la  Foi  &:  rcconnoître  no- 
tre Rcdcinptcur  :  maij  qu'î 
vous  n*aviez  pu  condu  te  à 
€a  cette  faince  &  louable 
délibération  pour  la  guer. 
rc  de  Grenade,  en  laquelle 
veus  étiez  alors  empêchés; 
&  que  depuis  ce  Royaume 
étani  rccou/ert  par  la  pcr- 
fr.ilïîon  Divine.vous  aviez, 
non  fans  grands  périls  ôC 
dépenfes,  envoyé  fur  cette 
grande  Mer  ,  où  pcrfonnc 
n'avoit  encore  vogue  , 
Chriftcphe  Colomb.Hom- 
n\c  d  gne.recomnDandablc 
êc  propre  à  telle  entre- 
prife  ,  pour  dil  gemment 
chercher  ces  Tetris  fermes 
&  Ifles  lointaines  &  in- 
connues; îefquelles»  après 
avoir  cinglé  au  travers  cet 
Océan  ,  il  auroit  trouvées 
par  fa  grande  diligence, 
avec  l'aide  de  Dieu,  tou- 
tes peuplées  &:  remplies 
d'Hommes  >  vivant  pai- 
siblement cnffn  ble  ,  Ce 
Cf-rant  nuds  ,  &  fe  nour- 
rlifant  de  chair,  &  qui, 
Iclon  le  rapport  de  vos 
AnjbaflTadcurs  ,  croient 
qu'il  y  a  un  Dieu  Créa 
teut  au  Ciel  ,  &  Icrjucls 
i  mbient  capables  d'em- 
brafler  la  Foi  Catholique, 
t:  d'être  inlhuits  aux  bon- 
r.cj  n^^aurs  ;  ce  qui  nous 
donne  efpcrancc  que  le 
îscm  de  notre  Sauveur 
Jcfus  Chiill  kioit  facilc- 


iTienc  répandu  dans  cet 
Terres  &  ces  Ifles,  H  leurc 
Habitans  étoient  cndoélri- 
nés.  De  piu& ,  Nous  avons 
été  informés  qu'en  la  prin* 
ci  pale  de  ces  Ifles  ledit  Co< 
lomb  a  bi  i  un  Fort  ,  dans 
lequel  il  a  mis  quelque* 
Chrétins  qui  i'avoienc 
fuivi ,  tant  pour  le  gatder 
que  pour  s'enquérit  def 
autres  Ifles  &  Terres  fer- 
mes •  lefqaclles  lui  cteient 
encore  inconnues  ;  qu'il 
a  rapporté  qu'aux  lues 
qu'il  a  déjà  dccouvettes  » 
on  itouvcit  de  l'Or  ,  des 
£picerics  ic  p'ulîcurs  au- 
tres choffs  précieufes  ;  ce 
qu'ctant  par  vous  diiigcm- 
ment  conûdcré  ,  princi- 
palement ce  qui  regarde 
Pexaltûtion  &  ampliation 
de  la  Foi ,  comnc  il  ap- 
partient à  des  Rois  Catho- 
liques ,  vous  avez  propofé» 
fuivant  la  bonne  coutume 
de  vos  prédécelïeurs ,  Rois 
d'éternelle  mémoire  ,  de 
fubjiigucr  avec  l'aide  de 
la  divine  clémence  toutrs 
(es  Terres  1  Ifles  fufditcs  , 
&  tou<  leurs  Habitans  >  k 
les  amener  à  la  Foi  Chré- 
tienne. Voyant  votre  déli- 
bération telle  ,  Nous  ,  qui 
délirons  affeâueufement 
qu'une  fi  (ainte  &  (i  louable 
cntrepiiic  foit  bien  com- 
irercfe,&  encore  mieux 
achevée  ,  ^•u»  cxheiioiif 
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Inî  donnoit  le  commandement  de  la 
Flotte  jufqu'à  Tlfle  Efpagnole  ,    d'où 


{ur  le  i'a'ot  Baptême  ,  par 
equcl  vous  éccs  obliges 
auxcommandcmens  Apcf- 
toliques ,  &  vous  fom- 
mons  par  rinténeur  èz 
la  mifcricorde  de  Notre- 
Scigneur  Jefus-Chrift ,  que 

3uand  avec  un  bon  zélc 
c  la  fainte  Foi  vous  com- 
mencerez cette  expédition, 
vous  induifier  les  Habi- 
tans  de  ce«  Irtcs  &:  Terres 
fermes  à  recevoir  Ja  Reli- 
gion Chrétienne,  fans  que 
les  périls  &:  les  travaux 
fuiflent  jama'»  vous  dé- 
tourner ,  vous  fiant  aflu- 
rément  que  Dieu  Tout- 
puifTant  conduira  en  toute 
profpérité  vos  entreprifes. 
Et  a(in  que  pat  la  large ffe 
Apollolique  vouî  entre- 
preniez plus  courageufe- 
ment  la  charge  d'un  fi 
grand  ouvrage  ,  de  notre 
propre  mouvement ,  fans 
égard  à  aucune  P.equcte, 
qui  par  vous  ou  par  autrui 
pourroit  nous  avoir  été 
préfentée ,  mais  feulement 
mus  par  notre  pure  & 
franche  libéialité  ,  &  poîr 
fecrctte  caufe  ,  Nous  vous 
donnons  coûtes  les  Ifle?  & 
Tetrcs  fermes  qui  ont  déjà 
été  trouvée^  &  qui  font 
encore  à  trouver.lefquclles 
font  d'couvert«$  ,  &:  à  dé- 
couvrir vers  l'Occident  & 
le  s^iJi  ,  tirant  une  l'gnc 
droite  du  Pôle  ar^-que  au 
Pôle  anrardique  ,  foir  que 
ce»  Iflcs  &  Teries  fetnacs 


CHR.rsT0PHa 

COLOMS. 

1491. 


L'Amiral  Co- 


f«ient  trouvées  If  à  trou* 
ver,  loit  vers  l'Inde  ,  ou  , 
vers  quclqu'autie  quartier.  JP'""  P^"*^  » 
Nousenrendons.toutcfois,  ^"*'"  ""Second 
que  cette  ligne  foit  diflan-  ^^X^S^* 
te  de  cent  lieues  vers  l'Oc- 
cident &  le  Midi  dts  Iflcs 
que  vulgairement  on  ap- 
pelle Açores  &  du  Cap 
Verd.  Nous  donc  ,  par 
l'autorité  de  Dieu  tout- 
puiflaat ,  ^ui  nous  a  été 
donnée  en  la  petfonne  de 
faint  Pierre  »  &  de  laquelle 
nous  jouiflbns  en  ce  Mon- 
de comme  Vicaire  de  Jc- 
fus  Chriit  t  vous  donnons 
avec  leurs  Seigneuries  , 
Villes,  Châteaux,  Lieux, 
Villages  ,  Dro  t$  ,  Jurif- 
dié^ions  .  &  toutes  autres 
appartenances  &  dépen- 
dances ,  toutes  \zs  iJles 
&  Terres  fermes  trouvées 
U  à  trouver  ,  découvertes 

&  à  découvrir  ,      depuis 

ladite  ligne  vers  l'Occident 

&  le  Mdi ,  qui  par  autre 

Roi  ,  ou  Prince  Chrét'en  , 

n'étoient    point  aftuelle- 

ment    poffédées    jufqu'au 

jour  de  Noël  dernier  ,  au-  ^ 

quel  commence  la  préfente 

année  149 3  ,  lorfque  quel-  ] 

ques  unes  des  Illes  fufdi. 

tes   ont   été  trouvées  par 

vot  Lieutenans    &   Capi- 
taines,   Lequel  don  Nous 

étendons  en   la    perfonne 

de  vos  Héritiers    &:  Suc- 

ceflfcurs   Rois    de    CallUle 

&  «ie  Léon  ,  les  en  fa  fane 

Seigacuci  avec   pleine   dC 


I 
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CHRisioPHE  elle  devoir  revenir  fous  les  ordres  d'An- 
coLOMB      \Q\xiQ  de  Torrez  ,  §c  de  nouvelles  Pa- 


libre  puiffance  ,  autorité 
^  JurilJ:<fcion  ;  fans  dé- 
rog  r  néanmoins  au  dio': 
<i'aucun  Priuce  Chrétitn, 
c]U'  actuellement  en  aurvuc 
poflcdé  quelques  -  \XT^ii%  » 
jufiu'au  jour  iufciit  de  Ja 
Kat  viré  de  notre  Seigricur. 
Davantage  ,  Nous  vous 
mandons  que  ,  fu.vant  'a 
la:nti;  obéilIalKcque  vous 
nous  devcr  ,  &:  fuivant  Ja 
rrorncflc  que  vous  r.ous 
avez  faite  ,  ianicllc •  nous 
rc  douton?^  point  que  vous 
ne  gard  cz  tntia'-nienc  , 
pouf  !a  grande  dcvonoo 
^  royale  majcOé  qui  tfl 
rn  vous  ,  vouj  envoyiez 
aux  fufd.tcs  iHcs  &.'  Tirr.s 
famés  ,  des  gen>  d:  bien  , 
craignant  Dieu  ,  dciftc  &i 
cNprtts.  pour  inftruirc  les 
IlaK  rans  lurd:ts  en  'a  loi 
Catholique  ,  &  pour  Icy 
•  breuverde  l.ornr'imaur  , 
TOUS  charg.art  de  vous 
y  fir.p'cytr  foîgreufo- 
n-iUit.  Er  d'autre  paît  , 
Kou  dc/fi.Jons ,  foui  pti* 
ne  d'txco  iiîui.ication  ,  à 
toutes  perfonncî  de  qucî- 
q:;c  d  gnité  qu'eJles  r:.ei.t, 
fjt.ce  Impéri^ie  ou  Roya- 
le ,  de  qicjque  état  ,  or- 
dre ,  oi  ron'it  en  q  )c  ce 
fui-lTe  cire  ,  d'alîei  ou  en- 
voyai fans  a  'O';  p-rmiilion 
de  vous  ,  de  vob  Hcfiticrs 
hi  Siccefleins  fufditi  ,  i 
aucune  de  ces  Ifles  & 
1  ecrej  fennts  qu,  ront.dt;a 


découvertes ,  &  font  en- 
cor,  à  dccouvrir  vers  l'OC' 
C'-dent  &  !e  Midi  ,  fuivant 
ladre  Igrequc  nous  en- 
tendons palîer  du  PôJe 
ardtique  au  Foie  antarc- 
tique ,  cent  lieues  \o  n  dey 
Iflcs  Açores  ,  &:  du  Cap 
Vz'.à  ,  conoWftant  coûtes 
autres  Co;iftitut>on>  &:  Or- 
donnancesApofiolique.  à 
ce  contraires  ,  ayant  ben- 
ne, confiance  que  celui  qui 
eft  dilh-  buteur  d.s  Empires 
fc  Se  gncuries  conduira 
vos  adions  ,  iî  vou5  jour- 
fu  vez  une  fi  (aintc  Sc 
louable  entrept.fe  ,  &r  que 
vos  peines  &  travaux  au- 
ront bicnrôt  une  fin  trcs- 
licureufc  ,  qui  apportera 
in:  grande  glo  re  &  une 
f.'l  cité  non  pa<e:ile  à  tout 
le  Peuple  Chrétien.  Mais 
parce  qu'il  feroit  d  flîc.le 
que  c-s  Préfentes  fuflcnt 
portées  aux  lieux  où  il 
f  roit  bcfcin  ,  Nous  vou- 
lons que  pareille  loi  fo-t 
a  outce  ,  comme  à  ces 
Ir  fentes,  aux  copies  qui 
feront  fignées  par  main  de 
J'otairc  publ  c  ,  fie  fcellccs 
du  fceau  de  quelque  per- 
fonn  •conllicuée  en  dignité 
P.C'.U'fîiltitîuc  ,  ou  de  quel- 
que Cour  d'tgl  fe.  Qu'au- 
cun i  c  loir  donc  n  témé- 
raire que  d'enfa  ndre  ce 
qii  il  porté  par  jiotrc 
Xlanâement,  Exhortât  on, 
R.quête ,  Doûaticn  ,  Con- 
tentes 
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tentes ,  qui  confirmoient  celles  dont  il   Christophe 
avoit  déjà  fait  un  glorieux    \x(a2^q  (j  t,  ) , .    Colomb. 
Dans  i'efpace   d'environ    deux    mois  , 
qii'il  avoit  paiTés  à  Barcelonne,  il  avoit 
pris  ibin  de  faire  inftruire   les    fept  In- 
diens ;  6c  fur   la  demande  qu'ils    firent 
volontairement  du  Batéme  ,  cette  céré-    . 
iTîonie  fut  célébrée  avec  beaucoup  de 
jiompe.  Le  Roi,  la  Reine  &/  le  Prince     sesprépar». 
.  leur  Fils  ^  fe  6rent  honneur  d'offrir  eux-  tiîs. 
mêmes  au  Ciel  ces  prémices  de  lagen- 
tilité  du  nouveau  Monde  (74) ,  en  leur 
fervant  de  Parrains.  Le  Parent  de  Gua- 
c^anagari  fut    nommé  Dom  Ferdinand 
d'Arragon.  \]n.  autre  reçut  le  nom  de     indiens bi« 
Dom  Juan  de  Caflille  ,  qui  étoit  celui ^'^^«' 
du  Prince  d'Efpagne  ,  à  la  Cour  duquel 
il.fut  retenu  C7  5).  La  prudence  obligea 


ce{rion,A{ïîgnat'ion,Conf-  d'honneur    fe   trouve   au 

titucloii ,  Déci'et  ,   Difen-  Chapitre  43  de  fa  Vie. 

fe  ,  &  voloncc^  Et  fi  quel-  (74)  Herrcra  ,  Liv.   2. 

gu'un   avoit    la  hardiellc  Chap    v 

rf^"atientcr    au    contraire,  (7O   H    mourut  deux 

«gii'il     s'aflTure    d'encourir  ans    après.  Hcfrerà ,  iiïd. 

r»ndigaationdcD:euTout-  &  Oviedo  Chap.  VII.  Ici 

puiOanc    Se    éts    Apôtres  Oviedo   ptcteile  qu'il    ne 

Saint  Pierre  &  Saint  Paul,  .a^iponora  plus  rien  qu'il 

lionne  à  Rome  ,  à  Saint  n'ait   vu.   li   ohferve   que 

Florrc  ,  Tan  de  l'Incarna  Ferl  uand  avoit  befoin  de 

tien    de    Nocrs    Se  gneur  courage  pour  entrer  dans 

Ï4.9*  )  le  4  des  Nones  lie  cette    quantité  d'affaires. 

Mai ,  &  h  première  année  p.iro:  q,;  il    rtoit    encore 

de  notre  Fontiticat.  Ha-  très  fbible  d'un  coup  d'é- 

«r/ï,  Liv,  1    C'hAp.  19.  pée  foit    daijçercux' qa'J 

(7^;   Ce   nouveau   cic;;e  avoit  reçu  fur  le  cou,   à 
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Christophe  de  renvoyer  tous  les  autres  dans    leur 
coioMj.      Patrie  ,   pour  y    publier    les   bienfaits 
qu'ils  avoient  reçus  en  Efpagne ,  &  les 
apparences  de  grandeur  dont  ils  avoient 
Prêtres     &  été  témoins.  Eniuite  leurs    Majeftés  , 
Religieux  de.  tournant  leurs  foins  à  la  publication  de 
cher  man- l'Evangile  ,  firent  choix  de  douze  Prê- 
fi'ie*  très  ,   Séculiers  &    Religieux  ,  &  leur 

donnèrent  pour  Supérieur  un  Bénédic- 
tin Catalan  (76)  d'un  mérite  diftin- 
gué,  avec  un  Bref  du  Pape  qui  conte- 
noit  des  pouvoirs  fort  étendus ,  &  Tordre 
particulier  de  veiller  fur  la  conduite  qu'on 
devoir  tenir  à  l'égard  des  Indiens  ,  pour 
empêcher  qu'ils  ne  fufTent  maltraités.  On 
leur  fournit  tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
à  leurs  fondions  ;  &  pour  relever  l'éclat 
du  culte ,  le  zèle  de  la  Reine  alla  jufqu'à 
leur  faire  donner  des  ornemens  de  fa 
Chapelle. 

Barcelone ,  par    la  main  Couronne, 
i'un   Fou  ,  nommé    Jean         {76)   Herrera  îui  «lonae 

C an amar es ,  (^u'i  s' iio  t  mis  le  nom  de  Bcyl ,  Cornera 

^ans  la  tsce  qu'il  étoit  Roi,  celui  dcBeuilf  icOiitdo 

ic  <jU'on  avoir  ufurpé  fa  celui  de  Buyl, 


CMRlSTOPHft 

COtObl». 
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SECOND    VOYAGE 
DE  CHRISTOPHE  COLOMB. 

I  VA  M  I  R  A L  ,  en  prenant  congé  de    s e c  o  h ir 
leurs   Majeftés,  obtint  la  permifTion  de    Vovac*. 
îaifTer  fes  deux  Fils  à  la  Cour ,  en  qualité 
de  Pages,  pour  y  recevoir  uneéducatioii 
digne  de  leur  Père ,  &  convenable  à  leurs 
efpérances-  Il  fe  rendit  à  Seville ,  où  il 
trouva  la  Flotte  qu'il  devoit  commander, 
prefqu'en  état  de  mettre  à  la  voile.  L'ar- 
deur des  Commiflaires  avok  répondu  à 
l'impatience  de  la  Cour.  Dix-fept  Vaif-  Fl<ï«ei«iîxr. 
féaux ,  dont  cet  armement  étoit  com-  dcainée  ^w* 
pofé ,  fe  trou  voient  déjà  bien  pourvus  ^c     nouveau 
il'Artillerie  &  d^  Munitions  ^  non-feu-  ^^^^^ 
lement   pour  le  Voyage ,  mais  encore 
pour  les  Colonies  qu'on  fe  propofoit  d'é- 
tablir. On  y  avoit  embarqué  un  grand 
nombre  de  chevaux ,  des  ferremens  de 
toute  efpece  »  des  inftrumens  pour  tra* 
vailler  aux  Mines  6c  pour  purifier  l'or  , 
des  Marchandifes   pour  le  Commerce 
&  pour  les  préfens  ,  du  Froment  ,   du 
Riz,  àts  graines  de    toutes  fortes  de 
légumes,  enÂH  tout  ce  qui  peut  fervir 
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eaRisTOPHE  aux  progrès  d'un  nouvel  Etabliflement. 

n/voy^gc.    Quinze  cens    Volontaires  (77) ,  entre 

14^5»       lelquels  on  comptoit  beaucoup  de  jeune 

Noblefife  (78),  atcendoient    l'Amiral   , 

avec  une  égale  pafîion  pour  l'or  &pour 

k  gloire. 

jiîouns  des      -l-endant  le  féjour  qu'il  fit  à  Seville, 

wTen...^  i'éclat    de   Tes    nouveaux    préparatifs  , 

joint  a   la  renommée  des  richelles  qu  il 


leurs   tentât 


(77)  Oviedo  ne  fait 
monter  le  fond  de  l'arme- 
rpent  qu'à  cinq  f.en<.  Hem- 
rnes  ,  fans  y  comprendre 
les  Volontaires. 

(78)  Herrera  nomme  les 
principaux  ;  leurs  noms 
méritent  d'autant  plus  d'ê- 
tre remarqués  ,  qu'on  les 
verra  reparoître  fouvent 
avec  honneur.  On  a  déjà 
dit  qu'Antoirie  de  TerreX' 
avoir  été  nommé  pour 
commander  la  }  lotte  ,  au 
retour.  Les  deux  Chefs 
Militaires  étoicnt  Fianqois 
de  Ptnalefa  ,  &  Alton  Te 
I)e  VaiUji  \  Bernard  De 
yif*  ,  fut  fait  Trélbrier 
des  Indes  ,  &c  Diego  M/uca 
Contrôleur.  Les  Volpn 
Kaii:c^dcdirtin£tcart  ient 
le  Commandfui;  de  G'*//f- ' 
gés  ,  SéNailicn  Q-  Cs,rnfo 
le  Commandeur  à' Ancg.,, 
Rodrigue  à.\^.l>iifca  ,  Mi- 
ccf  de  Gir/io  ,  Jean  de  L?*- 
XAtt  i  Prdro  de  Nava>ro  i 
Pedro  Hc.randez  de  C<ri)- 
»«f/,nonimc  Major  de  liile 
Ifpj^nole  ,  ]\îofts  Pierre 
dt'  Mar^itrit^  ,    Ai/bnfe' 


Sanchez  de  Cardaial ,  de 
GorbaUn,  Louis  d*yir/«^a  , 
Alfonfe  Perez  de  Martel  , 
François  de  Zuni^a,  Al- 
fonfe  d'Orr-2,,  François  de 
VilUtobo! ,  Perafan  de  Ri. 
Itéra,  M-lchior  de  Maldo- 
nado  ,  &  Alfonfe  de  Ma* 
lèvera  y  AHonfe  à'Oj'da  t 
qui  devint  «nfuite  fort  cé- 
lèbre aux  Indes ,  étoit  un 
Gentilhomme  attaché  au 
Duc  de  Médina  Ccli, hom- 
me de  p  tit?  taille  ,  mais 
bien  proportionné, beau  de 
viCago, adroit ,  fortô:  ù  lé- 
ger, qu'étant  monté  dans 
la  Tour  de  Seville  à  la 
fuite  de 'la  R,eine  Ifabelle  , 
il  s'avança  fur  la  charpen- 
te ,  qui  a  viiigî  pieds  de 
fa:lîi>rhars  d'ccuvre  ,  &:  la 
mefura  de  ks  ptcds  aufli 
vîco ,  au{ïi  adroitement, 
que  s'il  eût  été  dans  une 
Salle  ;  M  leva  le  pied  en 
i'rtiç  au  bout  de  i'tïpacc  , 
èc  rerpurna  dans  la  Tour 
-av'cc  'Ja  nxiL'mc  vite  fie  ;  ce 
tq'u'on  ayroit  jUgéinuo'h- 
ble  à  roui  autre,  uIh/h^, 
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«voit  apportées  en  Elbagne  ,  fit  regret-  CHaisTOPHâ 

I  •  D     •    j       n*^    ^  Colomb. 

ter  plus  que  jamais  au  Roi  de  Porta-  jj^  voyag^B^ 
gai  ,  d'avoir  laiffé  échapper  un  nouvel  i^ju 
Empire  ,  &  de  voir  tomber  entre  les 
mains  d  autrui ,  des  avantages  qui  étoient 
comme  Tortis  des  fiennes.  La  politique 
Tobligeoit  de  tenir  Ton  chagrin  renfer- 
mé :  mais  il  arma  fecrettement,  pour 
envoyer  du  même  côté  dans  l'erpérance 
d'y  faire  d'autres  découvertes  ;  &  ne 
renonçant  point  encore  à  tirer  parti  de 
celles  des  Efpagnols ,  il  employa  Ruy 
de  Sande  à  la  Cour  des  Rois  Catholi- 
ques ,  pour  faire  valoir  premièrement 
l'accueil  qu'il  avoit  fait  à  leur  Amiral  ^ 
&  pour  déclarer  enfuite  qu'il  fe  pro- 
mettoit  de  leur  juflice  ,  que  le  hazard 
leur  ayant  fait  découvrir  des  Ifles  &C 
des  Terres  qui  lui  appartenoient  ,  ils 
lui  conferveroient  fes  droits  ;  avec  les 
égards  qu'il  auroit  eus  pour  eux  dans 
le  même  ca-.  Cette  déclaration,  fou*  Ambada^Éi 
tenue  par  des  préparatifs  qui  ne  pou-  ^'^"^.  '"  ^^l^^ 
voient  être  ignorés  en  Efpagne  ,  fit 
prendre  à  leurs  Majeftés  deux  réfolu- 
tions  également  indifpenfables  ;  Tune 
de  mettre  leur  Flotte  en  état  de  fe 
défendre  &  d'attaquer',  fî  les  Portu- 
gais entreprenoient  d'apporter  quelque 
obflacle  à  fa  navigation  ;  l'autre  d'en- 
voyer un    Ambaffadeur  à  la  Cour   de 

E  iij 
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CH»isT©PHi  Lisbonne,  pour  communiquer  au  Rot 
ÏQS  Bulles  du  Saint  Siège  ,  &  lui  dé- 
clarer à  leur  tour,  qu'éîant  réfolus  de 
fe  contenir  dans  leurs  bornes ,  ils  erpé- 
foient  qu'en  faveur  de  la  paix  &  de 
la  Religion  ,  il  fe  renfermeroit  aufli 
dans  les  fîennes.  On  demeura  ,  quel- 
que tems ,  incertain  du  fuccès  de  cette 
importante  négociation.  Mais  dans  l'in- 
tervalle ,  les  Rois  Catholiques  ayant 
fait  repréfenter  à  Rome  que  les  chi- 
canes du  Portugal  arrêtoient  l'effet  des 
Bulles  &  retardoient  l'avancement  de 
la  Religion  ,  Alexandre  prit  le  parti 
de  confirmer  par  une  nouvelle  Bulle , 
revêtue  de  toute  l'autorité  du  Saint 
Siège  (79)  ,  le  partage  qu'il  avoit  fait 
au  mois  de  Mai ,  &  ne  laifTa  aux  Por* 
tugais  qu'une  ardente  jaloufie,  qui  feur 
fit  tenter  du  moins  de  poufler  plus 
loin  leurs  bornes  du  côté  de  l'Occi- 
dent (80). 

(79)  Datccc  du  Z6  Sep-  >»  luques  &  toutes  Ut  Iflet 
•embrc  149J.  »♦  où  l'on  prend  la  Ca^ 
(80)  Par  accord  entre  ♦♦  nelJe  &  l'Epicerie  ,  & 
les  deux  Couronnes  ,  la  >»  le  refte  du  Monde  ,  re- 
ligne de  démarcation  fut  »>  tournant  par  1  Orient 
reculée  de  370  lieues  à  >♦  jufqu'à  la  première  li- 
l'Oueft  ,  1»  &  les  Por-  )>  gne  du  diamètre ,  font 
»»  tugais  en  concluent ,  dit  >»  comprifes  dans  la  pre- 
»♦  Oviedo  ,  que  tout  le  >•>  miere  donation  faite 
ji  Levant  leur  demeure  ;  >»  à  la  Couronne  de  Caf- 
»>  en  quoi  ils  fe  trom-  »  tille  i  m^j/k^.  Ch.  Vlll. 
f  peut  I  parce  «juc  les  Mo- 
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Enfin  ,  le  15  de  Septembre  ,  la  Flotte  chmsto!'»» 
Efpagnole  fortit  de  U  Baye  de  Cadix  ;  n.  °voJlge, 
&  le  2  d'Odobre  ,  elle  eut  la  vue  de  la  /'♦'^* 
grande  Canarie.  Trois  jours  après  ,  elle  pioue?*  ' 
entra  paifiblement  dans  le  Port  de  Go- 
mere  ,  pour  y  faire  de  nouvelles  pro- 
vifions  ,  fur  tout  de  Veaux  ,  de  Ché* 
vres  ,  de  Brebis  ,  de  Porcs,  &  de 
Poules,  dont  font  fortis  ,  remarque  Her- 
rera  ,  tous  ceux  dont  l'Amérique  eft 
aujourd'hui  peuplée.  L'Amiral  donna 
au  Commandant  de  chaque  Vaiffeau, 
un  Ecrit  foigneuiement  cacheté  ,  qui 
contenoit  àes  inftruétions  lur  la  route 
qu'on  devoit  tenir ,  (i  l'on  étoit  féparé 
par  la  tempête  ou  par  d'autres  accidens  , 
avec  défenfe  de  l'ouvrir  fans  une  pref- 
fante  néceffité.  11  fouhaitolt  que  cette 
route  ne  fût  connue  de  perfonne ,  dans 
la  crainte  que  les  Portugais  n'en  fufl'ent 
informés  (81;. 

On   remit  à  la  voile  le  7   d'0(flo-       VAm^td 
bre  ;   &  l'Amiral   fit    prendre   un  peu  charge  un  peu 

1  r     t  i>  '  '    '  1  de  toute* 

plus  au  Sud  que  1  année  précédente  , 
jufqu'au  24,  qu'il  crut  avoir  fait  450 
lieues.  La  vue  d'une  Hirondelle  ,  qui 
s'approcha  des  Vaiiïeaux,  &  celle  de 
quelques  grofles   nuées  ,  dont  le   Ciel 

(Siî  C*eftcev]ii*Herrera  Jife  qu'il  n'a   pu  trouver 

d't   poluivement  (  Li/.   2.  la  raifon  d'une   con^tuite  ^ 

Chap.  5.  )  quoique  l'Hif-  li  myfterieufe. 
toii:n  de  Saine  Uoainguc 

Eiiij 
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Christophe  ctoit  couvert  ,    lui  hrcHt  juger    quc  la 
coicvE.     Xerre  ne  pou  voit   être   éloienée.    On 

II.    Voyage.  1  m  j  i  •        t 

j^y;»       cargua   les  voues  pendant  la  nuit.   Le 
Dimanche  3  de    Novembre  ,  toute  ia 
Flotte  découvrit  uneîfle,  qulfut  nom- 
mée la  DoiTiinique.    On    en    apperçut 
pluiieurs  autres  (Si)    au    Nord    Oueft 
de^aDoSni'  ^  ^u  Nord  ,   &  l'odeuf  des  fleurs  & 
que,  de  Ma-  des  herbcs  commen(^oiî  à  fe  faire  fen- 
^'I^j^^'q^'^^^ç,  tir.    U.A mirai   ,   craignant   de    prendre 
ioupe.  trop  à  FEft  ^  fit  gouverner  direftement 

vers  Ja  féconde ,  &  lui  donna  le  nom  de 
Mûrï^alanu^  qui  étoit  celui    du    Vaif- 
feau    qu'il   montoit.  Il  y  fit   defcendre 
quelques    Officiers  ,  pour   en   prendre 
pofleffion.  Le  4,1!  s'approcha  d'une 
autre  Ifle  qu'il  nomma  la  Guadeloupe  ^ 
comme  il  l'avoit  promis ,  en  Efpagne, 
aux    Religieux    d'un    Couvent    de    ce 
nom.  A    trois  lieues   de  la  Côte ,  on 
ne  vit  pas,   fans   quelque  frayeur,  U4i 
rocher  pointu  &  fort  élevé  ,  d'où  for- 
toit  quantité    d'eau  ,  avec  un  fi  grand 
bruit  qu'on  Tentendoit  à  cette  diftance. 
Quelques  Soldats ,  qui  furent  envoyés 
pour  reconnoître  i'Ifle  ,  n'y  trouvèrent 
d'abord  qu'un   petit   Village  abandon- 
né ;  mais  ils  furent  farpris  de  rencon- 
trer fur  le  rivage  une  pièce  de  Navire  , 

(82)  Herrera,  I^itirmiChap.  lo  ,  &  Vis  de  Celomb , 
Chap.  4j. 
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qui  paroidoit  un  ouvrage  de  l'Europe,  chmstophj 
Ils  virent  ,  dans  les  cabanes  ,  ôqs  j^%1^l\. 
Oyes  ;  des  Perroquets  de  la  grofTeur  145J. 
d'un  Coq ,  &c  de  différentes  couleurs  , 
auxquelles  ils  donnèrent  le  nom  de  Gua* 
camayas  ;  quantité  d'excellens  fruits  ; 
ôes  herbes  extraordinaires  ;  plufieurs 
de  ces  filets  de  coton ,  que  les  Indiens 
nommoient  Hamacs,  &c  qui  leur  fer- 
voient  de  lit  ;  des  arcs,  &  un  grand 
nombre  de  fieches.  Ce  qui  leur  caufa 
le  plus  d'étonnement ,  fut  une  Plaque  , 
qu'ils  prirent  pour  du  fer,  mais  qui 
n'étoit  que  d'une  pierre  noire  &  lui- 
fante,  &  qui  fervoitde  foyer  aux  Habi- 
tans.  Après  avoir  erré  long-tems  fans 
en  rencontrer  un  feul,  ils  revinrent  à 
Bord  ;  mais  l'Amiral ,  qui  s'étoit  pro- 
pofé  d'emmener  quelques-uns  de  ces 
Infulaires  ,  pour  en  tirer  diverfes  lu- 
mières fur  les  autres  Ides ,  &c  fur  fa 
route  ,.  fir  defcenclre  le  lendemain  d'au- 
tres Soldats  ,  qui  lui  amenèrent  deux 
jeunes  Garçons.  On  apprit  d'eux  qu'ils  Lumières  qu'on 
étoient  d'une  Ifle  nommée  Borriqucn  ,  ^''=  ^^^  '^^'^^' 

o  ,         n        -i  o   1  •  j      I     "1""     femmes 

OC  que  les    Caraïbes  ,  Habitans  de  la  ladienacs. 
Guadeloupe  ,  les    avoient  enlevés  de 
leur  Patrie.    D'autres  Efpagnols   trou- 
vèrent fix  Femmes,  qui  leur  demande-  Barbaries  «J« 
rent  du   fecours,  en  leur  faifant  com- '-^^^^^ 
piendre  ^  par  des  iignes  capables  de  les 
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attendrir  ,  que  les  Habitans  de  l'Ifle 
mangeoient  les  hommes  &  tenoient 
les  femmes  dans  Tefclavage.  Elles  fu» 
rent  menées  à  Bord  avec  deux  Enfans  ^ 
après  avoir  fait  connoître  qu'elles  ai- 
moient  mieux  s'abandonner  à  des  hom- 
mes inconnus ,  que  de  demeurer  ex- 
pofées  à  la  barbarie  des  Caraïbes.  Elles 
firent  entendre  qu'il  y  avoit  quantité 
édifies  ,  du  côté  du  Midi;  les  unes  peu» 
plées  ,  &  d'autres  déferres ,  qui  fe  nom- 
moient  GiaramacM^  Calroaco  y  Huino  y 
Buriani  ,  Arubeira  ,  Sixibcl  ,  &  une 
Terre  firme  ,  qu'elles  appelloient  Qz/^z- 
rica  ;  que  le  Roi  de  la  Guadeloupe 
ëtoit  allé  courir  les  Ifles  voifines ,  avec 
dix  grofles  Barques  ,  &  trois  cens  In- 
diens ,  pou^  enlever  des  hommes  ;  & 
que  le  fort  de  ces  malheureux  Prifon* 
niers  éroit  de  fervir  à  la  n  urri  ure  de 
leurs  Ennemis.  Elles  donnèrent  auflî 
quelques  lumières^  fur  la  route  qu'il 
falloit  fuivre  jufqu'à  Haity  ,  ou.  l'Ifle 
Efpagnole.  L'Amiral  auroit  levé  l'an- 
cre aufTi-tôt ,  s  il  n'eût  attendu  plu- 
iieurs  de  (qs  gens ,  qui  s'étoienc  écar- 
tés fans  la  permiffion  de  îeurs  Officiers. 
Le  chagrin  de  voir  fi  peu  de  difci- 
pline  à  Bord ,  lui  fit  feindre  de  vou- 
loir les  abandonner  à  la  cruauté  des 
Caraïbes  ;  mais  feignaat  aufii  de  fe  laif- 
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■fer  fléchir  par  les  prières  de  leurs  amis,  Christophe 
il  les  fit  chercher    par   quarante    hom-   ,5",;°'?," 
mes,  qui    ne  purent  les  découvrir,  oc       1493- 
qui  rapportèrent ,  pour  unique  fruit  de    Produaions 
leur  courfe  ,  du  bois  d'aloës  &£  deSan-  ^t^^^^J^ 
dal,  du  Gingembre,  de  TEncens,  du 
Coton ,  &  plufieurs  Plantes  dont  l'odeur 
approchoit  de  celle  de  la  Canelle.  Ils 
avoient   pafTé  à  gué  vingt-deux   petites - 
Rivières.    Enfin  ,   ceux    qu'ils    avoient 
inutilement     cherchés     revinrent    d'un 
autre  côté ,  &  ne  purent  donner  pour 
excufe  de   leur   abience,  que  la  difïi- 
cuhé    de    retrouver    leur  chemin  dans 
des   Bois    fort    épais.  L'Amiral,  à   qui 
cette  licence  parut  dangereufe ,  prit  le 
parti   de  faire   refpedler  l'ordre  par  un 
exemple    de    rigueur.   Il  fit  mettre   les 
principaux  à  la  chaîne ,  fans  égard  pour 
le  rang  &  la  naifTance  ;  &  les  Soldats 
furent  punis  par  le  retranchement  d*une 
partie  de  leurs  vivres.  Dans  l'intervalle  , 
il  étoit  defcendu   lui-même  à  terre ,  oîj 
il  avoit  vu  dans    quelques  cabannes  , 
plufieurs  têtes   d'hommes  &  divers  ot 
femens  fufpendus  :  trilles  monumens  de 
la  cruauté  à^s  Infukires ,  que  fes  coureurs 
imprudens    fe    crurent     trop    heureux 
d'avoir  évitée. 

Le  iOj  après  avoir  range    l'Ifle   au 

E  v^ 
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Christophe  Nord-Oueft  ,  on  en  découvrit  uneaiTez 

Colomb,     hautc  ,.  qui  fut    nomméc    Montfirrat  ^ 

'1453.   '   pour  fa  reffemblance  avec  les  rochers  de 

•Couverte  Notre-Dame  de  Montferrat ,  en    Cata- 

de  l'uie   de  logne.  Bien-tôt ,   on  en  apperçut  une 

iioBc  errât  ,  ^^^^^  ^  ^^^  ç^  forme  ronde  &i  fi  efcar* 

pée  de  toutes   parts   qu'il  fembloit  in> 
poffible  d'y   monter    làns    échelles ,  fit 
nommer   Sainte-Marie  de  la   Rotonde^ 
Elle  étoit    fuivie  d'une  autre,  qui  ne 
préfentoit  pas  moins  de  quinze  ou  feize 
lieues  de  Côte,  &  qui  reçut  le  nom 
AAcigoa.      à'Antigoa,    On    en    découvroit    quel- 
ques-unes du  côté  du  Nord ,  fort  hau- 
tes &  couvertes  de  Bois  épais.  Celle,, 
où  l'on  aborda  le  1 8  ,  fut  nommée  San^ 
Mardno  ;  &  le    jour   fuivant    on   en 
découvrit  une  autre  à  laquelle  on  donna 
le  nom  de  Santa-Cru:^.,  L'Amiral   n'ou- 
blia pas  le  Saint  dont  il  portoitienom  , 
âo^he  ^^"'  ^  "oî""^a   Saint  Chrïftophe  ,  une    foit 
belle  Ifle,  qui  a  coniervé  ce  nom  juf- 
qu'aujourd'hui.  La-  multitude  decelles> 
qui  ne  ceiToient  plus  de  fe  préfenter  , 
lui  fit  donner,  à  la    plus  grande  ,    le 
nom  de  Sainu-UrfuU  ,  &  à  toutes  \q% 
autres   celui   des    On^e    mille    Vierges^ 
Cependant  après  avoir  fuivi  la    Côte 
Boriquen  ,  (j'une   autre  ,    que   fes    Indiens  appel- 

«Ispuis  nomJEc       .  r»      •  -i    i  r^    • 

i©rn>rie.        bient    Boriguen.  y  il  la  nomma  Sain^ 
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Jian-Eaptïjlc,  {%'>,).  Il  s'y    arrêta  quel-  christopub' 
ques  jours,  dans   une  Baye  à  l'Oueft  ,     Colomb. 
qui  offroit  d'affez  belles  Maifons ,  dé-      '  1493. 
fendues    par  des    tours    de    cannes  &c 
couvertes  de  branches  entreladées ,  avec 
une  forte  de   balcons  ,  qui    donnoient 
fur  la  Mer.  On  y  vit  des  Faucons    &c 
des  Vignes    fauvages  ;  mais    l'arrivée 
de  la  Flotte  avoit  fait  prendre  la  fuite 
à  tous  les  Habitans.    Les   Raies    ,   les 
Alofes  &  les  Sardines,  qui  étoient  en 
abondance    dans   la  Baye  ,  furent    un 
délicieux  rafrakhiiïement  pour  les  ET- 
pagnols  (84J. 

Ils  étoient  plus  proches  de  Tlfle  Ef-    ^^'^'^"I.f^^ 
pagnole ,  qu'ils  ne  fe  le  figuroient.    Le   Efpagnolc 
22  de  Novembre  ,315  lieues  de  Puerto 

Ricco  ,  ils  reconnurent  la  Baye  de  Sa-  

mana,  où  l'Amiral  fit  mouiller  ,  pour 
mettre  à  terre  un  de  fes  Indiens  >  &  qui 
étoit  de  cette  partie  de  l'ifle  ,  &  qui 
devoit  fervir  à  répandre  une  haute  opi- 
nion de  la  magnificence  des  Rois  Ca- 
tholiques &  de  la  puiffance  de  l'Ef- 
pagne  :  mais  quoiqu'il  fe  fût  offert  vo^ 
lontairement  ,  on  n'entendit  plus  par»^ 
1er  de  lui  ;  &  les  informations  ,  qu'oa 
prit  inutilement   daris   la  fuite  ,    firent 

(83  )  On  ajouta  dans  Ja    la  noniment  Tortoric. 
fuite  >  à  ce  nom  ,  celui   de         (84)  Herrera  ,  Hl>i  [uf^ 
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Christophe  juger  qu'il  étoit  iTiart   à    (oTi    arrivée. 
n.°vo>^a"'e     ^"  s'avança  vers  le  Cap  Angel  ,  d'où 
i^jj.        quelques   Indiens   apportoient   des   vh- 
vres,  qu'on  reçut  en  échange  pour  des 
Prf rages  {j.  "^^rchandifes.  Le  25  ,  en   paflant    dé- 
liâtes, vant  Monte   Chriflo  ,    TAmiraî  envoya; 
fa  Chaloupe  à  l'embouchure  d'une  Ri- 
vière. Ceux  qui  defcendirent  à  terre  y 
trouvèrent  deux  hommes  morts,  dans 
une  fîtuation  qui  fut   regardée  comme 
un    fâcheux   préfage.   L'un  a^oit    une 
corde  de  natte  autour  du  cou ,  les  bras 
étendus ,  &  les  mains  attachées  comme 
en   croix    à   deux    poteaux  :  mais    on 
ne  put  reconnoître  s'ils  étoient  Indiens 
ou  Caftillans.  Le  lendemain  ,  quelques 
*               Soldats  ,  envoyés  dans  un  autre  endroit 
du  rivage ,  pour  s'informer  de  l'étaf  de 
la  ForterefTe  ,  trouvèrent  quantité  d'Irr- 
diens  qui  s'^approcherent  d'eux  fans  dé- 
fiance ,  &  qui  prenoient   plaifir  à  tou- 
cher leurs    habits    &  leurs    chemifes  , 
en  répétant  Juhon  Camifa  ,  pour  faire 
connoître  qulls  en  favoient  les  noms. 
Quoiqu'on   n*eut  pu  en    tirer    d'autres 
"éclaircifîemens  ,  TAmiral    donna    une 
explication  favorable  à  ce^  apparences» 
Le  17  au  foir ,  on  jeîta  l'ancre  à  l'en» 
tfée  de  Puerto  Real.  Quelques  Indiens 
,  s'approchèrent    dans    un   Canot   ,    en 
criant  AlmÏTantt^    Oiv    les   prefla    de 
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monter  à  Bord.  Ils  demandèrent  à  voir    christoi'kb 
auparavant   l'Amiral    :   &    lorsqu'il   fe     Colomb, 

C^ï  '         I         u      J  /-  •  II.  Voyage. 

tut  montre  ,  ils  abordèrent  (ans  crain-        ,4^,. 
te.    Après    avoir  falui  de  la   part    de 
Guacanagari  ,  ils  lui  firent  un  préfent 
afTez  riche  en  or»  Il  leur  demanda  pour-    L*Amiral  ne 
quoi  il  ne  voyoit  aucun  de  Tes  cens  ?  retrouve   au- 

11  /  j.      ^  ,  r    .          cun     de      fei 

l\s  répondirent  que  les  uns  etoient -çn^^iansniic. 
morts  de  maladie  ,  &  que  les  autres 
étoient  entrés  dans  le  Pays  avec  des 
femmes.  Malgré  Xts  cruels  foupcons 
qu'il  devoit  concevoir  de  ce  difcours  ^ 
il  prit  le  parti  de  la  difîîmulation  ,  &C 
les  Indiens  furent  renvoyés  avec  des 
préfens. 

Le  lendemain ,  en  s'avançant    dans   n  trouve  fa 
le  Port ,  le  premier  fpeflacle  qui  frap-  Fo"ercire  ruî- 

^       r  r        \  •  •  î     née    &    tous 

pa  les  yeux  ,  fut  la  ruine  entière  de  \^^  caftiiians 
la  Forterefle  ,  qui  paroi/Toit  avoir  été  maffacrés. 
détruite  par  le  feu.  Il  en  fît  vifiter  les 
débris.  Non-feulement  il  ne  ^y  trou^ 
voit  aucun  Efpagnol  ,  mais  la  terreur 
fembloit  répandue  parmi  les  Indiens  > 
&  l'on  n'en  découvrit  point  un  fcul 
aux  environs.  L'Amiral  fit  nétoyer  un 
puits,  dans  lequel  il  avoit  recommandé 
aux  Officiers  de  la  Garnifon  de  «ietter 
leur  or ,  &  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
précieux ,  s'ils  étoient  preflés  de  quel- 
que danger  ;  on  n'y  trouva  rien,  11 
sapprocha    des     Habitations    les  plus 
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CHRISTOPHE  voifines  ;  elles  étoient  défertes.  Enfîrî  J 
coLo.MB.     1^  ^ A^  ^,^^^  endroit ,  où    la  terre  avoiî 
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14^3.  ete  rraichement  remuée,  lui  ht  nai4re 
l'idée  d'y  fouiller  :  on  y  trouva  fept 
ou  huit  corps  ,  qui  paroifToient  enter- 
rés depuis  un  mois ,  Se  que  leurs  ha- 
bits feuls,  dont  ils  étoient  encore  re- 
vêtus ,  firent  reconnoître  pour  des 
Eipagnols. 
Ses  explica-  Pendant  qu^on  poufïbit  les  recher- 
Infuiaîres!  ^"  ches ,  &  qu'on  délibéroit  fur  ces  étran- 
ges conjonélures ,  un  Prince  de  l'Ifle  , 
Frère  de  Guacanagari ,  parut  avec  une 
fuite  affez  nombreufe ,  &  fie  demander 
audience  à  l'Amiral.  Les  Hiftoriens 
remarquent  qu'il  avoit  déjà  fait  quel- 
ques progrès  dans  la  langue  Caftillan- 
ne.  Il  raconta  qu'après  le  départ  de 
l'Amiral  ,  la  difcorde  avoit  bientôt 
commencé  à  régner  dans  la  Colonie  ; 
que  les  ordres  du  Commandant  n'étant 
plus  refpeélés^chacunétoit  forti  du  Fort> 
&  s'étoit  livré  aux  plus  odieux  empor- 
temens  ;  que  les  Infulaires  avoient  vu 
ravir  leurs  femmes  ,  enlever  leur  or  ^ 
&  commettre  à  leurs  yeux  toutes  for- 
tes de  brigandages  &  de  diïïblutions  ; 
que  le  Roi  fon  Frère  n'avoit  pas  laifTé 
de  contenir  fes  Sujets  dans  la  fournie 
lion,  en  leur  promettant  que  le  retoujr 
de  l'Amiral  mettrok  £11    à  cet   affreux 
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défordre  ;    mais  que  Guttierez  &  d'E(- CHTTn^^^^ÏÏT 
covedo  ,  après  avoir  tué  un  Indien  du     Colomb. 

_  ,     .  m  r    1     1  IJ.  Voyage. 

Pays  ,  etoient  pelles  avec  neut  de  leurs       149  j. 
Compagnons  ^;  &    les    femmes   qu'ils 
avo.ent  enlevées.,  dans  les  Etats  d'un 
Cacique  nomme  C<20/z^i^o,  qui  lesavoit 
mafTacrés    jufqu'au    dernier    ;   que    ce 
Prince  ,    dont   les    mines     de    Cibao  j^^f'^^Jj^^^^ 
dépendoient ,  allarmé  apparemment  pour  contre  les  Ef-, 
fes  richelTes  ,   avoit  pris    la  réfolution  P*^      ' 
d'exterminer  tous    les  Etrangers  ;  qu'il 
ëtoit  venu   affiéger   la  ForterefTe  avec 
une  puilTante  Armée  ,  &   que   n'ayant 
pu  l'emporter  d'aiïaut ,  quoique  k  Gar- 
nifon    fut   réduite  à  dix  hommes  ,   qui 
.étoient  demeurés  fidèles  à  Diego  d'A- 
rana  ,  il  y  avoit  mis  le  feu  pendant  la 
nuit,  avec  tant  de  fureur,  ôc  dans    un 
fi  grand  nombre  d'endroits,  qu'il  avoit 
été  impoflible    de    l'éteindre  ;  que  les 
Affiégés  avoient  tenté  de  fe  fauver  par 
la  Mer ,  mais  qu'ils  s'étaient  noyés  tous  y 
avec   leur   Commandant  ,  en   voulant 
paiTer  à  la  nage  de  l'autre  côté  du  Port  ; 
qu'à  la  première  nouvelle    du    fiége  , 
le  Roi  Guacanagari  s'étoit  hâté  de  raf- 
fembler  à^s  Troupes  ,  pour  la  défenfe 
de  (ts  Amis  &  de  ks  Alliés  ;  qu'il  étoit 
arrivé  trop  tard  pour  les  fecourir,  mais 
qu'il    avoit    entrepris   de    les  venger  ; 
qu'il  avoit  livré  bataille  au  Caciqxie  , 
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Christophe  6c  qu'il  l'avoit  défait ,  avec  le  malheur 
Colomb,     néanmoins  d'avoir  reçu  ,  dans  le  corn- 

I  II   Voyage.     ,  ,  ,  .    /r     ^  •     1    • 

i49j.  bat,  quelques  blellures  qui  lui  avoient 
dérobbé  les  fruits  de  fa  v.doire  ,  & 
dont  il  n'étoit  pas  encore  guéri  ;  que 
le  refte  des  Caftillans  étoit  difperfé 
dans  i'Ifle  ,  &  que  jufqu'alors  il  avoit 
eu  le  chagrin  de  ne  pouvoir  décou- 
vrir leurs  traces  :  enfin  ,  qu'à  de  fi 
juftes  douleurs,  il  joignoit  celle  d'être 
encore  trop  foible  ,  pour  aller  témoi- 
gner lui-même  à  l'Amiral ,  combien  il 
étoit  fenfible  à  l'mfortune  de  fes  gens  ; 
mais  qu'il  lui  demandoit  une  viiite  , 
dans  laquelle  il  promettoit  de  ferrer 
leur  alliance  &  leur  amitié  par  de  nou- 
veaux  nceudsfS^). 
«outei  ^e  li  paroît  que  ce  difcours  ne  peffua- 
TAmirâl    fur  ^3  Doint  entièrement  Colomb.  Tout  îe 

la  bonne    fci  •      >    t        1  //*  o       j  c 

'  d»  Guacana-  portoit  a  la  défiance  ;  ôc  dans  tes  re- 
gari,  cherches  mêmes  il   avoit    trouvé    des 

circonftances  qui  lui  faifoient  foupçon- 
ner  fon  Allié  ,  de  tout  le  mal  qu'il 
rejettoit  fur  Caonabo  (86).  Cependant 
loin  d'écouter  l'avis  de  ceux  qui  l'exci- 

(85)  Herret a ,  Chap.  9»  ri   ,    avant  que  dV  aller 

Vie    de    Chriftophe    Co-  lui-même ,  cet    Officier   , 

Jomb  ,  Chap.  49.  nemmé  Melchior  ,  ne  lui 

(8<î)  Pierre  Martyr  fup-  vit    aucune  trace  Je  blef- 

pofc  !a  crahifon  cerca'nc  ,  turc   ,    {le    Der,  Liv    z.) 

&  raconte    que   l'Amiral  Cependant  tous  les  Hiilo- 

ayanc    envoyé  un  de  fes  riens    Efpagnols  formcat 

difxciers  rets  Guacanaga-  un  témoignage  oppofé. 
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toîent  a  la  violence,  il  leur  reprëfenta  CHMsroPHa' 
qu'on  ne  pouvoit    s'établir    dans  l'Ifle     couomb. 
fans  le  confentement  d'un  de  Tes  prin-       v^^i, 
cipaux  Princes  ;  qu'autrement  il  falloit 
s'attendre  à    des  guerres    fanglantes  , 
dont  le  fuccès  n'étoit  pas  adez  certain 
pour  lui  faire  choifir  une  voie  (i  dan- 
gereufe  ;  que  fi  Guacanagari  étoit  un    s»  politique 
Traître,  il  paroiffoit  difporé  du  moins'"    ^";    ^^^' 
a   garder  les  apparences   de  la  bonne 
foi  ;  qu'il  n'étoit    queftion    que   de  fe 
conduire  avec  allez  de  prudence  pour 
n'être  pas  furpris  ;  que  lorfquune    fois 
on   (eroit  bien  fortifié,  il  feroit    tems 
de  punir  les  Coupables  ,  &  que  l'ave- 
nir   apprendroit    infailliblement    à    les 
diftinguer.    Cette    fage    Politique   em- 
porta tous  les  fufFrages.    L'Amiral    ne 
fit   pas  difficulté  de  fe  rendre  à  la  Cour 
du  Roi ,  qui  lui  fit  ,   d'un    air   trifîe  , 
le  récit  du  malheur  des  Caftillans  ,  &c 
qui  lui  montra  (qs   blefTures.    La  con- 
fiance &  l'amitié    reprirent    une  nou- 
velle force.  Guacanagari  fit  préfent   à  préreniqu'iU 
l'Amiral  de  huit  cens  petites  coquilles  ,  ^^  „^*****  ^^ 
rort  eltimees  des  indiens ,  fous  le  nom 
i   de  Cïhas  ,  de  cent  plaques  d*or ,  d'une 
j   couronne   du  même  métal ,  &  de  trois 
j   petites    calebaces    remplies    de   grains 
'   d'or  ,  dont  le  poids  montoit  enfemble 
à  deux  cens  livres.  De  fon  côté ,  l'Ami- 
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Christophe  rai  lui  donna  quantité  de  petits  vafcs  dé 
ir°voylge.   '^^^^^  9  ^^s  couteaux  ,  des  cizeaux  ,  des 
X4J13.    '   épingles ,  des  aiguilles  &  de  petits  miroirs 
qui  furent  requs    comme  des  richeffes 
ineftimables.  Il  y  joignit  une  image  de 
la  Vierge  ,  qu*il  lui  pendit  au  cou  (Sj)» 
La  vue  des  Chevaux  d'Efpagne ,  aux-^ 
quels  on   fit  faire  le  manège  en  fa  pré- 
fence  ,   lui  caufa  beaucoup    d'admira- 
tion. 
rAmîralperfe      Après  cc   nouveau    Traité,  l*Amiral 
à  former  une  ^e  penfa  qu'à  donner  une  forme  folide 
icnie.  à  fon    EtablifTement.    Son    inclinatiori 

le  portoit  à  rebâtir  le  Fort  lur  fes  pre- 
miers fondemens  ;  mais  jugeant  du 
Pays  par  la  connoifTance  qu*il  en  avoit 
prife  en  rangeant  la  Côte  ,  il  craignoit 
que  les  eaux  dormantes  n'en  rendilTent 
•  l'air  fort  mal  fain.  Il  avoit  remarqué 
aufTi  qu'on  y  manquoit  de  pierres  , 
pour  les  Edifices  ;  &  d'ailleurs ,  il  vou- 
ioit  s'approcher  des  Mines  de  Cibaô. 
La  réfolution  à  laquelle  il  s'arrêta  , 
fut  de  s'avancer  plus  à  VEH  ;  &  le  7 
de  Décembre  ,  il  partit  de  Puerto  Réàl 
avec  toute  fa  Flotte  ,  pour  aller  for- 
mer une  nouvelle  Colonie  à  Puerto 
di  Plata  ,  où  le  Pays  lui  avoit  paru 
plus  agréable   &  le  terroir  plus  fertile, 

•(«7)  Hcirera,   Chap,  $, 
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Dans  une  route  fi    courte,  il    fut   fur-  ^ 
pris  par  une   de   ces   tempêtes  ,    aux-      Colomb. 
cruelles  les  FraîK^ois  ont  donné,  depuis,       14°^^''' 
le  nom  de  Nords  ,  parce  qu'elles  vien-       Tempêtes 
nent  de   ce   Point.  Tous  les  Vaiiïeaux  ^">"  *  ^V" 

,  •  AT  -l'A  •         /    niées  Nords. 

ï)  auroient  pu  le  garantir  d  être  jettes 
â  la  Côte  ,  fi  quelques  inftans  de  lu^ 
iniere  ne  leur  eufient  fait  appercevoir , 
deux  lieues  au-defTous  de  Monte  Chrif- 
tp  ,  une  Rivière  qui  leur  offrit  une  ' 
retraite. 

Quoiqu'elle  n*eùt  pas  plus  de  cent  ville  bitîç 
pas  de  large  ,  elle  formoit  un  Port  ^^mûir'' 
aiîez  commode,  mais  un  peu  décou- 
vert au  Nord-Eft.  L'Amiral  defcendit 
près  d'un  Village  d'indiens ,  qui  bor- 
doit  le  rivage  ;  &  remontant  la  Ri*. 
vJere ,  d'où  l'on  découvrit  une  Plaine 
fort  agréable  ,  il  remarqua  qu'on  pouvoir 
détourner  les  eaux ,  &  leur  faire  tra- 
V-erfer  le  Village ,  pour  les  employer  à 
des  Moulins,  &  les  rendre  utiles  à  tous 
les  befoins  d'une  Colonie.  Les  Terres 
lui  parurent  fertiles.  Il  y  trouva  des 
pierres  pour  bâtir  &  pour  faire  de  la 
chaux.  Tant  de  commodités  le  déter- 
minèrent à  ne  pas  chercher  d'autre 
Jii^u  ,  pour  y  jetter  les  fondemens  d'une 
Ville.  Il  fit  bâtir  d'abord  une  Eglife- 
6c  un  Magazin.  En  fui  te  il  dreffa  le 
plan  des    quartiers   5c    d,es    rues.   L^s 


ii8  Histoire  générale 
Christophe  Edifices  publics  furent  bâties  de  pierres  ; 
COLO.V1B.  j^ajs  (Q^5  |g5  autres  ne  l'ayant  été  que 
i4j)4,  '  de  bois ,  de  paiile  &  de  feuilles  de  pal- 
miers ,  on  vit  bientôt  tout  le  monde 
à  couvert.  Cette  nouvelle  Ville ,  la  pre- 
mière apparemment  qu'on  eût  jamais 
vue  dans  le  nouveau  Monde ,  reçut  le 
nom  d'Ifabelle ,  à  l'honneur  de  la  Reine 
de  Caftille  ,  &  que  l'Amiral  regardoit 
comme  la  fource  de  fa  fortune  &  de 
fa  gloire  (88). 
tes  vivrei  Mais ,  (bit  que  les  provifîons  n'euf- 
claS.*"*  fent  pas  été  ménagées  ,  ou  qu'elles  fe 
fuffent  corrompues  ,  on  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  tomber  dans  la  difette  de 
vivres.  D'ailleurs  ,  la  continuité  d'ua 
travail ,  dont  perfonne  n'itoit  difpenfé, 
les  fatigues  du  voyage,  la  différence  du 
climat  &  l'extrême  chaleur ,  cauferent 
de  fâcheufes  maladies.  L'Amiral  ,  qui 
ne  s'épargnoit  pas  plus  que  le  moindre 
Caftillan  ,  fut  un  des  premiers  qui 
s'en  refïentit.  De  fon  lit  même  ,  où 
la  force  du  mal  le  retint  pendant  plu- 
sieurs jours ,  il  ne  ceffa  point  de  don- 
ner des  ordres ,  &  d'en  prefler  lexé- 
.  cution.  Il  avoit  obfervé  que  l'idée  des 
trélors  ;  dont  tous  (çs  gens  avoient  l'ima- 
gination remplie  ,  fervoit  à  les  foutc- 

tt8)  Le  no^e,  €ha;.   i«. 
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nir  contre  la  faim  &  la  mifere.  Non-  chmstopm» 
feulement  il   profitoit  de  cette  dirpofî-     colomb. 

1  •  -Il  II*  Voyage, 

tion,  pour  les  animer  contmuellement  i^^v 
par  les  plus  hautes  efpérances  ;  mais 
craignant  qu'à  la  fin  ,  ils  ne  fuflènt 
plus  découragés  par  le  retardement,  que 
par  les  obftacles ,  il  réiolut  de  ne  pas 
différer  plus  long-tems  la  découverte 
des  Mines  ;  ^  dans  TimpuifTance  oii 
il  étoit  d'y  marcher  lui-même ,  il  char- 
gea de  cette  entreprife  Alfonfe  d'Ojeda , 
dont  on  a  déjà  vanté  le  courage  ,  la  ^ 
force  &  ladrefTe. 

Oeda  partit  à  la  te? te  d'un  détache- Alfonft  o)e<ÎA 
ment  de  quinze  hommes    bien  armés,  f*^  ;nvoyé  à 

j,     ,  *  \i  j'      V  r  j      i.    •    "  Recouverte 

il  S  avancja  au  Midi ,  l  eipace  de  huit  du  Mines, 
ou  dix  lieues ,  par  un  Pays  défert ,  qui 
fe  terminoit  au  pied  d'une  Montagne, 
où  trouvant  une  Gorge  fort  étroite  $ 
il  ne  fit  pas  difficulté  de  s'y  engager. 
Elle  le  conduiiit  dans  une  grande  ÔJ 
belle  Plaine,  qu'il  fut  furpris  de  voir 
entourée  d'Habitations ,  &  coupée  d'un 
grand  nombre  de  RuifTeaux  ,  dont  la 
plupart  fe  rendent  dans  la  Rivière 
Yaqui.  Il  ne  lui  reftoit  pas  plus  de 
douze  lieues  jufqu'à  Cibao  ;  mais  l'a- 
gréable accueil  qu'on  lui  faiibit  dans 
chaque  Bourgade  5  6c  la  quantité  de 
^.uifTeaux  qu'il  avoit  à  traverfér  ,  re- 
ardeiem    ia  marche   de  cinq   jours. 
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Christophe  Dans  utie    routc  û  lente  ,  chaque  pas 
if^v^^yaKc.   ^"^  ^ai^oit  découvrir  des  apparences  de 
1494-       richefTe.  Les  Indiens ,  qui  lui  fervoient 
11  trouve  de  ^q  guides ,  ramailoient  à  Tes  yeux  des 
d«nce,        'pailles  &  des  grains  d'or  dans  !e  fable. 
Il  jugea,  par  cet  heureux  eiïai ,  quelle 
devoit    être    l'abondance   de  ce  métal 
dans  les  Montagnes  ;  &  jugeant   avec 
prudence    qu'il    n'avoit    rien    de    plus 
preiTant  que  de  porter  à  la  Colonie  de 
fi  flatteufes  nouvelles ,  il  reprit  le  che- 
min d'Ifabelle  ,  avec  une  afTez  grofle 
quantité    d'or     qu'il    avoit     recueillie. 
Son   récit,  &  les  preuves    qu'il    en  fit 
briller  aux  yeux  des  Caflillans  ,  rani- 
mèrent ceux  que  la  faim    &   les  ma- 
ladies  commenc^oient  à   jetter  dans  un 
mortel  défefpoir. 
colcn-.b  ren.  ,    Cette  conjondurc  parut  heureufe  à 
voyc  faîlottel*Amiral  ,   pour  renvoyer  la  Flotte  en 
en  i  i'-gue.    £(p3gj^ç^  i[  remjt   à  Torrez ,  qui    de- 
voit la  commander,  l'or  d'Ojeda,  avec 
tous  les    préiéns  qu'il    avoit  ret^us  de, 
Guacanagari  ;     &   des  dix-fe-pt    Vaif-^ 
féaux  ,  qu'il  avoit  amenés  ,  il  en  retint 
deux  de    moyenne   grandeur,  &c  trois 
Caravelles.  Le  refie  avoit  déjà   mis  à 
la  voile  ,  lorfqu'il  fut   informé   qu'une 
troupe  de,Mécoiitens.,  ayant  choifi  Eer^ 
nard  dç.  Pife  pour  leur  Chef  ,    avoie^^ 
formé    le   delfein-  d'enlçver  quelques 

uns 
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uns    des    cinq    Bâtimens    qu'il    s'ëtoit  chmstopheV 
réfervés ,  &  de  retourner  en  Efpaene.     Colomb. 

T         .  ,    •  '      /r  •  II-  Voyage. 

La  rigueur   lui  parut  necellaire  ,   pour        ,^9,! 
arrêter  cette  confpiration  dans  fa  naif-    confpiration 
fance.    Bernard   de   Pife   fut    faifi  ,  &  ^°"^  '^  P"^^^ 

,  c-r  j  ,         .        les  Autcuis. 

renvoyé  en  iilpagne  dans  un  des  cinq 
Navires  ,  avec  les  informations  &  les 
preuves  de  fon  crime  ;  mais  les  princi- 
paux complices  reçurent  leur  châtiment 
aux  yeux  de  la  Colonie.  Un  Hiftorien 
remarque  qu'il  ne  fut  pas  auffi  fevere 
C89)  ,  que  fembloit  le  demander  une 
première  fédition ,  dont  il  étoit  im- 
portant de  faire  un  exemple  fignalë. 
Cependant  les  Ennemis  de  l'Amiral 
commencèrent  à  lui  reprocher  de  la 
ciuauté  ;  &  cette  fauile  opinion  qu'on 
prit  de  fon  caraftere  ,  fur  un  aéie  de 
Juftice,oij  toutes  les  formalités  avoient 
été  gardées ,  produifit  dans  un  autre 
tems  des  effets  funeftes  pour  lui  &  pour 
toute  fa  famille. 

Après  avoir  rétabli  le  calme  dans  la  .^T'^pg^'î"'^* 
olonie ,  il  prit  la  reiolution  de  viiiter  aux  Mines  ds 
lui-même  les  Mines  de  Cibao ,  ^^ycihxo, 
faire   tranfporter  des  matériaux  ,    pour 
la  conftrudion  d'un  Fort.  Il  fe  fit  ac- 

(89)  C'eftHerreta  mê-  profefïîon   de    le  fuivre  ; 

me  (Ci-iap.  II.)  ;  quoique  préiend  je  ne  fçai  far  quel 

l'Hid.orien   de  Sainc-I>o-  autorité  ,  que  Colomb  tic 

îningue ,  qui  fait  d'aiileurs  pendre  les  principaux. 

Tome  XLV.  F 
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Christophe  compagner  de  fes  meilleurs  Soldats 
Colomb-  &  d'uH  grand  nombrc  de  Volontaires , 
14/^^^*  tous  à  cheval;  &  laifTant  Diegue  Ton 
Frère  pour  commander  dans  liabelle, 
il  fe  mit  en  marche  le  i%  de  Mirs, 
enfeignes  déployées ,  au  Ton  des  tam- 
bours &  des  trompettes.  Le  premier 
jour,  il  ne  fit  que  trois  lieues,  iufqu'au 
pied  d'une  Montagne  fort  efcarpée  , 
d'où  il  envoya  ,  lous  la  conduite  de 
quelques  Hidalgos  ,  des  Pionniers  à 
la  même  Gorge  ,  par  laquelle  Oeda 
s'étoit  ouvert  un  pafTage  ;  les  chemins 
àçs  Indiens  n'étant  que  des  (entiers  , 
il  falloit  élargir  ce  détroit  pour  la 
Cavalerie.  En  y  arrivant  le  Jeu  'i  , 
Colomb  lui  donna  le  nom  de  Pueno 
bc^7t^\u'i\^^  ^os  Hydalgos  ;  &  montant  au 
lepcontrc.  fommet  de  la  Montagne  ,  il  découvrit 
avec  admiration  ctne  belle  &  vafle 
Plaine  qui  la  fuit  ,  &  qui  n'a  pas  moins 
de  vingt  lieues  de  longueur,  El'e  fut 
nommée  Vega  P.cal  ,  c'eft^ à-dire  , 
Campagne  royale.  11  la  traverfa  dans 
fa  largeur  ,  qui  n'eft  que  de  cinq  lieues 
en  cet  endroit  ;  &  tous  les  Indiens  d'un 
grand  nombre  d'Habitations ,  dont  elle 
t^X  remplie  ,  lui  firent  un  bon  accueil. 
Il  arriva  au  bord  d'un  grand  Fleuve 
que  ces  Peuples  nommoient  JTiS^w/ ,  à 
peu  prés  de  la  mçine  largeur  quç  l'Ebre 
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à  Tortofe  ;  &  ne  falfant  point  atten-  Chmstophi 
tion  que  c'éroit  la  même  Rivière  ,  qu'il   n^vo'îagê. 
avoir  appellée  Rio  cTOro  ,   à  fon  pre-        h?*. 
mier  Voyage  ,  &  qui  Te  décharge  dans 
la  Mer  au-deflbus  de  Monte-Chrifto  ,  il 
la  nomma  Rio  de  las  Canas  (90). 

On  pafla  tranquillement  la  nuit  , 
fur  la  rive.  Les  Indiens  ,  que  l'Amiral 
avoit  amenés  d'irabelie  ,  entroient  dans 
les  malfons  qui  fe  trouvoient  fur  la 
route  ,  &  prenoient  librement  ce  qui 
tomboit  fous  leurs  mains  ,  comme  lî 
tous  les  biens  euffent  été  communs  ; 
fans  que  les  Habiuns  donnaient  la 
moindre  marque  de  furprife  ou  de  mé- 
contentement. Ils  en  ufoient  de  même 
dans  les  logemens  des  Efpagnols  ;  &c 
l'on  n'eut  pas  peu  de  peine  à  leur  faire 
perdre  une  habitude  ,  dont  ils  n'ap- 
prirent à  fe  corriger  qu'aux  dépens  de 
leur  fimplicité  &  de  leur  innocence. 
Le  lendemain  ,  après  avoir  pafle  la 
Rivière  dans  des  Canots  &  fur  des 
Radeaux  ,  on  arriva  une  lieue  &  demie 
plus  loin  ,  fur  le  bord  d'une  autre  , 
que  les  Indiens  appelloient  Nicayaga  , 
&  qui  fut  nommée  Oro  ,  parce  qu'on 
y  trouva  quelques  grains  de  ce  métal. 
Elle  reçoit  trois  Ruiffeaux  ,   dont   le 

(90;  Hcîrcra,  Chap.  ii, 

Fij 
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CHKisTorHH  P^^n^^^i"  9  ^.^^  ^^  noiTUTioit  Buenieum  ^ 
prtt  le  nom  de  Rio  Scco.  Le  fécond  6c 
Je  troiiiéme  ont  confervé  C€ux  de  Cc?^- 
.tenieu  &  de  Ci^^  ^  qu'ils  avoient  portés 
jufqu'alors.  Au-delà  de  cette  Rivière  , 
on  s'approcha  d'une  grofife  Bourgade  , 
dont  la  plupart  des  Habitans  prirent  la 
Alite  ;  tandis  que  les  autres ,  fe  croyant 
plus  en  fureté  dans  leurs  Maifons  y  en 
barricadèrent  les  portes  avec  des  can- 
nes. L'amiral  admira  leur  fimplicité , 
&  les  rafîura-  facilement  par  fes  careÏÏes. 
Il  pafîa  ,  plus  loin  ,  une  troifiém^ 
P*.iviere,  que  la  fraîcheur  de  fes  eaux  fit 
nommer  Rio  Vcrdc,  Toutes  les  Terres 
voifines  n'offroient  que  des  pierres  fort 
vives  &  de  forme  prefque  ronde.  Le 
Samedi  15,  on  traverfa  plufieurs  Vil- 
lages ,  dont  les  Habitans  fe  crurent  à 
couvert  auITi  de  toutes  fortes  de  dan- 
gers ,  après  avoir  mis  des  cannes  &c 
d'autres  fortes  de  rofeaux  devant  leurs 
portes.  Enfin  ,  on  fe  trouva  le  foir  au 
pied  d'une  haute  Montage,  qui  fait  la 
iéparation  du  Pays  qu'on  avoit  traverfé  , 
d'avec  la  Province  de  Cibao.  Il  fallut 
employer  les  Pionniers  ,  pour  s'ouvrir 
l'accès  de  cette  Montagne.  L'Amiral  , 
ayant  eu  la  curiofité  de  monter  au 
fommet  ,  découvrit  de-là  l'Ifle  pref^- 
qu'entière.. 
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Le  nom  de  Cïbao ,  que  ies  Infulaires  christoph* 
donnent  à  cette  Province  ,  vient  de  la    ^^ ^''0°  aèê. 
nature  du  Terroir ,  qui  n'eft  compofé      '  1494. 
que  de  Montagnes   pierreufes  ,    ôc  de     Dcfctiptiot» 
rocs  ou  de  cailloux,  qui  s'appellent  Cïha.^  ^"Jb^^^^    ^"^ 
dans  leur  langue.  Quoique  l'entrée  du 
Pays  foit  affreufe ,  on  s'apper^oit  bien*- 
tôt  que  l'air  y  eft  doux    &  fort  fain. 
Il  y  coule  de  toutes  parts  des  Rivières 
&  des  RuifTeaux.  L'ombrage  y  eft  rare 
fur  les  Montagnes;  mais  les  lieux  bas  ^ 

&  le  bord  de  toutes  les  eaux  font 
couverts  de  Pins  d'une  extrême  hau- 
teur ,  qui  fans  être  fort  près  les  \xx\& 
des  autres  ,  paroiiTent  former  ,  dans 
rëloignement  ,  de  grandes  &  belles 
Forées.  Herrera  ne  donne  pas  moins 
d'étendue ,  à  toute  la  Province  ,  qu'au 
.Royaume  de  Portugal  ('91).  Il  afTure 
.  que  la  plupart  des  Rulffeaux  y  rouloient  "^ 

alors  des  grains  d'un  or  très  -  pur , 
dans  la  plus  belle  eau  du  monde  (92.). 
On  ne  peut  douter,  du  moins ,  que  les^ 
Caftillans  n'en  aient  tiré  d'immenfes 
tréfors. 

La  vue   d'nn  Pays    fi    riche  les  fit, .  c°i°^^  ' 

r       r>  '      r  \       •>  rr  a  Ijftcit  des  Forw, 

penier  lerieulement  a  s  en  aliurer.  A 
dix-huit  lieues  d'Ifabelle  ,  ils  avoient 
déjà  trouvé  quantité  de  Mines  d'or  ,  une 

(s  1)  Herrera,  Ch.  iz,  {91)  li^i^m»^ 

F  iij 
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Christophe  Mine  de  cuivre  ,    &  deux    Carrières 
Colomb,      d'ambre    &  d'azur.   Il  étoit   fi  difficile 

11.  Voyage.      ,  .       ^  XII  1 

14^4.  de  revenir  louvent  a  cheval ,  ou  de 
conduire  des  voitures  ,  dans  un  Pays 
rempli  de  pierres  &£  de  Montagnes  , 
que  cet  obftacle  feul  auroit  fuffi  pour 
les  obliger  d'y  former  un  Etabliffement. 
Mais  l'Amiral  ne  fentit  pas  moins 
l'importance  de  bâtir  un  Fort  ,  pour 
mettre  les  Habitans  fous  le  joug.  Il 
en  traça  lui-même  le  plan  ,  fur  une 
Montagne  ,  dont  la  Rivière  de  Xanïquc 
faifoit  une  Prefqu'Ifle.  Quoiqu'il  n'y 
eût  pas  beaucoup  d'or  dans  cette  Ri- 
vière ,  le  Canton  qu'elle  arrofe  ctoit 
rempli  de  Mines.  La  Forterelfe  fut 
bâtie  de  pierres  ôc  de  bois ,  &  ceinte 
d'un  bon  foffé  dans  l'endroit  où  la 
Rivière  laiiToit  un  paffage  par  terre. 
On  lui  donna  le  nom  de  St. Thomas, 
pour  railler  les  incrédules,  qui  n'avoient 
pas  voulu  croire  ce  qu'on  publioit  des 
Oeufs  pctrlf es  Mines  de  Cibao  ,  fans  les  avoir  vues  de 

«lui  le  trouvent  ,  ti    r  1 

dans  les  fonde- leurs  propres  yeux.  11  le  trouva,  dans 
Biens.  les   fondemens  ,    des  nids   de    paille  , 

qui  parurent  affez  anciens ,  &  qui  con- 
tenoient  des  œufs  pétrifiés,  aufTi  ronds 
&  aufîi  gros  que  des  Oranges.  La  vertu 
minérale  ,    qui  les  avoiî  convertis  en 
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pierre  ,   pouvoir  ,  fuivant  la  remarque  christo^h» 
d'un  Hlftorien  ,  leur  avoir  donné  par    j^°y°^/*  ^ 
degrés  cette  grofleur    ^93)    extraordi-        1494. 
naire. 

L'Amiral    confia    le  Gouvernement      L'Amiral 

.  retourne  à. 

de  cette  importante  flace  au  Comman-  ifabciie. 
deur  Dom  Pedro  de  Margarlta  ,  &  lui 
laiiTa  cinquante -fix  hommes  ,  qui  étoient 
un  mélange  de  Soldats  &  d'Ouvriers. 
Enfuite ,  craignant  pour  Ifabelle  ,  dans 
une  (î  longue  abfence  ,  il  Te  hâta  dy 
retourner  par  la  même  route.  Une 
grande  pluie  ,    qui    n'avoic    pas   ceiTé  ; - 

dtpi:is  quelques  jours,    lui  fit  trouver  -^ 

tant  de  difficulté  au  pafifage  des  Riviè- 
res ,  qu'il  fut  obligé  de  camper  plu* 
fleurs  fois  entre  les  Habitations  des 
Indiens.  C'étoit  autant  d'occafions  de 
fe  les  attacher  par  fes  carefifes  ôc  Tes 
bienfaits.  En  approchant  de  fa  Colo-  Progrès  de  fc^ 
nie  ,  il  fut  lurpns  du  progrès  de  tout 
ce  qu'il  avoir  fait  femer  deux  mois 
auparavant.  Il  y  trouva  d'excellens  Me- 
lons. Les  Concombres  étoient  venus 
en  vingt  jours.  Le  Bled  ,  qui  n'avoit 
été  mis  en  terre  qu'à  la  fin  de  Janvier  , 
étoit  en  épis.  Tout  germoit  en  trois 
jours ,  &  la  plupart  des  fruits  étoient 
mûrs  dans  l'efpace  de  trois    femaines. 

(^4}  Ikidem, 

Liii] 
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'Christophe  Cette  extrême  fertilité  du  Terroir  vc- 
u^vTTe    "^^^    ^^    l'admirable     température    de 
X454.        Tair   &   des  eaux    ,     qui    pénétroient 
auflî-tôt    les  germes  ,   &  qui    fournif- 
foient   une    nourriture  continuelle    aux 
Racines  (94J. 
la  mifere  fait      Cependant  des  fecours  fi  foibles  ne 
^=^^j^°;^^^"-^  fuffifant  point   à    la  fubfiûance   de   la 
Colonie,  on  y  étoit  menacé  de  toutes 
les    extrémités  du  befoin.    Les  provi- 
fîons  qu'on  avoit  apportées  touchoient 
à  leur  fin.    La  chaleur  &    l'humidité^ 
qui  fervoient  û  promptement  à  la  végé- 
tation des  Plantes  ,    corrompoient  les 
vivres  de    l'Europe.     On   a   remarqué 
d'ailleurs  qu'ils  n'avoient  pas  été  bien 
ménagés  dans  la  navigation.  La  farine 
commençant  à  manquer ,  il  fallut  dref- 
lér  des  Moulins  pour  moudre  le  Bled. 
Ce    travail   demandoit   de   la  vigueur. 
Les  Soldats  &  les  Ouvriers ,  qu'on  avoit 
occupés  fans  relâche  à  bâtir  la  Ville ,; 
étoient  foibles  ou   malades.    L'Amiral 
(e  vit  obligé  d'employer  les  bras  de  la 
NoblefTe   ;    humiliation    infupportable 
.  pour  des  Volontaires ,  qui  ne  s'étoient 
embarqués     que    par     des   motifs    de 
;  fortune  &  d'honneur.    Les   méconten- 
,  temens  éclatèrent  ;  &  la  violence ,  qui 

(54)  vie  de  Chriftephc  Colomb  ,  claap.  ji. 
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parut  ^ncceflaire  pour  les   appaifer  ,  ne  christoph^^ 
iervlt  qu'à  les  aigrir.   Boyl  ,  Chef  des     Colomb. 
Miiîîonnaires ,  fut  un  des  plus  emportés.       1^9^?^' 
Il  traita  l'Amiral  de  cruel  (95). 

La  principale  caufe  de  fa  hain^ ,  qui  L'Amiral  trou- 
ne  fit  qu'augmenter  de  jour  en  jour ,  ^^.f^^J^^^^^^^^^^ 
paroit  avoir  été  chagrin  de   n'être  pas  Gens  d'EgiUc. 

.  excepté  dans  le  retranchement  des  vi- 
vres :    mais  il   eft  certain  aulîi   que  la 

.  févérité  de  Colomb  à  punir  les  phis 
légères  fautes  1  avoir  fouvent  choqué , 
&  qu'après  lui  en  avoir  fait  des  repro- 

ji:hes,  il  étoit  allé  plufieurs  fois  jufqu'à 
mettre  lEglife  en  interdit.  L'Amiral 
n'avoit  rien  rabbatu  ,  d'une  rigueur  qu'il 
jugeoit  indirpenfable  ;  &  fuivant  le  récit 
d'un  Hiftorien  ,  il  faifoit  lever  l'interdit 
en  retranchant  tout-à-fait  les  vivres  au 
MiiTionnaire  (96^» 

Dans  ces  circonftances  (9.7).  on  re^ur 

(^5)   Herrera  ,    Liv    2,  tiires  des  Efpagno.'s  ,  ceux 

Chap.  12  qui  avoient  quitté  la  Ville 

(96)  Pl'iloire  de  Saint  v  dirent  qi^'on  avoit  en~ 

Domisgue  ,    Liv.  i.  page  ?*  tendu    dans   leur   qnai- 

1^2.  »  tier  des  voix   épouvam - 

((jy^Elles  dev'nrent  en-  >»  cables      Us    alTutereuc , 

core  plus   fa».heufes  ,    par  '♦  que  queiqucs-uns   d'cn- 

le;  maladies  n.orcelle-  qui  »  trtux  avoient  appertju  > 

coraiTiençoient    à  régner  >'  dans    une    rue  ,     deux 

dans   la  Ville  ,    &:  par  la  "  rangées  tlhomnies   fort 

dificu  lé     d'y     remédier.  '>bitn    vêtus     l'épée      au 

Une  partie   des.  Hab. tans  ■>••  co\.e  ,  avec  des  bonnets 

en    fortit  ;    &  couni.e   le  >'  leirouiTés  ,   comme   on  *• 

roer.'eilleux  {e  trouve  cou-  '»  Its  porto  t  alois  ^Caf- 

*  j.«5Uhincié  dans  lîs  ayan-  "  ulle  >   que  dans  Kton- 

Fv 
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csR-rsTonîr  ^vis  ,  du  Fort    de  Saint-Thomas ,    que 
Colomb,      les  Indieiis  abandonnoient   les  Habita- 
'  i^J^F'    fions    voifirves ,  &  que   le  redoutable 
Cionabo  fe  Caouabo  (q  difpofoit  à  chaffer  les  Caf- 
difpofe  à  Ja  tillans  ,  de  Tes  Etats.  L'Amiral  fe  hâta 
guene.         ^,^  envoyer  quatre  cens  hommes,  fous 
le  commandement  d'Oieda  ,  avec  ordre 
de    garder   le  Fort  ,    tandis  que  Mar- 
garita  ,  tenant  la  campagne   avec  les 
fiens ,  s*efforceroit  de    contenir  les  In- 
diens dans   la   foumiffion.     Un    autre 
motif,    pour   faire    partir  un   détache* 
ment  fi  confidérable  ,  éioic  de  ménager 
les  provifîons   d'Ifabelle  ,    &  d'accou- 
tumer   les    Caftillans    à    la    nourriture 
des    Indiens.     Ojeda   fe    fit    redouter 
dans  cette  route,  par  quelques  exemples 
Rigueurs  poli-  de  févérité*  Après  avoir  fait  couper  les 
tiques, exercées       ijjçg  à    un  Indien,  pour  avoir  pris 

contre  les  In-  .  11  • 

iiens,  la  fii'te   avec  quelques    bardes    qu'on 

lui  avoit  confiées  ,  il  fit  conduire  à 
l'Amiral  quatre  ou  cinq  autres  Cri- 
minels ,  dont  il  lui  remettoit  la  puni- 
tion. Colomb  ,  entrant  dans  fes  vûes^ 

M  nemerr  de  voir  des  gens  y>Ci^x\e<;    &:  ru.*en  otaat 

5»  dont  on  a'avoit  pas  en-  ■»  leurs  bonnets  poar  Ta- 

n  tendu  parler  dans  l*"iik,  >^  !ucr  ,    ils    avo  ent    ôic 

»  ils    !e$    avoienc  falucs  ,  m  leur  têce  de  leur  corps» 

y>  en  leur  demandant  conv  >»  après    4.101    ils  avoierc 

>»  méat  &  quand  i!s  étoicnt  ■>>  auffi-roc    difparu  i     ce 

w  arrivés  ,      &    d'où     ils  »■  qui  n*^voit  pu  manquer 

•    >»  étoient     venus     ;      que  »  d'effrayer  beaucoup   les 

«ces  Inconnus  a'avoicnt  5»  Spectateurs  >^.  Htrrera.^ 

«  répendu    que    par    des  ibifUiai^ 
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fit  publier  à  Ton  de  trompe  qu'ils  de-  christophb 
voient  avoir  la  tore  tranchée  ;  mais  ,    ,^'\*;*'^'*' 

,     •  I      p       /        •  •!    r  •       •       ^'-  Voyage, 

avant  le  jour  de  l  exécution,  il  reignit  1494. 
d'accorder  leur  grâce  aux  inftances  d'un 
Cacique  ,  qui  avoit  rendu  fervice  à  la 
Colonie.  La  nouvelle  ,  qu'il  re<^ut  en 
niême-tems  ,  qu'un  i'eul  Cavalier  du 
Fort  de  Saint-Thomas  avoit  mis  plus 
de  quatre  cens  Indiens  en  fuite  par  la 
vue  &  les  mouvemens  de  fon  Cheval, 
lui  fit  juger  que  les  révoltes  d'une 
Nation  fi  (impie  &  fi  timide  ne  feroient 
jamais  fort  dangereufes  pour  (qs  nou- 
veaux Etabliflemens. 

Il  lui  tardoit  de  pouvo^'r  exécuter 
les  ordres  de  leurs  Majeftés  Catholi- 
ques ,  qui  lui  avoient  recommandé 
particulièrement  d'étendre  leur  Do- 
maine &  leur  gloire  ,  par  de  nouvel- 
les découvenes.  Cette  entreprife  àe- {^^^f^'^l^^^ 
mandant  une  longue  abfence ,  il  corn- aie. 
mença  par  établir  dans  la  Colonie  un 
Confeil  ,  ou  un  Tribunal  ,  compofé 
■de  Boyl ,  de  Pero  Femandez  Corroel, 
d'Alfonfe  Sanchez  de  Carvajal ,  6c  de 
Jean  de  Luxan  ,  auxquels  il  donna  pour 
Préfident  Dom  Diegue  Ton  Frère  ,  qui 
n'avoit  pas  ceïïe  de  commander  dans 
la  Ville.  Enfuite  ,  ayant  donné  fes 
ordres  &  fes  mflrudions  ,  il  partit  Iq 

Fvi 
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CHRISTOPHE  24  d'Avril  ,    avec  un  Navire  &:  deux 
CoLo.v.B.      Caravelles. 

L'Amiral  ^^  ^^"^^  ^"^  d'abord  à  rOueft  ,  par 
Colomb  en-  Monte  Chrifto  &  Pue-^to  de  Navidad  , 
treprend  de  d'o^  il  paiTa  dans  nrie  de  la  Tortue; 

Bouvelles  de-  .  t^  •        n    1  1  1» 

iouvcrces.  mais  un  vent  contraire  1  obligea  d  en- 
trer dans  une  Rivière  ,  qu'il  nomma 
Guadalquivir.  De-là  ,  s'étant  rendu  le 
29  ,  au  Port  de  Saint-Nicolas  ,  il 
apperqut  la  Pointe  de  Tlile  de  Cuba,- 
que  les  Indiens  appel loient  Bayati- 
quid  ,  &  que  des  raifons  inconnues 
•iui  firent  nommer  Alpha  &  Oméga,  Il 
traverfa  le  Golfe ,  qui  fépare  les  deux 
Ifles ,  par  un  efpace  d'environ  dix-huit 
lieues  ,  d'une  Pointe  à  l'autre  ;  &  ran- 
geant la  Côte  Méridionale  de  Cuba  ,  il 
découvrit  une  grande  Baye  ,  à  laquelle 
il  donna  le  nom  de  Pucrto-Grandc.  Le 
Dimanche  ,  premier  de  Mai  ,  en  fortant 
de  ce  Port ,  il  continua  d'en  découvrir 
plusieurs  autres ,  dont  il  admira  la  beauté. 
Il  vit  de  hautes  Montagnes  &  quantité 
de  Rivières,  jufqu'à  la  Côte  Sud-Sud- 
Eil  ,  qu'il  entreprit  de  fuivre  aufïi  , 
pour  s'avancer  vers  une  grande  Ifle 
,   que   les  Indiens    nommoient    Jamdica^ 

Découverte  de  tth       i    •  i         i        '     n  i 

la  jamaùiue.  -t-Hs  lui  parut  la  plus  belle  ,  de  toutes 
celles  qu'il  avo.t  vues  dans  cette  Mer  ; 
,&  l'approche  d'une  quantité    innora- 
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brable  de  Canots  lui  apprit  qu'elle  étoit  christophi" 
fort  peuplée  :    mais   fes  Barques ,  qu'il     Colomb. 

^      ^  •  1       /•      J     ^  J        I^-  Voyage. 

envoya  pour  jetter  la  ronde  a  peu  de  1^5,4. 
diftance  du  rivage ,  y  découvrirent  un 
corps  d'Indiens  armés ,  qui  ne  leur  per- 
mit pas  d'y  aborder.  11  trouva  la  même 
réfiftance  dans  un  autre  Port  ,  qu'il 
nomma  Puerto  Bueno  ;  &  s'ofFen^ant 
de  cette  barbarie  ,  il  fit  faire  une  dé- 
charge de  fes  arbalètes ,  qui  rendit  les 
Ihfulaires  moins  audacieux  ,  en  voyant  j 

tomber  fix  ou  fept  hommes  de  leur 
Troupe.  Le  18  ,  il  fuivit  la  Côte  à 
FOueft.  Mais  ,  ayant  à  combattre  ie 
vent ,  il  prit  le  parti  de  retourner  a 
Cuba,  dans  la  réfolution  d'approfondir 
fi  c'étoit  une  îde  ou  la  Terre-ferme. 

Il  arriva  fous  le  Cap  de  Cuba,  qu'il  cap delà auz» 
nomma  de  la  Cru^  ,  apparemment  parce 
que  fes  Vaifîeaux  y  effuyerent  une 
horrible  tempête  ,  dont  ils  ne  fe  cru- 
rent délivrés  que  par  l'invocation  de 
la  Croix.  Enluite ,  continuant  de  ran- 
ger la  Côte  ,  ils  rencontrèrent  quantité 
de  petites  Ides  ,  les  unes=  couvertes  de 
fable  ,  d'autres  remplies  d  arbies  ,  mais 
plus  hautes  &  plus  vertes  à  proportion 
qu'elles  étoient  moins  éloignées  de 
Cuba ,  &  la  plupart  à  deux  ,  trois , 
ou  quatre  lieues  de  diftance  entr'ellcs. 
Leur    nombre    paroiflant   croître  ,    le 


134   Histoire  générale 

"chmTtÔphb  troifiëme   jour ,   rAmiral  perdit  refpë- 

coLOMB      rance  de  les  compter  ,   &  l:;ur  donna 

14°  4^^"'    ^^  rio'îi  général  de  Jardin  de  la  Reine  * 

iHcs nommées  Elles   font   féparées   par   des  Canaux, 

le  Jardin  de  la      v     1         xt      •  ^         ff         r\ 

Reine.  OU  i^s  Navires  peuvent  palier.  Un  y 

vit    diverfes   fortes   d'oifeaux  ,   les  uns 

rouges    &    de    la  forme  -des   Grues , 

qui  ne  fe  trouvent  que  dans  ces  Ifles, 

ou  ils  vivent  d'eau  falée  ,   ou  plutôt 

Rêves,  efpece  ^s   <^^   ^u'ils  y  ttouvent  de  propre  à 

de  po  lions ,&  les   nourrif.     On   y    prit  des    Rêves  ^ 

u  Sf  roprietes.  ^ç^^^q   ^^    poiflons  ,    de    la    groiïeur 

des  Harangs ,  &  dont  les  intellms  ont 
tant  d'amertume  &  d'âcreté  ,  que  pour 
\qs  manger  rôtis  ,  il  faut  les  mettre 
en  pièces  avant  que  de  les  vuider. 
L'expérience  ,  ou  le  témoignage  àts 
Indiens  ,  y  fit  reconnaître  une  autre 
propriété  ,  qui  n'efl:  pas  moins  finguliere. 
Avec  une  corde  déliée  ,  d'environ  cent 
brafl'es  de  long  ,  qu'on  leur  attache  à 
la  queue,  &  dont  on  retient  le  bout, 
ils  nagent  entre  deux  eaux  ,  vers  les 
Tortues  qui  ne  font  pas  au-delà  de 
cette  diflance  ;  &  lorfqu'ils  en  trou- 
vent une  ,  ils  s'attachent  (i  fort  à  la 
partie  inférieure  de  fon  écaille  ,  qu'en 
retirant  la  corde  ,  on  attire  quelque- 
fois une  Tortue  qui  pefe  plus  de  cent 
livres  (98;. 

(^bj  Herrera,  Chap.  13, 
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L'Amiral  ,   apprenant  des   Pécheurs  Christophe 
Indiens  qu'il  trouveroit  plus  loin  beau-     cclomb. 

1,^  rn  •  r  II-  Voyage. 

coup  d  autres  liles  ,  continua  la  route  1494. 
à  rOueft,  fans  être  arrêté  parle  dan-  ifle nommes 
ger  continuel  d'échouer  fur  les  fables ,  ^*^"^^  Matthi- 
eu de  fe  brifer  contre  les  Côtes.  Une 
Ifle,  plus  grande  que  les  autres  ,  reçut 
le  nom  de,  Sainte- Marthe,  On  y  trouva 
quantité  de  Poiflbns ,  des  Chiens  muets  9 
de  grandes  troupes  de  Grues  rouges  , 
des  Perroquets  &  d'autres  Oifeaux  ; 
mais  la  crainte  fit  fuir  les  Habitans 
du  feul  Village  qu'on  y  découvrit.  L'eau 
commençoit  à  manquer  fur  les  trois 
Bords  Caftillans.  On  avoit  des  ref- 
fources  préfentes  dans  l'ifle  de  Cuba, 
fi  l'Amiral  n'eût  fouhaité  de  faire  aupa- 
ravant quelque  liaifon  avec  les  Infu- 
laires.  Enfin ,  preffé  auiTi  par  fes  gens  , 
il  abandonna  les  petites  Ides  ,  pour 
retourner  au  Cap  de  la  Cruz.  Un  Dîverfes  oh» 
'  Matelot ,  qui  defcendit  feul  au  rivage  ,  ^"^*"°^^- 
rencontra  trente  hommes  armés  de 
lances  ,  &:  d'une  forte  de  mafTues 
pîattes  ,  que  les  Indiens  nommoient 
Mucanas.  Il  en  diftingua  un  ,  qui  por- 
toit  une  longue  robbe  de  coton  :  mais 
cette  Troupe  ayant  difparu  ,  fans  laifi^er 
'  aucune  efpérance  de  pouvoir  fuivre  fes 
'* traces  ,  on  continua  d'avancer  l'efpace 
'  dô  dix  lieuies ,  jufqu'à  la  vue  de  qu^L? 
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Christophe   ques    Maiions   ,    d'oii    l'pn    vit    fortir 
Colomb.      p'u(ieurs  autres  InfiiUires  ,   qui  eurent 

II.    Voyage         \  i         j-     rr  i  ,  U  J 

14.5)4.  la  nardielie  de  s  approcher  de  trois 
Vaiffeaux.  Ce  fut  d'eux  que  l'Amiral 
apprit  par  Tes  Interprètes  qui:  Cuba 
ëtoit  une  Ifle ,  &  que  le  Roi  qui  la  gou- 

*  vernoit  ,   depuis   la  Côte  occidentale  , 

ne  fe  faifoit  obéir  de  Tes  Sujets  que 
par  àes  fignes.  Pendant  qu*il  recevoit 
ces  explications,  il  s'apperçut  que  ks 
,courans  l'avoient  jette  iur  un  banc  de 
fable  ,  d'où  il  n'eut  pas  peu  de  peine 
à  fe  dégager  ,  pour  aller  jetter  l'ancre 
dan<;  un  Canal  fort  profond.  Il  y  vit 
lès  flots  tout  couverts  de  Tortues  ;  & 
dans  le  meme-tems  ,  pluiieurs  nuées 
d'oifeaux  ,  qui  venoient  de  la  Mer  \ers 
i'Ifle  de  Cuba  ,  lui  dérobberent  la 
vue  du  Soleil.  Le  lendemain  ,  on  v>it 
arriver,  autour  ôqs  VaifTeaux  „  un  fi 
grand  nombre  de  Papillons  ,  que  l'air  en 
étoit  cbfcurci  ,  &  cette  efpece  d'orage 
ne  fe  difTioa  que  vers  le  loir.  On.prit  ie 
parti  de  faire  de  l'eau  &  du  bois,  daas 
une  lile  qui.  ne  paroiffoit  pas  avoir 
.  moins  de  trente  lieues  de  tour. .  Elle 
supputar-on  fut  nommée  \ Evangdiile .  Ôi  Ton  crqit 

et  la  rouie  de  »   /i  1  >  f /7      J       Ïj-  a"»  î-l    • 

i' Amiral.  C^UQ  C  QIX  i  IjU  des  tms    Q  au;otJrd  hui. 

L'Amiral    la    crut    éloignée  d'environ 

fept  cens  îïeues  oe  la  DooTiin.que,  Cetie 

dernière  découverte  étant,  de  trois  cens 
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trente-trois    lieues   ,    il  jugea  ,    par  la  Christophe" 


mefure  aftronoinique  de  Ion  Voyage  ,     cotov.B. 

-        -  ^    o     ?     „    Voya- 

494" 


que    depuis    Cadix    il    avolt    parcouru    ^^'  ^°y^S<^' 


l'efpace  de  Ibixante-quinze  degrés  en 
longitude  ,  qui  failbient  pour  le  tems  , 
une  différence  de  cinq  heures  (99). 

Le    13    de   Juin  ,    il  fit    gouverner 
vers  le  Sud  ;  mais   étant  forti  par  uîi 
Canal  qu'il  avoit  jugé  le  plus   sûr ,  il 
eut  le  chagrin  de  le  trouver  fermé.  Les 
murmures  de  fes   gens  ,    h  h  propre 
inquiétude  ,  ne  rallentirent  point  foiî 
courage  &   Ton   induftrie.   Il  retourna 
iur  Tes  traces  jufqu'à  l'Evangéilile ,  d'où  - 
il    prit    fa    route   au    Nord-Eft  ,  pour 
reconnoître  quelques  Ifles   qui  fe  pré- 
fentoient  à  la  diftance  de  cinq  lieues. 
On  s'y  trouva  dans  une  Mer  tachetée  de     ï^^'  tachcij^ 
verd  &  de  blanc  ,  dont  le  fond  n'étoit  bfanc. 
que  d'environ    deux    braiïes,     A   fept 
lieues  de-là ,  elle  parut  fort  blanche  6c 
comme   figée.    S^pt  autres  lieues   plus 
loin  ,  on  fut  beaucoup  plus  furpris  dé 
la  trouver  aufîi  noire  que  de  l'encre  , 
les    plus    habiles    Matelots  admiroient 
cette  différence  de  couleurs  ,  dans  un 
efpace    fi  court.   On  fe  rapprocha  de 
Cuba  ,  d'où  l'on  prit  la  route  de  TEft, 
avec  des.  vents  fort  variables  ;   &  par 

{99)  Le  môme  ,  Chap.  14» 
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Chr.  sTOPHË  des  Canaux  remplis  de  fable.  L'Amiral 
Colomb,  y  ^^houa  fort  dangereufêment ,  &  ne 
1494.  fut  redevable  de  la  confervation  de 
L'Amiral  fon  VaîfTeau  qu'à  fa  propre  habileté, 
échoue  âvcc  II  continua  d'avancer ,  fans  deffein  6c 
fans  ordre  ,  en  fuivant  les  Bancs  &c  \s$ 
Canaux  ,  dans  une  Mer  fort  blanche  , 
expofé  chaque  jour  à  la  violence  des 
marées  &c  des  courans.  Enfin  ,  les  trois 
Va'fleaux  fe  retrouvèrent  près  de  Cuba  , 
fur  la  même  Côte  d'où  ils  avoiem  pris 
leur  route  à  l'Eft.  On  y  fentit  les  plus 
douces  odeurs  ,  qui  venoient  des  feux 
d'une  îile  où  les  Habirans  ne  brûloient 
que  des  herbes  aromatiques  &  des 
arbres  odoriferans. 
Il  reçoit  un  Le  17  de  Juin  ,  pendant  que  l'Amiral 
^^ccuba,  faifoit  célébrer  les  Samts  Mylteres  fur 
le  rivage  ,  on  y'  vit  arriver  un  vieux 
Cacique  ,  qui  parut  furpris  du  refpec- 
tueux  filence  que  les  Cadillans  gardoient 
au  pied  de  l'Autel.  Il  contempla  long- 
tems  toutes  les  cérémonies  ecclé/iafti- 
ques  ;  6c  reconnoifTant  la  fupériorité 
de  l'Amiral ,  à  la  Paix  que  le  Prêtre 
lui  fit  baifer  ,  il  s'approcha  de  fa  per- 
fonne  ,  pour  lui  préfenter  modeflement 
quelques  fruits  de  l'Ifle.  Enfuite  s'étant 
aflîs  à  terre  ,  les  genoux  plies  jufqu'au 
menton  ,  il  lui  tint  ce  difcours  ,  d'un 
ton  dont  Colomb  fut  fi  frappé  ,  qu'il 
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fe  le  fit    expliquer    aufli-tôt    par    îes  christoph» 
Interprètes.    »  Tu    es    venu  dans    ces     coloms. 

rp    ^  .         >         •     :  •         A  "•  Voyage. 

»  1  erres  ,  que  tu  n  avois  jamais  vues  ,       1494. 

»  avec  des  forces  qui  répandent  l'effroi     Difcours  du 

»  parmi  nous.  Apprens  néanmoins  que  ^^'^''^"[Jt^/'^é 

»  nous  reconnoifTons ,  dans  l'autre  vie  ,  aucrc  vie. 

»  deux  lieux  où  doivent  aller  les  âmes  ; 

»  l'un  redoutable    &    rempli  de  téné- 

»  bres  ,  qui  eft  le  partage  âçs  Méchans  ; 

»  l'autre ,  bon  Ôc  délectable  ,  où  repofent 

»  ceux  qui  aiment  la  paix  &  le  bonheur 

»  des  hommes.   Si  tu  crois  mourir  ,  fî 

»  tu  crois  que  le  bien  ou  le  mal  que 

»  tu  auras  fait  te  fera  rendu  ,  j'efpere 

»  que  tu  ne  feras  point  de  mal  à  ceux 

»  qui  ne  t'en  feront  point.  Tout  ce  que 

»  tu    as    fait    jufqu'à    préfent   eft    fans 

»  reproche  ,  parce  qu'il  me  femble  que 

»  tes  deffeins  ne   tendent  qu'à  rendre 

»  grâces  à  Dieu  (i). 

Dans  l  étonnement  d'entendre  fortir  i,  .^^^^."^^  '^^ 
ce  difcours ,  de  la  bouche  d'un  Indien, 
l'Amiral  lui  répondit  ;  »  qu'il  fe  réjouif- 
»  foit  beaucoup  de  voir  l'immortalité 
»  de  l'ame  au  nombre  de  fes  connoif- 
»  fances  ;  qu*il  lui  apprenoit ,  &  à  tous 
»  les  Habitans  de  fa  Terre  ,  que  \qs 
»  Rois  de  Caftille  ,  leurs  Seigneurs  , 
»  Tavoient  envoyé    pour   favoir  s'il  y 

(i)  Le  même,  Chap.  14. 
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'tHKJsroPHi  »  avoit ,  dans  leurs  Pays ,  des  hommes 
Colomb      >,  q^j  fifî'ent  du  mal  aux  autres ,  comme 

1454.  >r  on  k  difoit  des  Caraïbes  ;  qu'il 
»  avoit  ordre  de  les  corriger  de  cet 
M  ufage-  inhumain  ,  &  de  faire  régner 
w  la  paix  entre  tous  les  Habitans  des 
»  Ifles  »,  Le  Cacique  ,  à  qui  l'on 
^  expliqua  aufîi  cette  réponfe  ,  verfa 
quelques  larmes  après  l'avoir  entendue» 
Il  fît  dire  à  l'Amiral  que  s'il  n'eût  été 
retenu  par  Ton  affeclion^our  Tes  femmes 
&  Tes  eiifans  ^  il  auroit  fait  volontiers 
le  Voyage  de  Caftille  avec  lui.  On  lui 
fit  quelques  préfens.  Il  les  reçut  avec 
admiration  ;  &c  mettant  les  genoux  k 
terre  ,  il  demanda  plufieurs  fois  fi  c'étoit 
du  Ciel  que  ces  Hommes  étoient  de/- 
cendus  (2).  , 

Tcaptie,  En  quittant  ce  lieu  ,  Les  Caftillans 
effuïerent  une  fî  furieufe  tempête  9 
qu'ils  ne  crurent  devoir  leur  falut  qu'au, 
fecours  du  Ciel.  D'ailleurs  ,  les  vivres 
étoient  prerqu'épuilés  fur  les  trois  Vaif- 
feaux  ,  &  l'on  y  étoit  réduit  à  vivre 
de  Poiffon  ,  qui  ne  manquoit  pas ,  à  la 
vérité,  dans  les  Canaux  &  fur  le  bord 
des  Ifles.  Le  18,  on  revit  encore  le 
Cap  de  la  Cruz ,  où  les  récits  du  vieux 
Cacique  avoient  rendu  les  Habitans  il 

{ji)  Ibidcpu 


DES  Voyages.  Liv,V.    141  

îtraitabies ,  qu'ils  apportoient  volontai-  CHaisToras' 
rement ,  à  Bords ,  des  fruits  &  d'autres     Colomb. 

-r  i»A      •      1         ■.  II.  Voyage. 

provilions.    L  Amiral  prit,  avec  con-       j^^^. 
fiance  ,  trois  jours  de  repos  parmi  eux  ;  coiomb donne 
&  le  12  ,  il  le  rapprocha  de  laJamaï-  ^=  nom  de  sc. 
que  ,   a  laquelle  il  donna  le  nom   de  maïc^uc. 
St,  Jago  ,  qu'elle  n'a  pas  confervé.  Ses 
obfervâtions  fur  la  Côte  ,  en  defcen- 
dant  vers  l'Oueft ,   lui  firent  découvrir 
quantité  de  beaux  Ports  &  reconnoître 
les  excellentes  qualités  de  la  terre.  Il 
vit  dans  une  très  belle  Baie  ,  un  grand 
nombre  d'Habitans^  fans  recevoir  ^ts 
Infulaires   aucune   invitation  à  defcen- 
dre  ;  ce  qui  ne   l'empêcha    point    de 
prendre  une    exa6î:e   mefure   de  l'iile , 
qu'il  trouva  longue  d'environ  cinquante 
lieues  ,  &  large  de  vingt. 

Le    t^ms    n'avoit    pas   refle   d'être    il  revient  % 
orageux  ;    mais   d'autres  vents  l'ayant  ^'^^P^S^o'^ 
fait  changer  tout  d'un  coup  ,  il  réfolut 
-de    prendre    la    route    de   l'Eft  ,    vers 
rEfpagnole  ,     pour    s'avancer    jufqu'à 
rextrémité  de  cette  Ifle.  Un  Cap  ,  qu'il 
y  dé«ouvrlt  pour  la  première  fois ,  & 
d'où  l'on    voit  Tlfle  entière  ,   reçut  le 
nom  d'£/  Cabo  de  Farol,  Le  Mercredi ,     f.    j^  p^^^ 
20  d'Août,  il  apperçut  le  Cap  occiden-  ôcdcst. Migud 
tal  de  la  même  Ifle,  qu'il  nomma  San  «^^''^uron. 
Miguel  ,   &   qui  s'appelle    aujourd'hui 
Tiburon  ,  éloigné  d'environ  trente  iieues 
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Christophe  de  la  Pointe  Orientale  de  la  Jamaïque. 
COLOMB.      Vers  la  fin  du  mois  ,  il  alla  mouiller 

il.  Voyage. 

1494.        près  d'une   petite   Ifle    fort    haute ,   à 

ifles  d'Alto  laquelle  il  donna  le  nom  à^Alto  veto  ^ 

veio  &  de  la  à    douze    lieues   d'une   autre    qui    fut 

nommée  la  Bcata,  Un  coup  de  vent 

l'ayant  féparé  de  fes  deux  autres  Vaif- 

feaux  ,  il  fit  monter  au  fommet  d'Alto 

vélo  ,  pour  les  découvrir.  Ses  Matelots 

tuèrent ,  dans  cette  ifle  déferte  ,  p!u- 

fîeurs    Loups    marins  ,   qui  dormoient 

fur    le    fable  ,    &  prirent    à  la   main 

quantité  d'Oifeaux  ,    que    la  vue   des 

Découverte  hommes  ne  paroifToit  point  effrayer.  Les 

d'une      autre  j  xt      •  \.   r      '  ^ 

partie  de  l'Ef-  dcux  JNavires  arrivèrent  lix  jours  après, 
pagnole.  Ifs  n'avoient  pas  été  jettes  plus  loin 
que  la  Beata  ;  d'où  s  étant  rapprochées 
de  l'Efpagnole  ,  ils  avoient  découvert 
une  campagne  fort  peuplée  ,  qji  prit 
en  fuite  le  nom  de  Catalina  ,  de  celui 
d'une  Dame  Indienne  à  qui  elle  appar- 
tenoit.  L'Amiral  fit  remettre  à  la  voile 
vers  TEfi:  ,  &  vit  fur  la  même  Côte 
une  grande  Habitation  ,  où  (qs  Barques 
trouvèrent  moyen  de  faire  de  l'eau. 
Mais  les  Indiens  fe  préfenterent  fur  le 
rivage  ,  armés  d'arcs  &  de  flèches.  Ces 
Peuples ,  dont  la  Province  fe  nommoit 
Higuey  ,  padoient  pour  la  plus  belli' 
queufe  partie  des  Iniulaires.  Ils  avoient 
l'art  d'envenimer    la  pointe  de  leurs 
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flèches  ,  avec  une  préparation  de  cer-  chmstophi 
taines  herbes  qui  croifîoient  dans  leurs     Colomb. 
Montagnes.    Cependant   aufli-tôt  qu'ils       i^^'^. 
virent  aborder  les  Barques  ,    avec  des 
fignes  de  paix  &    d'amitié  ,    ils  s'em*-^ 
prefTerent  d'y  apporter  de  l'eau  &  des 
vivres. 

Dans  le  cours  de  cette  navigation ,  roîfTon  MonJ 
qui  fut  continuée  vers  l'Eft  ,  on  vit  û"^^^"^- 
un  Poiffon  fort  monftrueux.  Sa  gran- 
deur étoit  celle  d'une  petite  Baleine. 
Il  portoit  fur  le  dos  une  efpece  de 
conque  ,  qu'on  auroit  prife  pour  un 
bouclier.  Sa  tête  ,  qui  paroiflbit  hors 
de  l'eau  ,  n'étoit  pas  inoins  grofîe  qu'un 
tonneau  de  mer  ;  &  fa  queue  ,  affez 
femblable  à  celle  d'un  Ton  ,  alloit  tou- 
jours en  groflîlTant  vers  le  corps.  Deux 
aîles ,  qui  lui  fervoient  à  nager ,  étoient 
d'une  grandeur  extraordinaire.  L'Ami- 
ral prit  moins  de  plaifir  que  fes  gens 
à  le  confîderer ,  parce  que  Ton  expé- 
rience lui  faifant  recueillir  les  moindres 
fignes,  il  conclut  de  la  vue  de  ce  Monftre 
&  de  quelques  autres  obfervations , 
qu'il  étoir  menacé  d'une  nouvelle  tem- 
pête. Il  s'efforça  de  fe  mettre  à  cou- 
vert ,  fous  une  Ifle  que  les  Indiens 
nommoient  Adamanay  ,  &  qui  reçut 
de  lui  le  nom  de  Saona,  Elle  forme  me  nom-Rée 
un  détroit  d'une  lieue  de  largeur,  qui^^ona. 
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'Christophe  la    (cpare    de    l'Erpâgnole  ,     &    long 
Colomb      cl'envîron  dcux  lieues.  Mais  Joriqu'il  y 

11.  Voyage,  .  ,  ^  ri 

14^4.  entroit  fort  heureulement ,  les  deux 
autres  Navires  furent  enlevés  à  fa  vue, 
par  un  tourbillon  qui  les  porta  bien 
loin  en  haute  Mer.  La  tempête  ayant 
duré  huit  jours  ,  qu'il  palTa  dans  cette 
retraite  ,  il  eut  la  fatisfadlion  de  voir 
reparoître  iès  deux  Bâtimens  &  de 
partir  avec  eux  le  24  de  Septembre.  11$ 
arrivèrent  au  Cap  de  l'Efpagnole,  qu'on 
capS^nR^a  nommé  depuis  dd  En^rano  ^   &  qui 

f^Atl  ,  nomme  /  \       c  l>       i       i 

a.puis  del  En-  reçut    alors  le   nom    de  San  RaphacL 

gano.  De-là  ils  s'avancèrent  encore  plus  droit 

à  l'Eft  ,  jufqu'à  une  petite  Ifle,  qui  n'eft 

qu'à  huit  lieues  de  Portoric  ,   &  qu'ils- 

l'flcdeUMena  appellerent  la  Mona.  Ce  fut  le  terme 

de  cette  longue  &"  dangereule   courfe, 

L'Amiral  y  tomba  dans  une  léthargie  (i; 

profonde  ,  que  tous  fes  gens  ,  allarmés 

pour  fa    vie  ,    tournèrent   aulfi-tôt    la 

proue  vers  leur  Colonie  d'Ifabelle  (3). 

L'Am<r;iî trou-      Quoique  fa  fanté  fût  folble  encore, 

ve  Barrheiemi .  \   f^p  arrivée  ,   la  joie  qu'il   eut    d'y 

if^beile.    '      trouver  Dom   Barthelemi  ,  fon   Frère 

aîné  ,  fervit  promptement  à  la  rétablir* 

Ils  ne  s'étoient  pas  vus  depuis  environ 

Avantutes  de  treize  ans.    On    doit   fe   rappeller   les 

Dom  Baciheie-  pj-gmieres    avantures    de    Barthelemi  , 

(3)  IViàim^  Chap.  15, 

après 
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après  leur   iéparatiou.  Il  étoit  paflTé  en  cususrovni 
Angleterre  ,  où  Ton  féjour ,  qu'Herrera     Colomb. 

r  •      j  /  ^    A  II.  Voyage. 

rait  durer  lept    ans,   ne  peut  être  ex-       i^^^, 
p!iqué   que    par    des   fuppo(îtions  arbi- 
traires ,  telles  que  la  lenteur  de  la  Cour 
à  Técouter ,    &  l'avantage  qu'il  trouva 
lui-même   à   s'arrêter   dans   cette  Ifle  , 
pour  y  vendre  des  Cartes  Géographi- 
ques &  des  Sphères.    Il  n'en  eft    pas 
moins  étrange  qu'il  eût  laiiîé  palier  tant 
d'années  fans  donner  de  Tes  nouvelles  à 
ion  Frère  ,    &  qu'il  n'eût  appris  qu'en 
France  ,  en  y  pafTant    à  Ton   retour , 
l'inutilité  des    ouvertures    qu'il    venoit 
de  faire   au  Roi  Henri  VIL   Ce  fut  à 
Paris ,  dans    une  audience  qu'il  obtint 
de  Charles  VllI  ,    qu'il  fut    informé  , 
par  la  bouche   de  ce  Prince  ,    de   la 
découverte    d'un  nouveau   Monde.    Il 
fit  beaucoup  de  diligence  pour  arriver 
en  Efpagne   avant   le    fécond  Voyag-e 
^e  fon  Frère  ;  mais  la  Flotte  Caftillane 
ayant  déjà  mis  à  la  voile,  on  lui  remit 
une    inftru6lion  ,    que    l'Amiral    avoit 
lallTée   pour    lui.    Il    trouva    fes    deux 
Neveux  ,  Diego  &  Fernand  Colomb  , 
Pages  du  Prince  d'Efpagne.  Leu  s  Ma- 
jeilcs  Catholiques  le  recourent  avec  des 
témoignages  extraordinaires  de  faveur, 
tk  lui  donnèrent  prelqu'aufli-tôt  le  com- 
mandement de  trois 'Vaiffeaux  ,  chargés 
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Christophe  ^q  vivres ,  qu'elles  envoyoient  à  l'A- 
Colomb,  mirai.  Il  avoit  mouillé  dans  le  Port 
1494!^  *  d'ifabelle  au  mois  d'Avril ,  peu  de  jours 
après  le  départ  de  Ton  Frère  (4}, 
itîtoù  l'A-  Les  provifions  qu'il  avoit  apportées 
Colonie°"^^  ^^  à  la  Colonie  ne  pouvoient  arriver  dans 
des  circondances  plus  preflantes  ;  mais 
elles  ne  fuffiibient  pas  pour  tant  de 
bouches  ,  &  la  néceiîité  recommenc^a 
bientôt  à  fe  faire  fentir.  Une  autre  fource 
de  défordre  fut  la  licence  des  Gens 
de  guerre  ,  que  l'Amiral  avoit  laillés 
fous  la  conduire  de  Margareta.  Cet 
Officier  avoit  reçu  ordre  de  vifiter 
toutes  les  Provinces  de  Tlfle  ;  en  faifant 
obferver  une  exaéle  difcipline  ;  c'étoit 
trop  exiger  d'un  corps  de  Troupes, 
qui  manquoit  du  nécefTaire.  Aufîi  les 
Soldats  Caf^iildns  ,  qui  trouvèrent  les 
Indiens  peu  dilpofés  à  leur  fournir  dts 
vivres ,  employerent-ils  la  violence  pour 
s'en  procurer.  Alors  toutes  les  Pu'iTances 
de  rifle  fe  réunirent  contr'eux  ,  à  la 
réferve  de  Guacanagari  ,  dont  les  Etats 
portoient  le  nom  deAIarien,  Dom  Die- 

Divifion? entre  '  ^  inr  L    n  r:      r  • 

les  çaii;llan5.  gue  ,  Gouverneur  d  iiabelie  ,  nt  taire 
à  Margareta  des  remontrances  de  la 
part  du  Confeil.  Elles  ne  fervirent  qu'à 
l'irriter.  La  fierté  de  fa  naiilance  lui  fai- 

(4)  UUem  ,  Chap.  14, 
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fant  fouffrir  impatiemment  Tautoritë  des  c^istophi 
Colombs  ,  il  fe  retira  dans  le  Fort  de     Colomb. 

<-   •       T-L  j»    ^     r  .11-  Voyage. 

baint-inomas  ,    d  ou  les  gens  eurent       j^,3, 

la  liberté  d'employer  toutes  fortes  de 

voyes   pour  remédier  à  la  faim  qui  les 

preffoit.  Il  y  étoit  expofé  lui-même  ; 

6c  les  Hiftoriens  lui  font  honneur  d'une 

a6lion  fort  noble  ,  qui  mériteroit  plus 

d'éloges  ,    s'il  y  avoit  fçu  joindre  un 

peu  de  modération  dans  fa  conduite. 

Un  jour,  que  les  Indiens  lui  avoient ^ Aaî^^J;j;^^^ 

apporté  deux  Tourterelles ,  il  les  reçut ,  Margarcta. 

&  les  paya  libéralement.  Elles  étoient 

vivantes   entre  fes    mains.    Il   pria   fes 

Officiers  de  monter  avec  lui  dans  la 

partie   la    plus    élevée  du    Fort  ;    & 

donnant  la  liberté  aux  deux  Oifeaux  ,  il 

dit  à  ceux  qui  Tavoient  fjivi ,  qu'il  ne 

pouvoit   fe    réfoudre  à    faire   un  bon 

repas ,  tandis  qu'il  les  voyoit  moutir  de 

faim  (5). 

(v)    les  fliflortens  ne  îv  Soyo'snt  point.  îîs mari- 

s*Accoriient  pas  dans  j'or-  »»  gèrent   ^iilîi    toutes  les 

dre  de  tous  ccscvénemens.  >»  îlutious     ,       tous      ies 

O-.'iedo    fur -tout,   n'en  »  Qu  nuis  ,  8c  autres  ani- 

garde  aucun  ,&  Semble  ne  ,»  maux  ,     tant    Molmys 

condilter  que  la  mémoire;  «que    Coris   ,     «jui    fout 

tr.a  s    il  fit   une   peinture  it  comme  une  forte  de  pc- 

fort  éciangede;  extiomitts  m  tits  Lapins,  qu'ils   pre- 

oii     les   Caflillans   fuient  »  noient  avec   les  Chiens 

réduits.  5»  Ils  mangèrent  »  >»  qu'ils     avoicnt    amcn-is 

,»»  dit-il,  tous  les  Chiens  »  d'Efpagne.    Hnfin  ,    ils 

»»  Go'ques   de  l'Iile  ,    qui  >>  mangèrent  l'uir    propres 

.»  étouut   muets    &   n'a-  n  Chitns  ,     Se    lorfcju'il.ç 

Gij 
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"Christophe       Ce  n'étoit   pas   le  feul  mal  qui   le 

Colomb,     tourmentoit.    Depuis    quelque-tems  il 

1494^^^*    Touffroit  de  vives  douleurs  ,  qui  trou- 

ses  infirmités  bloient  jufqu'à  Ton  fommeil.  On  a  cru 

le  font  retour-  qu'elles  venoient   d'un  commerce  trop 

ner  en  Efpagne  7  p 

avec  d'aucres  libre  avec  les  femmes  de  llile.  Mais 
Mccomens.  j^j  attribuant  au  climat  ,  ou  à  la 
mauvaife  qualité  des  nourritures  ,  il 
prit  enfin  la  réfolution  de  retourner 
en  Efpagne.  Ce  deflfein  le  conduifit  à 
Ifabelle  ,  où  Ton  mécontentement  ,  &c 
le  mépris  qu'il  avoit  pour  la  nouvelle 
Nobleiîe  du  Gouverneur  ,  lui  firent 
éviter  de  le  voir.  Il  ne  garda  pas  plus 
de  ménagement  dans  Tes  difcours  ;  Ôc 
cetre  conduite  lui  fit  un  grand  nombre 
de  Partifans ,  entre  lefqueîs  Boyl  affeda 
de  fe  diftinguer.  Cet  imprudent  Mif- 
fîonnaire  publia  qu'il  alloit  détromper 
les  Rois  Catholiques  des  faufles  idées 
qu'on  leur  faifoit  concevoir  de  l'Ami- 

î»  curent    dépeuplé   l'ide  ,  '<  qu'ils    avo'ent    à  com- 

'  *»  ce  cts    cinq   efpeces    de  m  battre   ,     &     qui    écoic 

■>■>  Bêtes    à   quatre     pieds  ,  "  ctlui    qu'on   a    nommé 

1»  ils  forent  contraints  de  >i  mal  à-propos  le  mal  de 

»•  mavg:r    des     Serpens  ,  »'  Naples  &  le  snal  Fran- 

î>  ne  pardonnant,  ni  au>'  ■•*  çois.     Il    rend    compte 

»♦  Lézards  ,    ni  aux  Cou-  "  aufïî    naturellement    de 

M  leuvres  ,  qui   ctoicnt  en  '»  ion  origine  ,  que  de  Ja 

->'>  grand   nombre  ,   tache-  •>-■  manière  dont  il  eil  paffé 

,  »^  tées  de  couleurs  diver-  '»  en      Europe.      Liv.    2. 

'»  {fs    ,    mais     fans     être  >»  Chap.  13   &:  I4.  Voyez 

?' venimcufes      Le    même  »  ci-dclTous  la  dcfcri^tiOD 

i->  Hldoricn  s'étend  beau-  55  de  rEfpagnole. 
H  cpiiD  ïui'  un   autre  mal 
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rai  &c   de  Tes  entreprifes  ;   &  joignant  chTIstÔphT 
l'effet   aux  menaces ,    il  partit  ,    avec     Colomb. 
Margareta  ,    fur    les    mêmes    Navires      \j^J^^^' 
qui  avoient  apporté  Dom  Barthelemi.  Mauvais  office 
En  arrivant  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  leur  qu'Us  y  rendent 
haine  fe  déchaîna  contre  les  Colombs.  ^"^  °  ^"^  ^* 
'Ils  publièrent  qu'à    la  vérité   l'ide   Ef- 
pagnole  avoir  un  peu  d'or,  mais  qu'on 
en   verroit  bientôt  la    fin  ,     &    qu'un 
avantage  fi  léger  ne  valoit  pas  tant  de 
dépenfes  ,  ni  le  facrifice  d'un  fi  grand 
nombre  d'honnêtes  gens  ;   &  que   s'il 
étoit  queftion   néanmoins    de    ioutenir 
la  Colonie  ,  on   lui  devoit  donner  des 
Chefs    plus  capables  de   la  gouverner. 
Telle  fut  la  fin  de  rapoftolat  du  Père 
Boyl  ,  le  premier ,  dit  un  Auteur  de 
Ton  Ordre ,  qui  ait  annoncé  l'Evangile 
dans  le  nouveau  Monde  ,   &  qu'il  fe 
plaint  qu'on  n'i^gg^s  mis  dans  les  Fêtes 
de  l'Eglife  ,  avant  Saint  François  Xa- 
vier (6). 

L'Amiral  ,  qui  le  trouva  parti  à  Ton 
retour  (7)  ,  s'afiligea  d'un   mal  auquel 

(6)  Hittoire  de  Saint-  contre  Itfquels  î!s  avoîcnt 
Domingue  ,  Liv.  2.  page  déjà  reçu  des  plaintes. 
J67.  Herrera   dit  que  ce  fu:  la 

(7)  On  lit  dans  Ovie-  crainte  du  châtiment  qui 
êo  ,  que  Margarera  &  fit  partir  Margareta,  &: 
Boyl  furent  rappelles  par  qu'il  fut  accompagné  de 
U  Roi  &  la  Reine  ,  qui  Boyl  &c  de  qutîques-Uïiî 
xroiiloient  être  inftruits  de  de  leurs  Partifans, 

Ia  conduite  des  Colombo  » 

Giiij 
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Christophe  il  ne  pouvoit  plus  remédier.  Il   reçut 

idv'^ylge  ""^  "^'^^^  ^^  Guacanagarl  ,  qui  lui: 
Ï494.  témoigna  Ton  chagrin  ,  de  n'avoir  pu 
fauver  plufieurs  Caftillans  de  la  fureur 
de  leurs  Ennemis ,  &  qui  lui  offrit  foa 
fecoars  pour  les  vanger.  Ces  offres 
furent  acceptées.  L'Amiral  réfolut  de 
porter  la  guerre  aux  Caciques  :  mais 
-avant  Ton  départ ,  il  revêtit  Ton  Frère 
d'un  titre  qu'il  crut  capable  de  le  faire 
lîarthelemî  j.gfpç^gj^    Qq  fu(  ç^l^l  ^ Addantade  ^ 

Colomb  eft  re-         f'  -^  /      /      1       1 

vêtu  du   titre  OU    Lieutenant    General    dans    toutes- 
a'Aiieiamade.  jg^  Tj^^es.   La   Cour  d'Efpagne  trouva 
d'abord  affez  mauvais  qu'un  Emploi  de 
cette   importance  eût   été   donné  fans 
fa    participation  ;    mais   elle   ne   laiffa 
point  de  le  confirmer.  Au  fond ,  Doni 
Barihelemi  en   étoit  digne.    Il  enten- 
softcaraûerc.  doit    parfaitement    la    Navigation.     Il 
avoit  de  la   pruden^^»^  du  courage* 
Tous  les   Hifloriens  conviennent  qu'il 
auroit   pu  rendre  de  grands  fervices  à? 
l'Efpagne ,  fi  Ton  humeur  un  peu  vio- 
lente n'eût  excité  des  jaloufies    &  des 
haines  ,   qui    firent   manquer  plufieurs 
fois  its  plus  iages  &  fes  plus  glorieufes 
mefures. 
L'Amîr»!      Cependant    quelques    tours    de   rë- 
cntreprend  la  flexion  firent  iuger  à  l'Amiral  ,  que  le 

guerre   contre  .  1  1     -t-  1  \ 

jes    cacques  petit  nombre  de  Iroupes,  avec  lequel 
ennemis.       il  fg   propofoit  de  tenir  la  Campagne  ^ 
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pourroit  ctre   accablé    par   les   Indiens  CHRisiomi 
îëunis.  Il  crut  devoir  tenter  la  furprife   „*-^,^°''"' 

o      I  r  J       r  •         '    1  "•  Voyage, 

&  la  rufe  ,  avant  que  de  taire  éclater  i^j,^, 
Tes  defl'eins.  Caonabo  lui  paroiffant  le 
plus  redoutable  des  Caciques  ,  il  tourna 
tous  fes  foins  à  le  faire  enlever  au 
milieu  de  fes  Etats.  Il  favoit  que  ce 
Prince  ,  qui  prenoit  le  titre  de  Roi  de  ' 
Magiiana ,  faifoit  beaucoup  plus  de  cas 
du  cuivre  &  du  laiton  ,  que  de  l'or ,  Ôi 
qu'il  avoir  fouvent  marqué  une  vive 
pa/Tîon  d'obtenir  la  Cloche  de  l'Eglife 
d'I/abelle  ,  parce  qu'il  s'ctoic  imaginé 
quelle  parloit.  Il  fe  fervlt  de  cette 
conncilTance  ,  pour  le  faire  donner  dans 
un  pié^e  ,  dont  Ojeda  ,  qui  comman- 
doit  toujours  dans  le  Fort  de  Cibao  , 
prit  fur  lui  rexécutioii.  On  fit  courir 
le  bruit  que  les  Caftillans  (ouhaitoient 
une  Paix  confiante  ;  &  oue  par  àQS 
fent'mens  particuliers  d'eftune  pour . 
Caonabo,  ils  penfoient  à  lui  faire  àes 
préfens  confidërables.  Ojeda  partit  du 
Fort  ,  avec  neuf  Cavaliers  bien  mon- 
tés ,  fous  prétexte  de  poiter  les  préfens 
de   l'Amiral.    Une   fuite  fi    peu  nom-       Artificrs 

h.,  ,r  •     ,-  •  d'Oieda  pour 

reuie    ne    pouvant     mipirer    aucune  fg    ç^.ç^l  ^^ 

déliance  ,    il  fut  requ  fort   civilement  caonàbo, 

à   Maguana  ,     qui    étoit    la    réfidence 

ordinaire  du  Cacique.   Apres  quelques  * 

explications ,  il  fit  voir  à  Caonabo  les 

Giiij 
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Christophe  préfens  qu'il  avoit  à  lui  offrir.  C'étoieni 
uf  Voyage.  ^^*  ^^^^  9  ^^'5  qu'on  les  met  aux  pieds 
1454*  &  aux  mains  des  Fcrçats  ,  mais  de  lai" 
ton  fi  poli ,  qu'ils  paroiffoient  d'argent. 
Il  lui  dit  que  ces  inftrumens  ëtoient 
^es  marques  d'honneur ,  dont  lufage 
ctoit  rëferve  aux  Rois  de  Caftille ,  Ô£ 
que  dans  le  deiTein  où  l'Amiral  étoit 
de  le  traiter  avec  la  plus  haute  diflinc- 
tion  ,  il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  lui 
envoyer  ce  qui  n'avoit  appartenu  juf- 
qu*alors  qu'à  (es  Maîtres  ;  qu'il  lui 
conleilloit  de  fe  retirer  à  lecart  ,  pour 
fe  parer  de  ce  précieux  ornement  ,  & 
que  (e  préfentant  eniiiite  aux  yeux  de 
/es  Sujets  ,  il  paroitroit  avec  autant  de 
majefté  que  les  Rois  de  Caftille.  Coa- 
«abo  donna  dans  le  piège  ;  &  ne  f* 
déliant  pas  que  neuf  ou  dix  hommes 
euifent  la  hardieile  de  Tinfulter  au  mi- 
lieu de  fa  Cour ,  il  fit  figne  à  Tes  gens 
comment.de  fe  retirer.  Ceux  d'Ojeda  lui  mirent 
irifonnier."^  ^^^  Fers  ,  fe  faifuent  brufquement  àé 
lui  ,  après  l'avoir  intimidé  par  la  vue 
de  leurs  armes  ,  &"  le  placèrent  en 
croupe  derrière  leur  Chef,  qui  fe  Té- 
tant fait  lier  autour  du  corps  ,  reprit 
au  galop  le  chemin  d'Ifabelle,  avec  fa 
pro  e.  La  joie  de  rAmiral  fut  extrême  ^ 
en  fe  voyant  maître  du  Deflrudeur  de 
fon  premier  EtablifTement  ,  &  du  Ceul 


Christ«phi 

Colomb. 

IL  Voyage. 

1454. 
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Ennemi  dont  il  redoutât  l'audace.  Il  le 
tint   enchaîné   dans    fa  Maifon  ,    fans 
pouvoir   néanmoins  adoucir   ce  carac- 
tère farouche.  Loin  d'en  tirer  quelque 
marque   de    refpedt   &  de  foumifTion  , 
il  remarqua  qu'il  affeéloit  de  ne  le  pas 
faluer  ,    lorfquM    le    voyoit    paroître  ; 
tandis  qu'il  en  ufoit  plus  civilement  à 
l'égard    d'Ojeda.    Il   voulut    favoir  de     piertê  de  ce 
lui-même  la  raifon  de  cette  différence  :  cacique    dans 
c'eft  ,   lui  répondit  Caonabo  ,  que  tu  ^^  ^  *^""' 
n'as  pas  oie  me  venir  prendre  dans  ma 
Maifon  ,  &  que  ton  Officier  a  plus  de 
cœur  que  toi.  Un  homme  fi  réfolu  parut 
dangereux  jufques  dans  (es  chaînes.  On     comment  \l 
prit   enfuite  le   parti   de   l'envoyer   en  f'*^^^   ^*"^  ^* 
Efpagne  ,  &  de  l'embarquer  malgré  lui 
fur  un    Navire  qui  étoit    prêt   à    faire 
voile  ;  mais  une  tempête,  qui  enfevelit 
dans  les  flots  ce  Bâtiment  &  plufieurs 
autres  ,  fit  périr    le   malheureux  Caci- 
que ,  avec  tous  ceux  qui  l'accompag- 
noient  (8;. 


■ne 
ute. 


(  8  )  Herrcra,  Uv  2. 
Chap  16.  Oviedoôd  Pierre 
Maitir     ne      s'accordent 

'point  ici  avec  Herrera  ,  ni 
même  encr'eux  Le  \xt- 
lîiier  raconte  fiiuplement 
que  le  Cac;que,  ayant  éré 
lait  prifonnier  avec  un  de 
fcs  Fieies  ,  ir,oi;rut  en  Mer 

.  dii  chagrin  à<-  k  voir  con- 
iluk  cii  Iipajjne  ,  Uv.  z. 


Ch.  T.  L'autre  dît  que  Cao- 
nabo ,  loUiciré  par  Ojeda 
d'entrer  en  ric'gociation  , 
alla  le  trouver  avec  une- 
fuite  nombreule  ,  pour 
cht  icher  l'ocèafion  de  tuçt 
l'Amiral;  que  dans  la 
nc^ctliité  de  le  prévenir  ^ 
en  ciouva  le  nvo;.  en  de  fe 
la  llr  de  Ç<\  perfonne  ,  &C 
qu'il  uiouruc   de    chagutt 

Gv 
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*c«TÎstcTh7       On   vit    bientôt   arriver  ,    au    Port 
€oLoy.».      é'Ifabe  le  ,  Antoine  de  Torrez  .  qui  étoit 
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149^.        renvoyé  avec  quatre  grands  Vailieaux,. 

Arrivée  d'une  bien  foumis  de  vivres  &  de  munitions  ^ 

©ouveiie  FJocce  ^  ^^\  remit  à  l'Amiral  des  Lettres  du 

d'Ei^agae.        ^^  d'Août ,  par  lelquelks  le  Roi  &  la 

Reine   lui    témoignoient    une  extrême 

fatisfaéVion  de   Tes  (ervices.    Ils  lui  de- 

mandoient  le  récit  de  Tes  Obfervations, 

les  noms  &  les  diiîances  des  lues,  6c 

toutes  les  efpeces  d  Oileaux, ,    qui  n'é- 

toientpas  connus  en  El'pagne  ;  &r  pour 

établir  un  Commerce  régulier  entre  le: 

nouveau    Monde  &  l'ancien  ^   ils  re* 

gloient  que  des  deux  côtés  on    feroit 

partir  tous  les  mois  une  Caiavelle,  qui 

n'auroit  pas  d'obdacle  à  redouter  dans 

fa  courfe  ,  parce  que  tous  les  differends^ 

inforirations  étoient  term-nés  avec  le  Portugal.  On 

&  faveurs  que  avoit  fixé  ,  par  de  nouvelles  mefures  » 

j'A-nirai  reçoit  '    r  .  ,  x -»    '    /l  ' 

deiacojr.  I3  ligne  de  démarcation.  Leurs  Maieltes 
Catholiques  eavoy oient  à  l'Amiral  une 
copie  du  Traité  ,  en  le  prefTant  de  veiller 
à  l'exécution  ,  lui  ou  Dom  Barthelemi 
Ion  Frère  ,  pour  le  t^ms  dont  on  étoit 
convenu  entre  ks  deux  Couronnes.  A 


ûir   Mer.     Decad.   Liv    3.  elTet  que  le-  Caftllans  ne- 

&  4.    Il   fcmb'e   qiic  ces  f?  hrent  pas  d'abord  hon-^ 

prem;ers    H.iloriens    n'é»  neur,     L'occaiion    &    les, 

toient  point  encore  irfor-  ci.coni'^anccs  du  départ  de 

mes  du  fond  dcJ'art-Hce,  C.'on:.bo    feront    remac-- 

donc    on    peuc  croire  en  «^uslcs  dans  la.fulçeu 
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regard   d'Ilabelle  ,    du   Fort  de   Saint  cumstophe' 
Thomas  ,  &  de  tous  les  nouveaux  Eta-     Colomb. 
bliiTemens  ,    comme    de  l'emploi    des      '  i^llT' 
troupes  Caftillanes,  le  Roi  &  la  Reine 
approuvoient ,  fanî  exception,  ce  qu'il 
avoit    jugé  convenable  ou  néceilaire  , 
par  des   raifons  générales    d'eftime   Ôc 
de  confiance  ,    qui   leur   auroient   fait 
prendre  Ton  confeil  ,    s*ils  euflent   été 
préiens  (9).    Ces  marques  de  la  plus 
haute  Faveur  le  confolerent  des  chagrins 
qu'il  efTuyoit  continuellement  ,  &  don- 
nèrent beaucoup  plus  de   poids  à  fon 
autorité. 

Uannée  touchoit  à  fa  fin  ,  lorfqu'  1 ,  Souîevemem 
apprit  que  1  enlèvement  ce  Caonabo  Efpa^no4c 
avoit  foulevé  1  Ifle  entière  ,  &  que 
les  trois  Frères  de  ce  Prince  afifem- 
bloient  une  nombrejfe  Armée  dans  la 
Vega-Real.  li  ne  s'étonna  point  de  leurs 
préparatifs.  Le  Roi  de  Marien  ,  qu'il 
fit  avertir  du  deiTein  où  il  étoit  de  fe 
mettre  à  la  fête  de  (qs  Troupes  ,  vint 
le  joindre  avec  un  corps  de  (es  plus 
braves  Sujets.  Les  Caftilians,  capables 
de  fervice,  ne  montoient  pas  à  plus  de 
deux  cens  hommes  d'Infanterie  &  vingt 
Cavaliers;  mais  l'Amiral  y  joignit  vin^t 
Chiens  d'attache  ,  dans  l'opinion   qiie 

0)   Hetceu  ,  Chay.  17. 
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CHRisTor.Hi  leurs  raorfures  &  leurs  aboyemens  con» 

luvoyagè.     tribueroient  autant  que  le   labre  &  la 

H^+'        raourqueîtrle  ,   à  répandre  Tépouvante 

dans  une  multitude  d  Indiens  nuds  & 

I40-.      ^^^^    ordre.   Il  partit  dlfabelle  ,    le  24 

,  .       ,      de  Mars  ,  avec  l'Adelantade   &c  Gua- 

L'Amiral  va  .       .  .  r       -t  /     i  i 

combaurc  les  canagarh  A  peine  rut-il  entre  dans  la 
Rebejjts.  Vega-Real  ,  qu'il  découvrit  TArmée 
ennemie,  foFte  de  cent  mille  (io)  honv- 
mes ,  &  commandée  par  Manie ate^  un 
des  Frères  de  Caonabo.  L'Adelantade 
entreprit  fur  le  champ  de  l'attaquer.  Il 
y  trouva  peu.  de  réûftance.  Ces  mal- 
heureux Infulaires  ,  dont  la  plupart 
^  n'avoient  que  leurs  bras  pour  déFenfe  y 

ou  qui  n'étoient  pas  ^cccHitumés  du 
moins  à  des  combats  fort  fanglans  , 
furent  étrangement  furpris  de  voir 
tomber  parmi  eux  des  files  entières, 
par  le  prompt  efîét  des  a^mes  à  feu , 
de  voir  trois  ou  quatre  hommes  enfi'és 
a  la  fois  avec  les  longues  épées  dits 
Efpagnols  ^  d'être  foulés  aux  pieds  des 
Chevaux  y  &  faifis  par  de  gros  Marins,, 
qui  leur  i'auîant  à  la  gorge,  avec  d'hor- 
ribles hurltmens  ,  les  errargloient  d'a- 
bord ,  ou  les  renverfoient ,  &  metioler^ 
iacilement  en  pièces  des  corps  nuds-, 
^ont   aucune  partie  ne  rérilloit  à  leups 

■    (10)  Oviedo  dit  nuin:3  xi'k  Liv.  3.  Chap.  Zo 
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dents.    Bientôt    le   champ   de    bataille  Christophe 
demeura  couvert  de  Morts.  Les  autres     Colomb. 
prirent  la  fuite.  On  les  pouifuivit,  ôc  les 
Prifonniers  furent   en    grand    nombre. 
L'Amiral  employa  neuf  ou  dix  mois  à 
faire  des   courfes  ,    qui  achevèrent   de 
répandre  la  terreur  dans  toutes  les  par- 
ties de  rifle.  Il  rencontra  plufieurs  fois 
les  trois    Caciques  ,    avec  le  refte  de 
leurs  forces  ;    &    chaque  rencontre  fut 
une  nouvelle  vidoire.   Enfin  ce5  ^rois  j^^  pj.-^^^p'^ 
Princes ,  &  Guarionex  ,  qui  étoient  les  cacniues. 
Principaux  de  l'Ifle ,  prirent  le  parti  de 
la  foumiiîion  (  1 1  ). 

Après  les  avoir  afifuiettis  ,  l'Amiral  .'^'■'^^7,  ^ 
leur  impoia  un  1  ribut ,  qui  conliftoit ,  lojpofe, 
pour  les  voifins  des  Mines  ,  à  payer 
par  tête  ,  de  trois  en  trois  mois  ,  une 
petite  mefure  d'or  ;  &  pour  tous  les 
autres  ,  à  fournir  vingt  -  cinq  livres 
de  coton.  Guarionex  ,  Roi  de  la  Vega- 
Real  ,  offrit  de  fa-re  labourer  la  terre 
&  femer ,  par  fe<;  Sujets,  le  Bled  que 
les  Cafiilians  voudroient  lui  confrer, 
à  l'exemple  de  Guacanagari  ,  qui  leur 
avcit  déjà  rendu  cet  important  fervice. 
Sa  propofnion  fut  rejtttée ,  /ans  qu'on 
puifle    comprendre    les    raifons   de   ce 

refus ,  dans  un  tems  où  la  difficulté  de 

♦ 


1 


i*?^    Histoire  générale 
CHMSTOPHt  faire  venir  des  vivres  d'Efpagne  avoit 
Colomb,     réduit    plufîeurs    fois   la  Colonie    aux  , 

II,  Voyage.      -         .       ^  ^ 

I49J,       dernières  extrémités.  Mais,  comme  ce 
Prince  ne  cherchoit  qu'à  fe  difpenfer 
de  Fournir  de  l'or ,  fous    prétexte  que 
(es  Peuples  ignoroient   le  moyen  d'er^ 
recueillir  ,    un    Hiftorien  juge  ,     avec 
aflez  de  vraiiemblance  ,  que  l'Amiral  , 
faifant  peu  de  fond  fur  la  faveur  des 
Efpaçnols  ,  &  fe  voyant  expofé  à  de 
grandes  révolutions  par  fa  qualité  d'E- 
tran^er  ,   rapporroit  toutes  (qs  vues   à 
s'enrichir ,  &  préféroit  l'or  à  tout  autre 
foin  fil).  Il  obligea  Manicatex  ,  prin- 
cipal auteur   de  la  révalte  ,   de  lui  en  j 
fournir  ,   chaque  mois  ,  une  mefure  qui 
montoit   à   cent   cinquante  écus  (13). 
En    méme-tems    il    fit     fabriquer    des 
Médailles    de  cuivre    ou    de     laiton  , 
qu'on   dannoit  à  ceux  qui  apportoient 
le  tribut  ,    Ôc  qu'ils  étoient  obligés  de 
porter  au  cou  ,    pour    faire   foi   qu'ils 
avoient  payé  ,  avec  ordre  de  les  changer 
îa  Veuve  de  ^  chaque  payement.  Bohec/iio  9  puilfant 
€aonaD>  exr.i- Cacique  ,   dont    les    Etats    étoient    les 
lIv'TngJaace.'P^"'^  éloignés  d'Ifabelle ,  fut  le  feul  qui 
continua   de    réfifter  aux   Vainqueurs  ,.. 
animé  par  Anacaona  >  fa  fœur ,  &  veiw^ 

(12)   Herrera,  Liv.  z.  Cha.^,  17» 
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de  Caonabo  ,  dont  il  avoit  embraiïe  la  "cHMSToma 
van^eance  (14^  colom». 

n^  I  r     .-        .  \  •         '^       I        "•  Voyage 

lous  les  autres  fentirent  bientôt   le       ,^9;. 
poids  du  joug  :   mais  ,  dans  la  fimpli*     D'autres  Re- 
cité qu'ils  confervoient  encore,    ils  de-  i^elies  fe  rcn- 

.     •  r  rr       y    ^  l'^r.c    naos    le» 

mandoient  lans  celle  a  leurs  nouveaux  Monugaes* 
Maîtres  sMs  ne  retourneroient  pas  bien- 
tôt en  Efpagne  (15.  Cependant  ,  lorf- 
qu'ils  eurent  perdu  l'elpérance  d'en 
être  délivrés  par  une  retraite  volon- 
taire ,  ils  réfolurent  de  s'en  défaire  en 
leur  coupant  les  vivres  ;  c'efl-a-dire^ 
de  renoncer  à  la  culture  du  Maïs  ,  6c 
de  fe  retirer  dans  les  Montagnes.  Ils 
fe  flatroient  que  les  productions  natu- 
relles de  la  terre  y  fuffiroient  pour  leur 
nourriture  ,  pendant  que  les  Etrangers 
périroiént  de  faim  ,  ou  fer  oient  forcés 
de  quitter  Tlfle.  Guacanagari.  même  > 
qu'on  cefTa  de  ménager  ,  &  qui  fe  vit 
forcé  aux  travaux  les  plus  humilians 
pour  fatisfaire  1  avarice  de  fes  Alliés, 
ou    powr    fournir  à    leur   fubfidance  , 

r  ••      il  1        1         r      '  ■  r        /^  /      Leur  dcTefoorr 

îuivit  1  exemple  dts  rugitits.    Cette  re- ç^uuffi  funcite 
folution  défefpérée  produifit   une  partie  à  eiix-niêmc* 

\     V    rr  ^         ri  •  j         t         qu'aux   Cailifc? 

de  l  erret  qu  ils  en  avoient  attendu.  Les  la^s. 
Conquérans  de    l'Eipagnole   retombè- 
rent bientôt  dans  le   même  excès    de 
mifere,  qui  les  avoit  déjà  réduits  à  fe 

(14)  Ovie  !o  ,  Liv',  5    Chap.  2^ 
(ij)  Maityr,  Décad.  Liv.  4. 
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Christophe  Hourrir  de  ce  que  la  nature  a  de  plis 
c»L  ^MB      révoltant.  Mais  les  Indiens  n'en  tirèrent 

II.  Voyage.  »>  r     •  a 

149 j.  P^^  d  autre  rruit  pour  eux-mêmes,  que 
de  fe  voir  pourfuivis  par  des  Ennemis 
affamés  ,  qui  ne  leur  firent  aucua 
quartier  ,  ou  qui  les  forcèrent  de  fe 
tenir  cachés  dans  des  Cavernes  ,  fans 
ofer  faire  un  pas  pour  chercher  leur 
nourriture.  On  affure  que  la  faim  ,  les 
iTialadies  ,  &  les  armes  des  Caftillans 
firent  périr  ,  en  peu  de  mois  ,  la  troi- 
iîéme  partie  des  Habitans  de  l'Ifle« 
Guacanagari  eut  le  même  fort  ;  &  pour 
récampenfe  de  tant  de  fervices  qu'il 
avoir  rendus  à  rEfpagne  ,  les  Hiftoriens 
ont  noirci  fa  mémoire  par  les  plus 
odieufes  accufations  (16). 
Effet  Jfspra-n-  Pendant  ces  tragiques  avahtures  , 
tes  de  Muga-  ^y\  ^  Margareta  é[ oient  arrivés  à  la 

reta  &  de  Bovl,  ^    ''^  ,,r  •  o       -      -   • 

à  la  coard'if.  v>our  c  iLfpagne  ,  oc  tauoient    retentir 
pagne.  jeurs   plamtes    contre    l'Amiral  &    {qs 

deux  Frères.  Ils  traitoient  de  chimères 
tour  ce  qu'oN  avoit  publié  de  la  dé- 
couverte des  Mines  d'or,  ils  accufoient 
l'Amiral    d'imprudence  >    d'orgueil  ,  ëc 


(iC)  Outre  le  reproche  le  pla^fîr  des  Vipères  •,  âc 
cle  trahifon  ,  Qviedo  le  yoin  explicir  on  iJ  cite- 
charge  d'un  affreux  em-  Aibirt  le  G:and  ,  au  Livre 
porîemçm  pair  les  plus  :  s  delà  i-'iopriété  d;s  ho- 
fa'es  dcbauch's.  il  a  o  t,  fes  \  au  Liv.  iâ,  Chap.  5» 
i.t-il  ,  cercaines  teiiîmes  ôc  Fi  ne,  l.iv,  lo,  ,h,6t» 
avec  ier^ueiks  il  ^cenoit  Ov/^<î«,  Ljy.  5.»  Ck.p.  5». 
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cle  cruauté  ;  &  n'épargnant  pas  même  Christophe' 
{es   intentions  ,    ils     lui    reprochoient     Colomb. 

di  -1         i->    r      n-  voyage,' 

e  compter  pour  rien  la  vie  des  Cal-       1455. 

tillans  ,  qu'il  avoit  employés  aux  plus 
vils  travaux  ,  &  qu'il  avoit  enfuite 
abandonnés  pendant  quatre  mois,  pour 
aller  découvrir  de  nouvelles  Terres , 
ou  des  tréfors  qui  étoient  demeurés 
apparemment  dans  Tes  coffres.  On  avoit 
reçu  d'ailleurs  ,  au  premier  retour  de 
Torrez  ,  des  Lettres  particulières  de 
quelques  Mécontens  ,  qui  n'avoient 
pas  fait  une  peinture  avantageufe  de  la 
conduite  des  Colombs.  Quelque  pré- 
vention que  le  Roi  &  la  Reine  euilent 
en  leur  faveur  ,  il  éroit  difficile  de  ré- 
fifter  à  tant  de  preuves.  Leurs  Majeflés 
prirent  le  parti  d'envoyer  à  1  Efpagnoie 
un  CommiiTaire  ,  chargé  de  l'ordre 
vague  d'approfondir  la  vérité  ,  6c  d'une 
fimple  Lettre  de  créance  pour  le  faire 
refpeder.  Cette  voye  leur  parut ,  avec 
raifon  ,  la  plus  prudente  &  la  plus  fûre  ; 
mais  elles  fe  trompèrent  malbeureufe- 
ment  dans  leur  choix. 

Jean  ^Amiado ,  qui  fut   honoré  de   J*^^"  «î'Agua- 

,  r  g^  •  n-  do  eft    envoyé 

leur  confiance  pour  cette  Commiliion ,  i  l'Efpagnoie» 

étoit  un  efprit  vain  ,    qui  s'enfia  trop  a'?c  la  qualité 

une   faveur    a   laquelle    il   ne   s  etoit  redeUcouc. 

point  attendu  (17).    Il  arriva  au  Port  * 

•   (i?)  C'ctoic  uo  des  Martres  d'Hâtel  de  la  Reine, 
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Christophe  d'Ifabelle  vers  la  fin  du  mois  d'Oc-^ 
Colomb,  tobrc  ,  loffque  l'Amiral  ëtoit  occupé 
à  terminer  quelques  nouveaux  mouve- 
mens  ,  dans  la  Province  de  Maguana. 
L'Adelantade  commandoit  ,  dans  l'ab- 
Tence  de  fbn  Frère.  Aguado  le  traita 
d'abord  avec  beaucoup  de  hauteur.  Il 
employa  même  les  menaces  ;  &  fous 
prétexte  d'écouter  les  plaintes  qu'on, 
avoir  à  faire  contre  le  Gouvernement,  il 
prit  une  autorité  qui  excédoit  beaucoup 
/es  pouvoirs.  Enfuite  ,  étant  parti  pour 
chercher  TAmiral  ^  il  publia  dans  fa 
route  qu'il  éroit  venu  pour  faire  le 
procès  aux  Colonibs  ,  6c  pour  en 
11  feccn.iivt^^'i^^^''  ^^  Colonie.  Ses  gens  le  repré- 
imprudcm-  fentoïcnt  aux  Indiens  comme  un  nouveï 
^"'^^  Amiral  ,  qui  devoit  tuer  l'autre  ;  6c 
ce  bruit  fat  répandu  avec  tant  d'affeé^a- 
tion  ,  que  plusieurs  Caciques  en  prirent 
occafion  de  s'afTemblcr ,  pour. tirer  parti 
de  ce  changement.  Aguado  n'alla  pas- 
loin  fans  apprendre  que  l'Amiral,  rap- 
pelle par  un  Courrier  de  fon  Frère  , 
ëtoit  rentré  dans  Ifabelle.  Il  y  retourna 
auiîi-tôt  ;  &  fa  fuite  ayant  été  grofîie 
par  tous  les  Mécontens  ,  il  y  entra 
comme  en  triomphe.  Sa  Commifîion 
fut  proclamée  au  fon  des  trompetteç» 
L'Amiral  aida  lui-même  à  la  folemnité 
de  cette  publication ,  6i  fe  prélentant  au 
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Commifl'aire  ,    il  l'alTura  d'une  foumif-  chr.istopms' 
iion  ablolue    pour  les  ordres  de  leurs     coi^o^i»- 

,,./,,         A/TA  1         •'•^  •  II.  Voyager 

Majeftes.    Aufii-tot  ,   les   inrormations       ,49^. 
furent  commencées  dans  les  plus  rigou-  conduite  fage 
reuies  formes.  Indiens  &  Caftillans ,  la  ^ei'Amnai. 
plupart  iailirent  ardemment   l'occalion     Aguado  fais 

j  1  II-  >•!  î   •    informer  coa» 

de  perdre  àts,  Etrangers  qu  ils  nai-treiiu. 
moient  pas ,  &  que  la  Cour  fembloit 
abandonner.  D'ailleurs  ,  les  plaintes 
ëioient  bien  recrues ,  &  la  faveur  du 
CommifTciire  fe  dëclaroit  ouvertement 
pour  les  p'us  graves.  Pendant  cette 
humiliante  cérémonie  ,  l'Am.iral  fe  con- 
duifit  avec  une  modération  dont  on 
ne  l'auro't  pas  cru  c.ipab'e.  Il  défera 
tous  les  honneurs  à  fon  adverfaire.  Il 
fouffrit  patiemment  Tinfolence  de  (ts- 
reproches.  Il  affecta  même  de  la  triftefTe 
&  de  l'embarras  dans  fon  extérieur  , 
jufqu'à  négliger  {t%  cheveux  6i  fa 
barbe  ,  &c  fe  revérit  d'un  habit  de  deuil  ^ 
qu'un  Hidorien  nomme  un  habit  gris 
de  Moine  (i8j.  Enfin,  loin  de  relever 
\t%  faufTes  démarches  d'Aguado  ,  il  ne 
conlîdera  que  Tautorité  dont  il  tenoit 
fes  pouvoirs  ,  quoiqu'ils  ne  fufîent  pas 
clairement  expliqués  (19)  dans  {^% 
Lettres. 


(tX)   Oviedo  }    Liv   t.     les    rapportent:    >♦  G^tî- 

Clwp.  ij.  j»  tilshonimes   ,    Ecuycrs  > 

(ij?J  Herrera  &  Oviedo    »&  autres  l'esfonnei  ^ui 
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CHK.stoPHE       Après  les  informations  ,    lorfque  le 
Colomb.     Commiflaire  fe  difoofoit  à  retourner  en 

II.  Voyage.     ^^  ^     S  . 

14^^.        ntpagne  ,    un  furieux    ouragan  bnia  , 
L'Am  rai  Gans  le  Port ,  les  Navires  qui  l'avoient 
prend  la  réfo-  apporté.    Il   n'en  reftoit  pas    d'autres  , 
-ie  juftifier  en  sux  Indes ,  que  deux  Caravelles  ,  que 
B^pagne,        l'Amiral  avoit  fait  conflruire  depuis  peu. 
Il  offrit  noblement   le  choix  de  l'une 
des  deux  à  fon  adverfaire  ;  mais  il  dé- 
clara qu'il  monteroit  l'autre ,  pour  aller 
plaider  fa  caufe  au  Tribunal  incorrup- 
tible de  Tes  Maîtres ,  leur  rendre  compte 
de  fes  nouvelles  découvertes  ,   &  leur 
donner  les   avis    qu'ils   lui  avoient  de- 
mandés fur  la    ligne  de  partage  entre 
les  Couronnes  de   Caftilie  &  de  Por- 
tugal. Aguado  n'ofa  combattre  une  réfo- 
lution  il   ferme  Cio).   L'Amiral ,  conti- 
nuant de  lui  laifTer  de  vains  honneurs, 
n'en  retint    pas  moins  les  droits  eflen- 
tiels  de  fa  dignité.    Il  confia  ,  pendant 
fon  abfence  ,  le  Gouvernement  général 

>t  êtes  dans  les  Indes  par  (20)  D'autres  racontent 

)!  notre  ordre  ,   Neus  vous  que  ce   f.t  par  l'ordre  du 

5»  envoyons  Jean    Aguado  Commiflaire  ,  qu'il   fit  le 

M  notre    Maître  d'Hôtel,  Voyage  d*f  fpagne -,  mais 

V  qui     vous    parlera      de  on    s'en    ti.nt    au    récit 

>♦  notre    part   ;     &    Nous  d'Herrera ,  qui  a  d'autant 

»♦  vous  mandons  d'a)outer  plus    de     vra  femblance  , 

«  foi  à  ce  qu'il  voiis  dira.  qu'Aguado     n'avoir     pas 

»»  A   Madr-d  le    9  d'Avril  cette  autorité  ,  &:  n'auroit 

>»  I4.9S.   Herrera  ,  Liv.  z.  pa;,  dû  en   ufer  pour  fon 

»»  Chap.  18.    Oviedo  ,   ubi  propre   intérêt,   *juand  £1 

nfnprà,  Tauroii  eue. 
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à   Tes  deux    Frères.    Roland ,    dont    il  Christophe 

connoifToit  l'habileté  ,  fut  nommé  Chef    ^cclomb. 

de    la   Juftice.     Plufieurs   Forterelies  ,       i49Î[!^*' 

qu'il  avoit  bâties    en    différens    lieux ,     ordre  qu'il 

pour  contenir  les  Caciques  ,    reçurent  m"  dans  la 

àts  Commandans   de  fa  main  ;  furtout  fon^d'épaïc,^'^^ 

celle  de  la  Conception ,  dans  la  Plaine 

de   la  Vega  ,    qui   devint  enfuite  une 

Ville   confidérable.    L'avis  qu'il   reçut 

dans  les    mêmes  circonftances  ,  qu'on 

avoit  découvert,  au  Sud  de  l'Iile  ,  àti 

Mines    d'or    fort  abondantes  ,     lui  fit 

i'ufpendre   fon  départ  ,    pour    éclalrcir  • 

cette  importante  nouvelle.  Il  y  envoya 

Garay  &  Dïa'{^ ,   avec  une  efcorre  &C 

des  Guides ,  qui    leur  firent   traverfer 

la  Vega  Real ,  d'où  paffant  entre  des 

Montagnes ,  iis  entrèrent  dans  une  autre 

Plaine  ,  qui  les  conduifit  au  bord  de  la 

Hayna  ,    Rivière    fort    poifTonneufe  , 

où   quantité  de   Ruiflfeaux  apportoient 

un  mélange  d'or  &  de  fable.  La  terre, 

qu'ils  firent  ouvrir  en  divers  endroits  , 

leur   offrit   une    abondance    de    grains 

d'or,  L'Amiral  n'en   fut  pas  plutôt  in-    il  fait  dcco*- 

tbrmé  ,  qu'il  fit  conftruire  dans  ce  lieu  yJsJnlchîlf! 

une    Fortereiïe    qu'il    nomma    Saint-  tophe. 

Chrijlophc  ;  &  ces  Mines  ,   auxquelles 

il  donna  le  même   nom  ,    fournirent 

long  tems  d'immenfes   richefTes.   Il   ne 

pouvoit  rien  arriver  de  plus   heureux 
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CHRiSTOPHE  P«"r   lui   y    ^^"s    fa  fituation.     Cette 
coLo.B.     nouvelle  découverte  fuffifoit  pour  faire 
°^^^^*   tomber  la  principale  accufation  de  Tes 
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Ennemis  ;  &  quand  leurs  autres  repro- 
ches auroient  été  mieux  fondés  ,  il 
n'ignoroit  pas  qu'on  obtient  grâce  aife- 
inent  de  fes  "Maîtres  ,  lorlqu'on  leur 
apporte  le  fecret  d'augmenter  leur  puif- 

fance  &  leurs  tréfors  (21). 

j  .g5^         Les   deux   Caravelles    mirent    à    la 
Son  départ '^^'l^  >  ^^  lo  dc  Mars  1496.  L'Amiral 

»our l'Europe,  fit  embarquer  dans  la  (lenne  ,  environ 
deux  cens  vingt  Efpagnols  ,  les  plus 
pauvres  &  les  plus  infirmes  de  la 
Colonie  ,  que  leurs  Femmes  &  leurs 
Parens  avoient  redemandés  à  la  Cour, 
&  que  Tes  bons  traitemens  ,  dans  le 
cours  de  la  Navigation  ,  difpoferent  à 
prendre  parti  pour  lui  contre  Aguado. 
11  fe  fit  accompagner  de  lAdelantade, 
jufqu'à  Puerto  de  Plata  ,  qu'il  vouloit 
vifiter  avec  lui  ,  dans  le  delTein  d'y 
bâtir  une  Ville.  Enfuite  ,  prenant  congé 
de  fon  Frère  ,  qui  retourna  par  terre 
à  la  Colonie,  il  fit  gouverner  à  l'Eft, 
vers  le  Cap  d'Engano  ;  &  l'ayant  doublé 
îe  22  5  il  aborda  le  9  à  Marigalante. 
Mais  la  difficulté  d'y  faire  de  l'eau  &c 
du  bois  l'obligea  d'aller   mouiller  ,  le 

(il)  Herrcra,  Chap,  \%,  Hft.  de  Saini-Domingue, 
Lu,  2.  pag.  \^o. 
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jour   fuivant  ,    à   la    Guadeloupe.     Sa  CHM.TopHb 
Airprife  fut  extrême  d'y  voir  le  rivage     Colomb. 
bordé  d'un  grand  nombre  de  femmes,       ,496!^^* 
armées  d'arcs  &  de  flèches  ,  qui  s'oppo- 
ferent  à  l'approche  de  fes  Barques.  Deux     ^^  ^"'   !"* 

w     ,,  »  «^  ,  ».  ,     arrive  avec  des 

Indiens,  de  trente  qu  il  avoit  amenés  tc-im-ncs  dans 
de  rEfpagnole  ,  fe  jetterent  à  la  nage  ,  ^*^f^  ^^  ^^'^^"' 
pour  avertir  cette  troupe  dAmaiones, 
qu'on  ne  penfoit  point  à  leur  nuire  , 
6c  qu'on  ne  leur  demandoit  que  des 
vivres.  Elles  répondirent  que  leurs 
Maris  étoient  de  l'autre  côté  de  l'ifle, 
&  que  c'étoit  à  eux  qu'il  falloit  s'adref- 
ier  ;  &  voyant  que  les  Barques  n'avan- 
^oient  pas  moins,  elles  tirèrent  une 
nuée  de  flèches  ,  dont  perfonne  ne 
fnt  blefle.  On  les  falua  aufli-tôt  d'une 
décharge  d'arquebufes  à  croc  ,  qui  les 
mirent  en  fuite.  Les  Caftillaiis  entrè- 
rent dans  rifle  ,  fans  être  fûrs  que  ce 
ne  fût  pas  la  Terre-ferme.  Ils  y  trou- 
vèrent de  uh%  gros  Perroquets  ,  du 
Miel ,  de  la  Cire  ,  &  quantité  de  ces 
Plantes  ,  dont  les  Infulaires  faifoient 
du  Pain  ,  &  qu'ils  nommoient  Caiabï , 
d  où  les  François  ont  fait  Caflave.  \5k\. 
détachement ,  qui  fut  envoyé  dans  les 
terres ,  amena  quarante  femmes ,  entre 
.  lefquelles  étoit  l'Epoufe  du  Cacique  , 
qu'on  n'avoit  pas  eu  peu  de  peine 
à    joindre    dans    fa  fuite  :    lorfqu'elie 
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Christophe  s'étoit  vûe  preflée  par  cciui  qui  la  pouf- 
coLo.MB.  fuivoit  ,  elle  s'étoit  tournée  tout  d'un 
149^!^^'  coup  ;  &  l'ayant  laili  d^  fes  deux  bras  , 
ellel'avoit  renverfé  avec  tant  de  force  , 
que  fans  le  lecours  qu'il  recrut  ,  il 
confefTa  qu'elle  l'auroit  étouffé.  Cepen- 
dant les  careffes  &c  les  préléns ,  que 
l'Amiral  fit  à  toutes  ces  femmes,  éta- 
blirent bientôt  la  confiance  &  l'amitié. 
Elles  procurèrent  toutes  fortes  de  rafraî- 
chifTemens  aux  deux  Caravelles  ,  pen- 
dant neuf  jours  que  les  Caftillans  paffe- 
rent  dans  l'Ide  ;  &  iorfqu'on  remit  à 
la  voile ,  l'Epoufe  du  Cacique  offrit  de 
s'embarquer  avec  fa  Fille  ,  pour  fuivre 
l'Amiral  en  Efpagne  (2.2). 
Difficukc  de  On  continua  de  porter  à  l'Eff  ,  fans 
^ iiâvigacion.  avancer  guéres  au-delà  de  22  degrés, 
parce  que  l'expérience  n'avoit  point 
encore  appris  qu'il  eft  plus  sûr  &c  plus 
court  d'aller  jufqu'aux  trente-deux  ÔC 
j,lus  loin  ,  pour  éviter  de  rudes  vents 
d'Efl,  qui  foufHent  prefque  toute  l'année 
dans  cette  Mer.  Auffi  la  navigation 
fut-elle  fi  longue  ,  qu'elle  expofa  les 
Cafliilans  à  louffrir  beaucoup  de  la 
faim.  On  ne  découvrit  point  la  Terre, 
avant  l'onze  de  Juin.  L'Amiral  la  re- 
connut pour  le  Cap  de  Saint'Vincent 

(iz)  Hcrrera,  Liv.  3.  €hap.  i.J 

contre 
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contre    ropinion    des    Pilotes  ,   qui  fe  chkistoiks 
croyoient    à  la    vue   des    Açores.    En    „^°,^^'**^* 
entrant  le  lendemain  dans  le  rort   de       1494. 
Cadix  ,  il  y  trouva  trois  VaifTeaux  prêts    n  arrive  e« 
à  taire  voile  ,  avec    des    vivres  Si  des  t^i'^gne. 
munitions  pour  l'El'pagnole  ;  &  n'olant 
les  arrêter  ,  après  avoir  vu  les  ordres 
du  Roi,  il  eut  du    moins  le  temps  de 
faifir  cette  occafion  pour  animer  ,  par 
fes  Lettres  ,  le  courage  Ôc  la  confiance 
de  Tes  Frères. 

Il  fe  rendit  à  Burgos ,  où  leurs  Ma- 
jeftés    Catholiques    tenoient  ordinaire- 
ment leur  Cour  ;  mais  il  n'y  trouva 
ni  le  Roi ,  qui  étoit  occupé  en  Rouf- 
fillon ,  d'une  guerre  contre  la  France  , 
ni  la  Reine  ,  qui  s  etoit    tranfportée  à 
Loredo  ,  pour  ordonner  les  préparatifs 
du  Voyage    de    l'infante   Jeanne  ,    fa 
Fille  ,    qui   alloit  époufer  en  Flandres 
l'Archiduc  Philippe  ,   Fils   de  l'Empe- 
reur  Maximilien.    A     leur  retour  ,   ils 
^'inrent  attendre   à  Burgos  la  PrincelTe 
Marguerite  ,  Sœur  de   l'Archiduc  ,  qui 
devoit  époufer  le  Prince  d'Efpagne.  Les 
circonftances    étoient     heureufes.   Co-   comment  \\ 
lomb  parut  à  l'Audience   avec  autant  eft  reçu  de  la 
de  fermeté  que  de  modeftie.   Loin  de  ^'^^' 
]e  tra  ter  comme   un   Criminel  ,   dont 
^n  attend  les  jtiftifications  ,  on  ne  lui  • 

p3j.ja  ni  des  informations  d'Aguado  , 
*      Tome  XLK  H 
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"Christophe  ni  dcs  accufarions  de  Boyl  &  de  Mar- 
coLOMB.      gareta.  Il  ne   reçut  que  des    éloges  ÔC 

II.  V^  yage.       ^  .  ^  ^  ^  » 

i4s»<i.       «^s  remercimens  ,  pour  [qs  nouveaux 
fervices  (23). 
'      »?mamie$      Dans  la  joie  d'un  accueil   qui  cou- 
cu'iiy  faic.     yroit  fcs  Ennemis  de  honte  ,  il  fît  glo- 
rieufement  le  récit  de  Tes  découvertes  ; 
&  propofant  de  les    continuer  ,  il   de- 
manda huit  VaiiTeaux  ,    dont  il  defti- 
noit  deux  à  porter  des  vivres    6c  des 
munitions  à  la  Colonie    d'Ifabe  le ,  Se 
les  fix  autres  à   demeurer  fous  Tes  or- 
dres. Cette   demande  lui  fut  accordée. 
Enfuite  ,   ayant    repréfenté    qu'il  étoit 
queftion   de  former   un    Etabliffement 
folide  ,   qui    pût    fetvir    de   modèle   à 
l'avenir  pour  d'autres  Colonies  ,  il  ob- 
tint que    leurs  Majeftés   feroient  pafTer 
dans   l'Eipagnole  un   corps   de    recrue 
de     300    hommes  ,   compofé    de    40 
Cavaliers ,  cent  Fantafîins ,  60  Matelots, 
20   Ouvriers  en  or ,  50  Laboureurs  , 

(za^lavûe  des  richff-  «quantité  de  Perrof|iiet?, 

{es    qu'il    rap^ortoit   put  '»  &  de    marques  dont  les 

contribuer  à  mettre   leurs  ■>•>  yeux    &  le  nez    éioient 

Majeltés  dans  cette  dif^  o-  >' û'or  ,    &  d'autres  rate- 

fition  51  11  Uur  fit   un  ri-  "tes  des  Indes.   Herrera, 

»♦  che  prtfcnt  d'or  à  fon-  Liv.  j.    Chap.    i.   Martir 

w  dre  ,    tel    qu'il     s'.toit  afTure   qu'il  vit    Je    qa'il 

»  trouvé  dans  les  Mines  >  toucha  de    ùs  mains  un 

»  corrpofé  de  grains  aufli  lingot  de   vingt  onces ,  &: 

»>  gfO'5  que  des  pois,    des  un  morceau  d'ambre  qu'il 

il  fcves     &     même      des  avoit   peine    à    foutenir. 

s*  noix.    Il     leur    donna  Décad    i,  Liv.  4. 
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&C  10    Artifans    de    différentes    profef-  chr.  isto 
fions,  auxquelles   on    ioindroit    trente     Colomb. 

*  .  II.  Vovagc» 

femmes  ;  que  le  tond  de  leur  folde,  i^jô, 
feroit ,  par  mois  ,  de  foixante  Maravedis, 
&  d'un  Hanega  de  blé  ,  qui  revient  à 
iix  boifTeaux  de  France  ,  &  que  par  jour 
on  leur  donneroit  14  Maravedis  pour 
vivre  ;  qu'on  enverroit  des  Religieux  , 
pour  h  fervice  divin  &  pour  l'inllruc* 
lion  des  Indiens  ;  des  Médecins ,  des 
Chirurgiens  &  des  Apotiquaires  ,  pour 
connoître  la  nature  des  Maladies  qui 
avoient  emporté  tant  de  monde ,  6c 
43our  en  chercher  le  remède  ;  enfin  , 
julqu'à  des  Muficiens  &  des  Joueurs 
d'mftrumens  ,  pour  bannir  la  triftefTe 
t}ui  fait  ordinairement  la  guerre  aux 
nouvelles  Colonies.  Outre  les  300  per- 
sonnes qui  dévoient  être  entretenues 
aux  dépens  de  leurs  Majeftes  ,  l'Ami- 
fal  eut  la  permiffion  d'en  mener  cinq 
cens  3  Tes  propres  frais.  Il  fut  permis  j^^^^^l^J^^  ^^^ 
aufîi ,  à  tous  ceux  qui  voudroient  paf-  icvn  Majeiiés 
fer  aux  Indes  fans    aucuTîe  folde,   de  p°m'^  J"*/^' "' 

,  r        r      T-i  vcîlcColoni?. 

-S  embarquer  lur  la  rlotte  ,  avec  cet 
avantage  féduifant  ^  qu'ils  auroient  le 
tiers  de  tout  l'or  qu'ils  pourroient  dé- 
couvrir dans  d'autres  Mines  que  celles 
dont  on  avoil  déjà  pris  poiTeffion  ,  6c 
4^u'ils  ne  payeroient  à  leurs  Maieftés  que  * 
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Christophe  Ic   dixième  de  tous  les  autres  profits  dtt 
,-,—      commerce.  ^  ,    .        ^ 

1456.  1  outes  ces  meiures   etoient   lages   ; 

mais  comme  on  ne  pouvoit  Te  promet- 
tre de  trouver  beaucoup  de  Volontai- 
res ,  qui  fufTent  dilpofés  à  fe  tranfpor- 
ter  aux  Indes  pour  y  paffer  toute  leur 
vie  ,  lurtout  depuis  le  retour  de  ceux 
qui  n'en  avoient  rapporté  qu'une  cou- 
leur livide  &  diverfes  fortes  de  mala- 
dies ,  l'Amiral  propofa  de  changer  la 
peine  des  crimes,  à  l'exception  des  plus 
noirs  (24J  ,  dans  un  exil  perpétuel  aux 
nouvelles  Colonies.  Sur  cette  ouver- 
ture ,  qui  tut  approuvée  ,  on  ftatua 
que  les  Criminels  qui  avoient  mérité 
la  mort  ,  ferviroient  deux  ans  fans 
gages,  &  les  autres  une  année  feule- 
ment ;  après  quoi ,  ils  feroient  à  cou- 
vert de  toutes  les  pourfuites  de  la 
Juftice  ,  fans  autre  condition  que  de 
,  ne  jamais    retourner  en   E4?rope.  D'un 

autre  côté  ,  l'ordre  fut  donné  à  tous  les 
Tribunaux  d'Efpagne  ,  de  condamner 
déformai?  au  travail  des  Mines  ,  ceux 
qui  avoient    mérité   quelque    punition 

{i^)Les  ct'imcs  cxcep-  de   faufle  monnoie    ,    de 

«éî  farcnt  ceux  è'hétélîc   ,  Sodomie,  ou  d'avoir  cn- 

oe  leze  Majefté  ,  de  trahi-  levé  de  J'or  &  de  J'argcnt 

fon  ,  de  guet-i-prns  com-  hors   du  Royaume,    Heç- 

m'is  par  le  feu  eu  Je  fer  ,  lera  ,  Liv.  2.  Chap.  2. 
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équivalente.  Ces  deux  Réglemens  ,  qui  christopmb 
revinrent  le  fceau  de  rautorité  fouve-  xu^voyage^ 
raine.  Le  22  de  Juin  ,  à  Médina  deL  X4S>6. 
Campo  ,  répondirent  mal  aux  efpe- 
rances  de  l'Amiral.  Ils  eurent  des  fui- 
tes fâcheufes  ,  qui  ne  dévoient  point 
échapper  à  fa  pénétration  ,  qui  ont 
fait  juger  à  quelques  Hiftoriens  qu'il 
s'étoit  laifle  tromper  par  de  mauvais 
confeils.  Les  nouveaux  Etats  ,  remar- 
que un  des  plus  judicieux  ,  doivent 
être  établis  fur  de  meilleurs  fonde- 
mens  (25).  Colomb  obtint  auffi  le  pou- 
voir de  diftribuer  des  terres  à  ceux 
qui  feroient  en  état  de  les  cultiver  & 
d'y  bâtir ,  avec  réferve  des  droirs  du 
Souverain  ,  fur  Por ,  largent  &  les  au- 
très  métaux.  Enfin  ,  la  Reine  ,  qui 
s'attribuoit  juftement  Ihonneur  des 
premières  entreprifes  qui  avoient  con- 
duit fon  Amiral  à  la  découverte  du 
nouveau  Monde  ,  fit  publier  une  dé- 
fenfe  de  pafler  dans  les  Indes  ,  pour 
tous  ceux  qui  n'étoient  pas  nés  Sujets 
de  fa  Couronne  de  Caftille  (26J.  Ce- 
pendant il  paroît  qu'elle  joignit  au  mo- 
tif de  la  gloire  celui  de  faire  fatisfac- 
tion  à   l'Amiral ,  fur  la  conduite  &  les 

{zs)V9Hem,  confulté.  La  Rîii»?  .    die  % 

(i6)  Ibidem,   Il   paroît     l'Hïlorien   ,     l*     vottlut 
4ue  Ferduiand  ne  fuc   pas     mnji. 

Hiij 
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christofhi  <^i^cours  de  Boyl  &  àe  Margareta  ,  dont 
Colomb,      le  premier   étoit    Catalan  ,    &  l'autre 

"'  Mj^.^^'  ^"i^^  ^^  ^^  Couronne  d'Arragon.  Les 
Hiftoriens,  qui  lui  attribuent  ce  defTein  , 
ajoutent  que  l'Amiral  fut  foup^onné  de 
l'avoir  obtenue  ,  comme  une  récom- 
penfe  de  les  fervices  ;  mais  il  ne  porta 
pas  plus  loin  la  vengeance. 
L'Amifal  rt.      Les    VaifTeaux  qu'il  avoit  rencontrés 

çoitdesirJor- à  Cadix  ayant  achevé  leur  Voyage  au- 

mations       ce  -^  j        t    •n    ^         i>  a  j    i 

Dom  Barihe- commencement    de    Juillet,    1  Adeian- 

koài.  tade  ,   encouragé  par  la  nouvelle  qu'il 

avoir  reçue   de  l'arrivée  de    Ton  Frère 

en  Efpagne  ,    fe  hâta  de  les  renvoyer 

avec  de    nouveaux    tréfors  ,    &    trois 

cens   ïnfulaires,  accufés   d'avoir    repris 

les  armes  5  pour  leiquelles  leurs  Majel^ 

tés  avoient  jugé  que   la  meilieu  e    pu* 

lîition  étoit  de  les  condamner  à  Tefcla- 

vage.  Dans  le  compte  qu'il  rendoit  de 

fes  opérations  à  l'Amiral  ^  il  lui  faifoit 

fentir  que  !e  choix   du    terrain    n'avoir 

pas  été    heureux    pour    la  Ville   d'Ifa- 

belle,  &  que  s'il  vouloir   former    une 

Colonie    durable  ,    il   falloir    fonger  à 

^^[°j"j3yj"r.  d'autres   Etabliflemens.  La  Courra  qui 

i-mcnt  qui-  l'Amiral  fit  cette  propofition  ,  s'en  étant 

fADcUc.  remiie    à   fes     lumières,  il  fe   rappella 

que    dans    fon    dernier     Voyage  ,  en 

rangeant  la  Côte   du  Sud,  il  avoit  re* 

ir^arqué    de   bons   Ports  ,   d'excellens 
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Pâturages ,  &  des  Terres  qui  lui  avoient  christoph» 
paru   fertiles  ;  lans    compter  que   cette    jf^voy^gs. 
partie  de  Tlfle  ne  devoit  pas  être   fort       1496. 
éloignée  des   Mines  auxquelles  il  avoit 
donne    le  nom  de  Saint  Chriftophe.  Il 
fit  partir  auili-tôt  une  Caravelle,  pour 
communiquer   ces   idées  à  Ton  Frère  , 
avec   ordre   de  travailler  inceiTamment 
au  tranfport  de  la  Colonie.  Elle  arriva 
dans  les  plus  heureufes  circonftances  , 
lorfque  par  d'autres  informations  Dom 
Barthelemi  étoit  à  la  veille  d'exécuter 
fon  deflein  dans  le  même  lieu.  Oviedo 
fait  le  récit  de  cet  événement. 

Un  jeune  Arragonois ,  nom.mé  Mi-  occaHon  que 
chel  Diaz^ ,   le  même  qui' avoit  reconnu  {'^^^''Y^lm 
les  nouvelles  Mines  avec  Garay ,  s'étoit  Barthelemi. 
battu  contre    un    autre    Espagnol  ,&  ^.''^^^^^"^^  ^^ 
l'avoit     dangereufement    bleiTé.  Quoi- 
qu'il fût  au  Service  particulier  de  l'Ade- 
lantade  ,  la  crainte  du  châtiment  l'avoit 
fait  fuir.  Il  avoit   pris  fa   route  >  avec 
cinq  ou  fix  de  fes  Amis ,  vers  la  Partie 
orientale  de  Vlûe ,  d'où    côtoyant    le 
rivage    au    Sud    ,     il     fut  arrêté  par 
l'embouchure   d'un  Fleuve  ,  fur  la  rive 
duquel  il  trouva  une  Bourgade  Indienne. 
Les    Habitans ,  qui  n'avoient  poirkt  en- 
core éré  maltraités   par  les  Efpagnols  , 
ne   firent  pas  difficulté   de  le  recevoir. 
Une  Femme  ,  qui  les  commandoit  ,    6c 

H  iiij 
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chpistophe  dent  on  a  déjà  parlé    fous  le  nom  de 
Catalïna  qu'elle  ne  prit  néanmoins  que 
dans  la  fuite  ,  connut    td:  t   d'inclina- 
tion   pour  lui  ,   qu'elle    réfolut    de    fe 
l'attacher    par  fe;  carefTes  &  hs  bien- 
faits. Après  l'avoir  traité  pendant  q>?eî- 
que  temps  avec  toutes    les  familiarités 
de  l'amour  (27)  ,    elle    lui   découvrit 
des   Mines  ,  qtii     n'étoient    qu'à    fept 
lieues  de  fa  demeure  ;  &  dans  la  crainte 
de  perdre  un  Homme  fî  cher  ,  elle  lui 
propofa  d'engager  les  Efpagnols  à  s'éta- 
blir fur  fes  Terres»  Le  Pays  étoit  agréa- 
ble &  fertile.  Dia2  ne   balança   point 
à  faiiir  cette  occafion ,  pour  fe  recon- 
cilier avec    la    Colonie.     Catalina   lui 
donna  pour  Guides  quelques  Indiens  , 
dont  elle  lui    garantit    la   fidélité.   Ifa- 
belle  étoit  éloignée  d'environ  cinquante 
lieues.  Il  y  arriva  fecrettement.  Quel- 
ques Amis,  qu'il   trouva  le  moyen  de 
voir  en  fecret,  lui  apprirent    que    fon 
Adverfaire    étoit    guéri  de  fa  bleiTure. 
Rien  ne  l'empêchant  plus  de  fe  mon- 
trer ,  il  fe  préfenta  devant  Dom  Barthe- 


{27)  Cette  Princeffe  In-  ♦»  cîeux    Enfans.  L'Hifto- 

dienne  raconte  netrement  tien  de   Saint  •  Dominguc 

Oviedo  ,  n  mir  fon  amour  Im   prête   plus  de  délica.- 

»  en  lui    ,    &     le     t  aita  tefle  ,  &   dit  ,»  qu'elle  lui 

>»  comme   un     homme   à  »  fit    entrevoir     qu'il     ne 

♦»  qui  elle   s'étO!t    aHan-  >♦  ticn.^roit    q^u'à    lui    de 

Mdoonée.    Elle     es.    eue  m  l'é^ouCér. 
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lemi ,  qui  le  revit  avec  joye,  parce  qu'il  CHarsTOfiiE 
avoit  regretté  fa  perte  ,  &  qui  ne  fut  pas  ^^'^°''^";^, 
moins  fatisfait  de  <es  offres.  1496.°  * 

Elles  avoient  eu  la  force  de  le  dé-  origine  de 
terminer  à  faire  un  Etabliffement  du  '*  ^'^'^  .^'^ 
cote  du  bud  ,  lorlqu  étant  confirme  dans  go, 
cette  réfolution  par  les  Lettres  de  fou 
Frère,  il  partit  auili-tôt  avec  Diaz  6c 
les  plus  robuftes  de  fes  gens.  Après 
quelques  jours  de  marche  ,  il  arriva 
au  bord  de  la  Rivière ,  que  les  Indiens 
nommoient  07^ama^^  dont  il  fut  fur- 
pris  de  trouver  les  rives  fort  bien  peu- 
plées. Le  Port  étoit  sûr ,  &  capable  de 
recevoir  des  Vaiffeaux  de  plus  de  trois 
cens  tonneaux.  Les  Terres  paroiffoient 
excellentes  ,  &  tous  les  Habitans  fort 
prévenus  en  faveur  des  Efpagnols.  L'A- 
delantade  ne  balança  point  â  tracer  le 
Plan  d'une  nouvelle  Ville  ,  à  l'embou- 
chure du  Port ,  fur  la  Rive  orientale. 
11  y  fit  venir,  en  peu  de  temps,  la  plus 
grande  partie  des  Habitans  d'Ifabelle  > 
où  il  ne  laiiïa  qu'un  petit  nombre  d'Ou- 
vriers. Eile  prit  le  nom  de  San  -  Do» 
mingo  ;  les  uns  difent ,  du  nom  du  Père 
des  trois  Colombs  ,  qui  s'appelloit  Do- 
minique ;  les  autres,  du  jour  où  TAde^ 
hntade  y  étoit  arrivé  ,  qui  étoit  la  Fête 
de  ce  Saint  ,  6c  tout-à-la-fois  un  Di- 
manche  :  mais  ît  paroît    que    l'Aîa:ral 
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c«RisTOPKi  avoit  fouhaité  qu'elle  Fut  nominée  Nou- 

u°voyTge.    ^'^^^^  Isabelle  ;  &:  Ton   remarque  ^  d\i 

1496.        moins  ,  qu'il     ne  lui  a   jamais    donné 

d'autre  nom  (18). 

Dom    Bar-      Dom  Barthekmi  ne  iivanqua    point 

thekmi     veuc  ji       •    .      i  t-  /ri  •  i    /- 

foumeurc  Je  ^  7  )omdre  Une  rorterelle,  dont  il  ht 
Pays  de  Xâ-  jetter  les  fondement  en  fa  préfence. 
Enfuite  ^  laillant  fes  ordres  pour  la 
continuation  du  travail  ,.  il  forma  le 
defTein  d'un  autre  Voyage  ,  à  la  Côte 
de  rOueft  ,  pour  reconnoKre  le  Pays 
.  de  Xaragua,  où  regnoit  Boheckio  9  le 
feul  des  Caciques  de  l'ifle  qui  ne  s'étoit 
pas  fournis  au  Tribut.  Ce  Prince,  dont 
on  vantait  beaucoup  la  prudence  &  les 
forces  (29)  ^  feir^bloit  avoir  compté  d'a- 
bord fuc  l'éloignement  des  Habitations 
Caflillanes  ;  mais  allartr^é  par  la  fonda- 

(28)  Rerrcra  ,  lîv;  2.  verle  parconfëquent  l'of- 
Chap.  5.  &  Oviedo.Liv.  g.  ^re  des  fairs  ,  qui  paroîc 
Chap.  I  î- L'Hifloiien  de  J>lus  naturel  dans  Herrera. 
Saint-  Dom:ngue  regarde  (29)  Toute  la  Côte  oc- 
comme  l'opinion  la  plus  C'dentaie  el\  une  fort 
vraifcmblable  .  que  la  pre-  grande  Baie  ,  à-  laqueJle- 
jnicre  Iglile  de  la  nou-  les  francois  ont  donné 
vellf  Ville  ayant  été  con-  le  nom  de  Cul  de-fas,. 
lacrée  ibus  L  nom  de  Saint  Outre  cerre  Baie  ,  les  Etats 
Domin'que  ,  qui  eft  en-  de  Bohech-o  Compren- 
core  le  Pjtron  du  Diocè-  dro'ent  non  reuleraem  le 
ic  ,  ce  nom  a  été  do.iné  Cap  de  Tiburon  fie  le 
avec  le  temps  à  toute  la  Wolc  Saint  N  colas,  qui 
Vilie  ;  comme  ,  de  la.  Ville  en  Ibnt  les  deux  Pointes  ,. 
iréme  ,  les  François  l'ont  nriais  encore  toute  cette 
ctcndu  à  toute  l'ille.  Liv.  partie  de  fa  Côte  du  Sud  ,. 
i.  pag.  i?o,  Oviedo  con-  qui  s'ctepd  juf^u'à  l'iilc 
fvnd  iCi  ks  temps ,  &  len-  ÈnAia» 
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lion  de  San-Domlngo  ,  qui  lui  appre-  christophi* 
noit  avec  quelle  facilité  Tes  Ennemis  coloms. 
pouvoient  palTer  d'une  extrémité  de  14,96.° 
rifle  à  l'autre  ,  il  penioit  lérieufement 
à  rafTemhler  des  Troupes.  C'étoit  pour 
difliper  ces  defleins  dans  leur  naiflfance, 
que  i'Adelantade  étoit  réiblu  de  s'ap- 
procher de  (qs  Etats  ;  fans  compter 
que  fe  croyant  bien  informé  qu'Ana- 
caona  ,  Sœur  du  même  Cacique,  &C 
\^euve  de  Caonacabo  ,  étoit  prelqu'en- 
tiérement  revenue  de  fes  reffentimens , 
il  fe  flatta  d  echaufl*er  par  (es  préfens 
&  fes  flatteries  l'inclination  qu'elle 
commenc;oit  à  prendre  pour  les  Efpa- 
gnols.  Mais  ,  volontairement  ou  de 
force ,  il  jugeoit  fort  important  de  ré- 
duire une  fl  puiflante  Province  à  fuivre 
lexemple  de  toutes  les  autres. 

il  partit  de  San-Domingo  à  îa  tête  Succès  de 
de  trois  cens  Hommes ,  en  ordre  de  "-J-^^  ^""^" 
bataille ,  au  fon  des  inftrumens  mili- 
taires (30)  ;  &  publiant  dans  fa  marche 
qu'il  allok  rendre  une  vifite  d'amitié 
au  Cacique  Bohechio  ,  il  feignit  d'igno- 
rer qu'il  étoit  attendu  par  un  corps  de 
Troupes  Indiennes,  au   pafl^age  d'une 

(30)  Il   r^m-We    néan-  Mer,   autour  des  Côte»; 

moins,  par  quelques    rsr-  mais    les  principales  cir- 

mes  du  récic   d'Herrcra  ,  conftances  ne  conviennent 

^c  ce  Voyage  fe  fie  par  qu'A  un  Voyag?  par  icrie* 
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"CHiLs'TOPHt  Rivière  ,    qui  faifoit  la  moitié  du  che* 
ccLOMB.     n^^^in.    On  ne  comptait  pas    moins   de 

II.  Voyage        -  ,.  j        r        r>        •  '' 

i4>«:.       ioîxante    lieaes ,   de    c>an-L;ommgo   a 
Xaragua.   En  approchant  de  cttte  Ri- 
vière,  qui  fe  nommait  Nayva  ^  loin  die. 
changer  ce  langage  ,  à  la  vue  de  l'En- 
uemi ,  il  députa   quelques  Officiers  aa 
Cacique  ,  pour    l'avertir  civilement  dî 
fon  deflein  ,    qui     étoit   de    faire    une 
lia  ion  d'eftime   avec  un  Prince  &  une 
Princ elTe ,  dont  h  réputation  étoit  ve- 
nue jiifqu'à  lui.  Bohechio  parut  charmé 
dececompiiraent ,  &  (a  joie  ft  répandit 
aufli-rôt  dans  Ton-   Armée.   La   plupart 
de  Tes  ^ens  ^   qu'it  menoit    combattre 
malgré  eux  des  Ennemis  dont  le  nom 
&  les  armes    les  fai^'oient  trembler ,  fe 
perfuaderent     /î   volontiers    qu'ils    n'a- 
voient     plus  rien  à  craindre  qu'on  les 
vit  courir  auiîi  tôt,  comme  de  concert, 
Arcueil  qu'il  au-devant    à*is    Erpagnols.   Ils  les  ren-- 
r-<îoic  dtiRoi  contrèrent  à  pu  dediftancede  la  Nay- 
va.  De  part  02  d  autre ,  on    le  donna 
Ùqs  marques   ec  at-întes  de    bo;  ne    ïdi 
&  d'amitié.  Lcs  Indiens  fe   chargèrent 
du  bagage  de  leurs  nouveaux  Alliés  , 
&  leur  rendirent ,  pendant  le  refte   cki 
chemin  ,  toutes  for  es  de  fervices ,  juC- 
qu'à    les    porter  fur    leurs    épaules    au 
paflage   des  Rivières.  A  l'approche    de 
Xaragua,  ^raade.  Bourgade  ^  où  le  Ca.' 
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cique  tenoit  fa  Cour,  &  ci*oiileRoyau-    CHMsrorH» 
me  tiroit  fon  nam  ,  on  vit  fortir  d'abord    jf  °voy^ge. 
les  principaux  Habitans ,  pour  célébrer        14^6. 
leur  joie  par  des  chants  &  des  danfes. 
Enfuite    trente    Femmes  ,    qui   étoient 
celles  du   Cacique ,  parurent  avec   des 
Rameaux  verds  à  la  main  ,    couvertes 
de   Pagnes  fort  blancs ,  depuis  la  cein- 
ture Jufqu'à  la  moitié  des  jambes ,  dan- 
iant  &  chantant  avec    décence.    Elles 
s'approchèrent  du  Général  ;  &  fléchif- 
iant   les  genoux  devant  lui   ,   elles    lui 
préfenterent    leurs     Palmes.     Quantité 
d'autres    Indiens  ,  qui    venoient    après 
elles,  rendirent  le  même    hommage   à 
tous  les  Espagnols.  L'Armée  ,  conduite 
avec  cette  pompe ,  arriva  au   Palais  de 
Bohecbio  ,   où  elle  trouva    un    grand 
Feftm ,  que  ce  Prince  y   avoit  fait  pré- 
parer, compofé   de   Cazabi ,  d'Utias  5 
&  de  diverfes    fortes    de  PoifTons    de 
Rivière   &    de    Mer.   Chacun   eut  fon     YtÇUr^s   & 
loeement  ,    &    fon    Hamac    î>arni    de  Spedacicsque 
coton  ,  avec   des  ornemens  allez  riches,  donnent  au^i 
Le   lendemain    Bohecbio,  &    la   Prm- CailiiJans. 
ceiTe  fa   Sœur  ,   s'étant    préfentés   fort 
civilement   à  l'Adelanîade  ,  lui    propo- 
ferent    un  Speélacle    dans    le    goût  de 
leur  Nation.  Deux  Troupes  d'Indiens  , 
armées   d'arcs    &i    de  fkches  ,  s'appro- 
chèrent l'une  de  l'autre   e»  ordre   ùq 
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çhristophi   bataille  ,   &  donnèrent   un   image    de 
ii^vo^rè     ^^  méthode  qu'ils  obfervoiem  dans  le^ 
14^6.        Combats.  Ce  divertifTement  reffembla 
d'abord   aux  Jeux  de   Cannes   ,   dont 
l'ufage    eft  commun  en  Efpagne  ;  mais 
les  Combattans  s'échauffèrent  ,  &  l'ac- 
tion devint  fi  vive  qu'il  y  en   eut  qua- 
tre de  tués.  Le  nombre  des  bleffés  fut 
plus    grand  ,  &  n'auroit    fait    qu'aug- 
menter ,   (i    les  prières  de  Colomb  & 
des  Caftillans  n'euflent  arrêté  un  exer- 
cice d'autant   plus  dangereux  qu'il  pa- 
roîfîoit  animé  par  la  joie  ,  Tans  aucune 
attention  pour  les  bleflés  &    pour  les 
morts. 
le  Roi  &  fa       -Après  ces  réiouiiîances ,  l'Adeîantade 
scrur  fe  fou-  repréfcnta   au    Cacique   &    à  fa  Sœur 

mettent       au       V,      /      •  1        r      i     r>  •  j      inn 

Tribut.  q«  US  etoient  les  ieuls  Princes  de  I  llle  , 

qui  n'euffent  pas  recherché  la  protec- 
tion des  Rois  Catholiques  ;  que  l'Ami- 
ral ,  Ton  Frère ,  étant  allé  rendre  compte 
à  leurs  Majeftés  de  la  difporuion  de 
tous  les  Caciques  ,  il  étoit  à  craindre 
qu'il  ne  revînt  avec  l'ordre  de  porter  la 
guerre  dans  le  Royaume  de  Xaragua; 
&  que  l'expérience  devoit  avoir  appris  , 
à  tous  les  Infulaires  ,  qu'il  leur  étoit 
impoiîible  de  téfifler  aux  armes  Efpa- 
gnoles.  Bohechio  ,  perfuadé  de  ce  rai- 
fonnement,  &  follicité  par  fa  Sœur^ 
^ui  prenoit  de  jour    en  jour  plus  d'af» 
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fe(^ion  pour  les  Chréciens,  ne  fit  valoir  cTÎTITtophT 
que  l'impulirance  où  il  étoit  de  Te  fou-     colo^»». 

^  ^       ^    y      ^  V,       ,  .        II.  Voyage. 

mettre  au  Tribut,  parce  qu  il  n  avoit  1^96» 
pas  d'or  fur  Tes  Terres.  On  lui  répon- 
dit que  les  Efpagnols  avoient  trop  d  e- 
quité  pour  exiger  Timpoifible  ,  mais 
qu'il  pouvoit  fournir  une  certaine  quan- 
tité de  coton  &  de  vivres.  Le  Traité 
d'alliance  fut  conclu  à  cette  condi- 
tion (3  i;. 

Après  avoir  fournis  la  Province  avec  Trifle  eus 
fi  peu  de  peine  &  de  danger,  ^'Ade- ^f^^^^^^^'^^j'*^^ 
lantade  fe  rendit  par  terre  à  Ifabelle  , 
où  il  trouva  que  la  mjfere  6c  les  ma- 
ladies avoient  emporté  prefque  tout  le 
refte  des  Habitans.  Dans  le  chagrin  de 
ne  voir  arriver  aucun  Navire  d'Eipa- 
gne ,  il  prit  le  parti  d'en  faire  conf- 
truire  ,  pour  y  envoyer  chercher  des 
vivres  ;  &  dans  l'intervalle  ,  il  difperfa 
les  Efpagnols ,  foibles  ou  malades ,  dans 
les  Villages  Indiens  les  plus  voifins 
des  Fortereffes.  iMais  les  Habitans  fe 
iafTerent  bientôt  d'entretenir  à^s  Hôtes 
qu'ils  ne  pouvoient  raiTafier ,  &  dont 
ils  ne  recevoient  que  de  mauvais  trai- 
temens  pour  récompenfe.  Les  Sujets 
de  Guarinoex  ,  qui  fe  reflentoient  le 
plus  de   cette  vexation  ,    furent    les 


1^4    HiSTOTÏlE   GENERALE 

Christophe  premiers  qui  rëfolurcnt  de   fecouer  Uit 
Colomb,     j^^yg,  insupportable.  Leur  Cacique  étoit 

II.  Voyage      )       b  i'f  -y    y      r     ^  , 

149^.        ami  de  la  paix  ;  mais  ils  le  rorcerent  de 
LeRoiGua-fe  mettre  à  leur    tête,  par  la  menace 
hsT^csTn'  de  fe  donner  un    autre    Maître.   L'A- 
ei'cux.  delantade  ,  informé  de  ce  ioulevement 

à  San-Domingo  ,  dont  il  avoit  fait  fa 
principale  réfidence  ^32)  ,  ne  laifTa 
point  le  temps  à  ce  l^rince  de  grofllr 
fes  Troupes  ,  ni  aux  autres  de  fuivre 
fon  exemple.  Il  fe  hâta  de  marcher 
contre  lui  ;  &  l  ayant  rencontré  à  la 
tête  de  quinze  mille  Hommes ,  il  l'at- 
taqua û  brufquement  pendant  la  nuit  , 
Il  eft  fait pri- qu'après  avoir  mis  en  pièces  une  par- 
^"*'"'  tie  de  (es  gens,  il  le  fit  lui-même  Pri- 
fonniér.  Il  le  relâcha  néanmoins  ,  à  la 
prière  de  Tes  Sujets ,  qui  le  lui  rede- 
mandèrent avec  les  plus,  vives  inftan* 
ces  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait 

Oi)  L«  Efpagnoîs  du  fait   entendre  à  l'Indien  , 

Fort  de   Bonao  en   furent  qui   en   fut  charge  ,     que 

avertis  par   qu!;lques    In-  s'il  manquoit  de  diligence^ 

dicns  qui   leiu   firent   h-  la   Lettre    ne   ruanqueioit 

délcs    Un  Hii'torien  ra-7-  pas   d.-   le  dire  ,     par    le 

po'teque  pour  co  nmuni-  mène      pouvoir      qi'elle- 

qucr  cette^  nouvelle  a  Co-  avo't  d'expliquer  ce  qu  ou 

lomb  ,    ils  profitèrent    Je  y  avoit  tCrit  Elle  *ut  por- 

>iJée    où    ces    In.ulaires  tés    avec    une    adjclle  8C 

étoient  encore  que  le-  Let-  une   promptitude    furpre* 

très  par  oient.    Il    falloir  na  re  ;   &    les  Rfpagnols 

iravcrûr   le  Pay.  inaena:  £è  crurent    redevables,    de 

On   mit     n     Lt.re  pour  Ifur  confervation    â  cette 

JAdeiantad,  dans  un  bà-  ruie.    Liv,    j,   Cha^.   fr, 
ton    creux,  apsès    ay©iï 


DFs  Voyages.  Liv.  V,    i8y 


pflice  de   ceux  qui    lavoient   excité   à  chmstophb 
prendre  les  armes.  ^J-;-;;,. 

Vers  le  même  temps,  il  reçut  avis       1496. 
de  Bohechio  &  d'Anacoana  ,  que  leur  Dom  Barche- 
Tribut  étoit  prêt,  &  qu'ils  étoient  ciir-';^^;  j^^J^^'^; 
pofés  à  le  livrer.  Il  chargea  Dom  Die-  de   Bohechio 
gue  Ton   Frère  ,  qui    commandoit    tou- ^^  J^^^'^^^*" 
jours  dans  liabelle ,  de  faire  pafTer  une 
Caravelle  à  la  Côte  de  Xaragua  :  mais 
il   voulut  s'y  rendre  lui-même  par  ter- 
re ,    &c  recevoir  le  premier   hommage 
que  ces  Caciques   rendoient  à   rEfpa- 
gne.  L'accueil ,  qu'ils  lui  firent ,   le  con- 
firma dans   l'opinion    qu'il    avoit    prife 
de  leur    bonne  foi.  Ils  allèrent  au-de- 
vant de  lui ,  avec  un  cortège  de  trente- 
deux   Seigneurs  ;   tandis    qu'un    grand 
nombre  de  leurs  Sujets    apportoient  à 
leur    fuite  quantité  de  Coton  ,  cru   &c 
filé ,  &  toutes  fortes  de  Provifîons.  La 
Caravelle    ayant    abordé    au    Port  de 
Xaragua  ,  qui  n'étoit  éloigné  du  Palais 
de  Bohechio  que  d'environ  deux  lieues , 
Anacoana   ne    fit   pas   difficulté  de   fe 
rendre  à  Bord  avec  fon  Frère.  Elle  avoit 
fait  préparer,  vers  le  rivage,  un  loge- 
ment  fort    bien    meublé    pour    l'Ade- 
lantade ,  où  il  fut  furpris  de   trouver  , 
entre  divers  ornemens  ,  des  fiéges  de 
bois  ,  travaillés    avec  tant  d'art ,  qu'on 
les  auroit  crus  couverts  de  foie  ;  ôc  ie 
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CHRisTOPHt    lendemain  ,  quoiqu'elle  eût  fait  armer 
if °vo''a  e    ^^  ^^^'  beaux  Canots,  elle  entra  fans 
J4;>6.    '   défiance    dans    la    Barque    Efpagnole. 
C'étoit  la  première  fois  qu'on  voyoit  un 
Bâtiment  de  l'Europe  fur   cette    Côte. 
Les  Caftillans  firent    une  décharge    de 
l'Artillerie  ,  qui  caufa   une   frayeur  ex- 
trême aux  Indiens  :    mais  Anacoana  , 
remarquant    que    l'Adelantade    ne   fai- 
foit  qu'en    rire  ,  fut  la  première  à   les 
laiTurer.  Elle  monta  fur  le  Tillac  ,  où 
Métîtedclale    bruit   de    plufieurs    Inftrumens    de 
^;';;^f'^"''Mufique   fit    fuccéder   les  rejouiffances 
à    l'etTroi.    Elle    prit   plaifir    avec    fon 
Frère  ,  à  v/iter    toutes  les   parties    du 
Vaififeau  ;  &  l'Adelantade   n'en   n'eut 
pas  moins  à  confiderer  leur  étonnement , 
à  la  vue  de  cette  merveilleufe  Machine. 
On  s'arrête  volontiers ,   avec   tous  les 
Hiftoriens,  à  relever  le  mérite  d'Ana* 
coana,  &  fur-tout  un  caractère  de  pO' 
litede  &   de    galanterie   fort    fingulier 
dans  une  Indienne  ;  pouK   difpofer   le 
Le6leur  à  la  plaindre, lorfqu'il  h  verra  in- 
dignement traitée  par  ceux  qui  croyoient 
ne  lui  devoir  alors  que  de  la  reconnoif- 
fance  &   de  l'admiration.  Mais  les  mé- 
nagemens  d'humanité  &  de  jaftice,  que 
les   Efpagnolsgardoient  encore  avec  les 
Infulaires  ,  cefiferent  par  degrés  ,  à  me- 
sure que  leur  puiflance  paru:  s'établir  j 
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&  les  diffenfions ,  qui  s  élevèrent  bien-  chmstopws 
tôt  entr'eux  ,  leur  ayant  fait  oublier  ce    ,^",^°"''**' 

V,      1         •  ^     1  M     •  ï'-  Voyage. 

qu ils  dévoient  a  leur   propre  Nation,       1497. 
ils  refpederent  beaucoup  moins  de  mi- 
ferables   Indiens  ,  auxquels    ils    accor- 
doient  à  peine  la    qualité    d'Hommes. 

Pendant  que  Dom  Barthelemi  appor-  origmc  d'une 
toit  tous  Tes  Ibins  au  bien  public ,  Roldan  longue   fédi- 

-cr-  V  !»  A      •      1  '  A  tion      cxc  tee 

Aimenes ,  que  1  Amiral  avoit  revêtu  ,  en  ^^^    Roldan 
partant  pour  X^(^^%'(\t ,  de  l'Office  d'Al-  x  m^ncs. 
calde  Major ,  c'eft-à-dire  ,  de  Juge  fupé- 
rieur ,  ou  de  Grand  Sénéchal  de  rifle  , 
Homme    d'efprit  ,    mais   ambitieux  & 
violent    ,   forma  des  defleins  qui  fail- 
lirent de  caufer  la  ruine    entière  de  la 
C  >lonie.  11  paroît  que  les  hauteurs  d'A- 
guado  avoient  jette  dans   Ton  efprk  des 
idées   d'indépendance  &  des  femences 
de  révoUe.  La  préfence  de  TAdelantade 
fervit    d'abord  a  le  contenir  :  mais  le 
voyant    engagé  dans    un    Voyage  de 
longue  durée  ,  &  fe  perfuadant  que  l'A- 
miral ,  accablé  par  les  accufations  àt^t% 
Ennemis  ne  retourneroit  jamais  dans  les 
Indes,  il  forma  le  projet  de  fe  faifîr  du 
Gouvernement.  Les  Artifans  lui  étoient 
dévoués ,  depuis  qu'il  les  avoit  comman- 
dés au  fécond  Voyage  de  l'Amiral.  Il 
leur  fit  entendre  que  les  Colombs  afpi- 
roient   à    l'autorité    fouve  aine   ;    qu'ils 
avoient  déjà  commencé  à  les  traiter  en 
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Christophe  Efclaves  ,  que  la  faim  &  lamifere  étoient 
II? "vo^'apc  ^^^  moyens  qu'ils  avoient  rélblu  d'em- 
J4;?7.°  ployer,  pour  les  tenir  dans  la  plus  rigou- 
reufe  dépendance  ;  qu'il  ne  falloit  pas 
chercher  d'autre  raifon  du  retardement 
àes  Vaifï'eaux  ,  ni  douter  que  les  Provi- 
fions  qu'on  envoyoit  à  l'Efpagnole  ne 
tufTent  adroitement  détournées  par  ces 
odieufes  infmuations ,  il  engagea  les  plus 
-hardis  à  demander  qu'une  Caravelle  , 
qui  étoit  fort  mal  équipée  dans  le  Port  , 
fût  mife  en  état  de  faire  voile  en  Ef- 
pagne  ,  pour  repréfenter  au  Roi  la  mal- 
heureufe  fituation  de  la  Colonie.  Dom 
Diegue  ,  qu'ils  prêtèrent  aufli  tôt  de 
leur  abandonner  la  Caravelle,  eut  d'au- 
tant moins  de  peine  à  pénétrer  leurdef- 
fein  ,  qu'ils  ne  déguiibient  pas  même 
celui  de  poignarder  l'Adelantade  aufTi- 
lôt  qu'il  tomberoit  entre  leurs  mains. 
Cependant  comme  il  ne  pouyoit  s'i- 
maginer que  les  Séditieux  fufTent  en 
grand  nombre,  il  fe  flatta  de  remédier 
au  mal,  en  tiouvant  an  prétexte  pour 
éloigner  Roldan  ,  qu'ils  avoient  reconnu 
pour  leur  Chef.  Il  lui  propofa  de  fe 
mettre  à  la  tête  de  quelques  Troupes, 
qu'il  vouloit  employer  à  prefTer  le  Tri- 
but des  Caciques.  L'Alcalde  ,  voyant 
fous  fes  ordres  une  troupe  de  Soldats 
choifis  ,  ne  penfa  qu'à  tenter  leur  fidé- 


I 


DES  Voyages.  Z/r.  A^.    lîc) 
lité.  Il  congédia  ceux  qui  refuferent  de  ciiMsTorHE 
s'attacher  à  lui  ;  &  loin  de  porter  les   u,^v»yà^c. 
Caciques  à  la  foumiffion  ,  il  ne  travailla       i497« 
qu'à  leur  infpirer  de  la  haine  pour  les 
Colombs ,  &  par  confequént  de  la  ré- 
fiftance  à  leurs  ordres  ^33). 

A  peine  fut-il  entré  dans  Ifabelle  ,  violences  de 
que  levant  le  mafque  &  s'autorifant  du  f^J^^;^;'^^  '^^^^ 
nom  du  Roi ,  il  employa  la  force  pour 
fe  faifîr  des  clefs  du  Magafin  Royal.  Il 
protefta  qu'elles  ne  dévoient  pas  de- 
meurer plus  long-temps  entre  les  mains 
de  Dom  Diegue  ;  &  foutenu  par  fes 
Complices  ,  il  enleva  autant  d'armes 
&  de  provifions  qu'il  jugea  convena- 
bles à  Ton  entreprife.  Les  troupeaux 
du  Roi  ne  furent  pas  plus  épargnés.  Il 
en  prit  la  meilleure  partie  ;  &  forçant 
Diegue,  par  fes  menaces  &  fes  inful- 
tes  ,  de  fe  retirer  dans  le  Château  ,  pour 
mettre  fa  viç  à  couvert  ,  il  prit  le  che- 
min de  la  Conception  ,  avec  foixante 
&  dix  Hommes.  Son  efpérance  étoit  de  u  en  fort  avec 
s'emparer  de  ce  Fort.  Mais  Ballefter  qui  d^  Troupes, 
y  commandoit  ,  lui  ferma  les  portes  ; 
&  le  bruit  de  tant  de  défordres  ayant 
fait  accourir  l'Adelantade  avec  (qs  Trou- 
pes ,  les  Rebelles  n'oferent  foutenir  fa 
préfence.  Il  n'en  fut  pas  moins  étonné 

(33)  Herrera,  Liv,  3,  Chai^i  7. 
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Chmstophe  du  progrès  de  la  révolte ,  furtout  loi-f- 
coLOhiB.  qu'iî  apprit  que  plusieurs  Officiers  de 
145,7.  *  diftin6lion  ,  tels  qu'Efcobar  ,  Gouver- 
neur du  Fort  de  la  Madelaine ,  Mo- 
xica  &  BaldiviefTe  ,  y  étoient  entrés 
ouvertement.  Son  inquiétude  ,  pour 
Dom  Diegue  ,  lui  fit  tourner  fa  mar- 
che vers  llabelle.  En  y  arrivant,  il  re- 
çut avis  de  Ballef^er  que  fa  vie  n'y  étoit 
pas  en  fureté  ;  &  la  crainte  de  fe  trou- 
ver trop  foible  ,  en  effet ,  pour  réfifler 
à  la  multitude  de  fcs  Ennemis ,  l'obli- 
gea de  retourner  à  la  Conception  ,  dans 
la  vue  d'employer  les  voies  de  la  dou- 
ceur, pour  appaifer  des  Furieux  qu'il 
Négociations  dérefpéroic  de  réduire  par  la  force.  Il 
crompeufes.  ^^  repréfcnter  ,  à  Roldan  ,  tout  ce  qu'il 
crut  capable  de  le  rappeller  au  devoir. 
Malaber ,  qui  fut  employé  à  cette  né- 
gociation ,  parvint  à  régler  une  entre- 
vue entre  les  deux  Chefs.  Elle  fe  fît  dans 
la  Conception  même  ,  avec  la  précau- 
tion de  fe  donner  mutuellement  des 
Otages  ,  &  d'une  fenêtre  à  l'autre. 
Mais  on  ne  fit  que  s'aigrir  dans  les  ex- 
plications. On  étoit  certain  (34J  que 
Roldan  s'étoit  flatté  de  pouvoir  fe  faifir 
du  Fort  &  de  la  perfonne  même  de  Co- 
lomb. Après  avoir  reconnu  que  l'es  forces 

(34")  Par  ie  témo'gnage  de  Gon^al  Gomez  Gollado. 
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ne  TufRloient  pas  encore ,  ou  qu'on  avoit  Christophe 
déconcerté  fes  meiures ,  il  fe  retira  chez  n^^voyagc 
le  Cacique  Manicaotex  ,   dont  il  recrut       i4s»7« 
le  tribut  en   or.  La   licence    qu'il  ac- 
cordoit  à  fes  Troupes  les  grolfiiïbit  de 
jour  en  jour  ,   tandis   que  la   faim  fai- 
loit  déferter  toutes  les  Garnifons  ;    & 
Dom  Bartlielemi  commençoit  à  crain- 
dre de  fe  voir  accablé  par  le  nombre, 
lorfque  l'arrivée  des  deux    Caravelles  , 
chargées  de  vivres,  lui  donna  le  temps 
de  refpirer.  ■ 

C'étoient  celles    que   l'Amiral  avoit      1498. 
fait   partir,  du    nombre    àt^  huit    qu'il  Dom  Barthc- 
avoit  obtenues  du  Roi ,  &  qui  dévoient  ^'.^'^f^ll 
erre  bientôt  fuivies  par  le  refle  de  l'Ar-  pagne, 
mement.  Elles  mouillèrent  à  San-Do- 
mingo  ,  le  3  de  Février  1498  ,  fous  le 
commandement    du    Sergent    Major  , 
Pierre  Fernandez   Coronel.    L'Adelan- 
tade  connoiiïbit  le  mérite  de  cet  Offi- 
cier  &  fon   attachement  pour  l'Amiral. 
Il    fe  hâta  de  le  joindre  ;  mais  Roldan 
poufla  l'audace  jufqu'à  s'approcher  aufîi  \^ 

de  San-Domingo,  dans  l'efpérance  ap- 
paremment de  difpofer  les  Caravelles 
à  prendre  parti  pour  lui  ;  mais  fe  voyant 
prévenu  par  la  dijigence  de  fon  Enne- 
mi ,  &  n'ayant  rien  à  fe  promettre  des 
Habitans  de  la  Ville  ,  qui  s'éioient 
déclarés  contre  fa  révoiie ,  il  aflit  fon 
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Christophe  Camp   à     quelques    lieues     des    murs. 
coLch^B.     L'Adeiantade   publia  les    Lettres    qu'il 

Il   VovaECt  .  ^ 

1498.       avoit  reçues  du  Roi  Catholique  ,  l'hon- 
neur que  Sa  Majef^é  lui  failbit  de  con- 
firmer fon  titre  ,  la  haute  faveur  oii  Ton 
Frère  étoit  à  la    Cour ,  &    Ton   retour 
qui  ne  pouvoit  tarder  avec  (ix  Navires, 
Ses    efforts  ^"^"^^^  ^  défîrant  encore  que  l'ifle  fût 
pour  paciher  pacifiée    avant    l'arrivée  de  fon  Frère , 
^^^^*  il  envoya  Coronel  mcme   à  Roldan  , 

pour  l'exhorter  à  rentrer  dans  la  fou- 
miflion  ,  &  lui  promettre  un  oubli  gé- 
néral de  fes  excès.  D'aufTi  loin  que  les 
Rebelles  l'apperçurent ,  ils  le  couchè- 
rent en  joue  ,  en  le  traitant  de  Traî- 
tre ,  &  lui  reprochant  d'être  arrivé  huit 
jours  trop  tôt  pour  le  fuccès  de  leurs 
deffeins.  Cependant  Coronel  vit  leur 
Chef ,  &  lui  repréfenta  vivement  le 
tort  qu'il  caufoit  à  la  Colonie  ;  mais 
il  ne  reçut  de  lui  &  de  fes  Compli- 
ces 5  que  des  réponfes  infuJtantes ,  6c 
des  marques  d'arrogance.  On  fçut  , 
peu  de  jours  après  ,  qu'ils  avoient  pris 
le  chemin  de  Xaragua,oii  dans  l'abon- 
dance des  vivres  /dont  ce  Pays  étoit 
rempli  ,  ils  fe  promettoient  de  vivre 
,  &  f  ^^^^  ^^  dernière  licence.  En  arrivant 
ccmpiices  fe  dans  ccttc  Provînce,  Roldan  déclara 
f  ^'""^ .  *^i"'  au  Cacique  qu'il  venoit  le  délivrer  d'un 

Je  Pays  de  Xa-^  •    ?  •  •         f    >    -  r>   r 

xagua.  Inbut    qui  lui    avoit    ete  impoie  lans 

la 
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la  participation    du    Roi.    H    tenoit   le  CHMSTOPHt 
même  langage   à  tous  les  autres   Prin-   n^%oya%. 
ces  ,  quoiqu'il    ne  fut    pas    long-temps        1458." 
fur  leurs  Terres ,  fans  exiger  beaucoup 
au-delà  du  Tribut  dont  il  les  délivroir, 
L'Adelantade  ,    après  plusieurs  procla- 
inations    contre   lui  &    fes    Partifans  , 
les  fit  enfin  déclarer  Rebelles,  &  con- 
damner au  châtiment,  fuivant  les  Loix 
d'Efpagne, 

Dans  rintervalle  ,  on  apprit  à  San-  Guarînafxfc 
Domingo  ,   que    les    Sujets    de    Gua-  "^"'"^^  ^^'''  ■'''■ 

^  ,  '  ,  ^  /  ,  ,  Montagnes,. 

rinoex  ,  également  vexes,  par  les  deux 
Partis ,  l'avoient  preiFé  de  profiter  de 
leur  diviiion  pour  fecouer  le  joug  ;  mais 
que  ce  paifible  Cacique  ,  inftruit  par 
les  difgraces  ,  avoit  pris  le  parti  de 
le  retirer  avec  un  grand  nombre  de 
les  gens  chez  les  Ciguayos  ,  Peuple 
guerrier ,  qui  habitolt  les  iMontagnes  du 
Nord ,  vers  le  Cap  del  Cabron ,  &c 
qu'il  y  avoit  été  bien  reçu  de  Mayo- 
banex  ,  leur  Souverain.  La  retraite  de 
ce  Prince  falfoit  perdre  ,  aux  Caftillans  , 
le  Tribut  auquel  il  s'étoit  engagé. 
C'étoit  afTez  pour  lui  en  faire  un  cri- 
me ,  &  l'Adelantade  fe  crut  obligé  de 
L'en  punir.  Il  eut  à  pafler  des  Monta* 
gnes  fort  efcarpées  ,  après  lefquelles 
il  defcendit  dans  une  Plaine  ,  qui  efl 
arrofée  par  une  grande  Rivière.  Bien- 
Toms  XLr.  l 
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Christophe  tôt  il  y   découvrit    Une    Armée    nom- 
coLOMB.     breufe  ,  qui  fembloit  l'attendre  de  pied 

11.    Voyage.  XA    '        ^  '         .  '  U 

i49îi.  rerme.  Mais  s  étant  avance  avec  beau- 
l'Adeianrade  couD  de  réfolution ,  il  en  fut  quitte  pour 
'^  eiiuyer  une  grêle  de  flèches  ,    qui    ne 

bleiîa   point  un  Caftillan  ;   &   fes  En- 
nemis fe  diffiperent   aufîi-tôt    dans   les 
Montagnes.   Quoiqu'il  ne  penfât  point 
a  les  pourfuivre ,  la  perte  de  quelques- 
uns  de  Tes  gens ,  qui  furent  maflacrés  à 
l'écart  ,  lui   fit  prendre  la  réfolution  de 
donner  la  chade  à  ces  Barbares.  On  en 
tua  plufieurs  ;  &  l'on    apprit  ,  des  Pri- 
sonniers ,  que  Mayobanex  s'étoit  fortifié 
dans  un  Village  avec  l'élite   de  fes  for- 
ces. L'Adelaniade    ne   différa  point    à 
s'avancer    vers    cette   retraite.    Cepen- 
dant, comme  il  cherchoit,  dans  la  (î- 
tuation    de    fes   affaires ,  à  gagner    les 
Indiens  plutôt   qu'à  les  vaincre  ,  il  prit 
le  parti  de  faire  offrir  fon     amitié    au 
Cacique,  fans  autre  condition  que   de 
livrer  Guarinoex.   Mais  le    fier     Indien 
Kcble  fîcTté  î'^pondit  »  que  fon  Allié  étoit  un  Kom- 
du     Cacique  ,»  me  d'honneur  ,   à  qui  Ton  ne  pou- 
Mayobancx.    ^^  ^^^j^    reprocher     d'avoir    jamais    fait 
M  tort  à  per'onne  ;  au  lieu   que  les  Ef- 
»  pagnols  ,  ne  dévoient  paffer  que  pour 
»  des   Brigands    &c     des   Ufurpateurs  , 
»  dont  il  méprifoit  les  offres  6c  l'amitié. 
Il  ne  rejetta  pas  avec  moins  de  conftan* 
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ce  ,  les  reprélentations   de  (es   iujers   ,  CHR.isTOPna 
qui  commençoient  à  craindre  les  luites    .^^^l^^^z, 
de  la  guerre.il  fit  appeller  Guarinoex,       14^*. 
pour  l'intormer   de    fa  réfolution  ;    ôc 
l'embraffant   tendrement,  il   lui  promit 
de   périr  plutôt  que  de  le  livrer  à   Tes 
Ennemis.  Enluite  ,  il  fit    occuper   tou- 
tes les  avenues  des  Montagnes  qui  l'en- 
vironnoient ,  avec  ordre  de  faire  main- 
balTe  fur  tous  les  Gaftillans  f  3  5), 
•    Cette    injurieufe    obftination    n'em-    comment'? 
pécha  pas  Dorn  Barthelemi  de  renvoyer  c^l'/uu^''' 
^u    Cacique ,  trois   de   Tes   fujets  qu'il 
avoit  faits'  prifonniers ,  &C  d'en    pren« 
dre  occafion  de  lui  faire  de  nouvelles 
offres.  Il  s'avança  même  avec  de  meil- 
leures efpërances  :   maïs ,  pour  unique 
réponfe  ,  Mayobanex  fit  donner  la  mort 
à  ceux  qui  avoient  oié   fe   charger   de 
-cette  commifFion.  Alors    les    Cadilîans 
furieux  fe  mirent  en  mouvement  pour 
Tattaque  ;  mais   au    premier  coup    de 
feu ,  tous  les   Indiens   prirent  la  fuite 

(35)  Avec  Je  moûf  At  >♦  toujours  été  fen    ami  i 

la  probité,  qu'il  Ht  valo  r  »  parce    que      Guarinocx 

à  ks  Sujets  ,    Hctrcra  lui  ■>i  a^oit  appris  à    lui  &  i 

en  fait  apporter    un  qui  m  la  René  fa  femme,  le 

mérite  d'être   remarqué  :  >»  Branle  de  Magu».   Ce» 

«Il    leur    répondit    ou' I  »»  toit  une  forte  de  danfe  , 

5»  n'étoit  pâ";  raifonnabic  ■>">  que  les  Efpagnols  nom- 

j>  de  livrer  à  fcs  Ennemis  »>  merent    le    Branle      de 

n  un  homme    qu'il    avo'c  '»  la  Vega  ,  où  le  Royau- 

i>  pris  fous  fa  protedion  -,  »♦  me   de  Guarinoex  cto'c 

i>  que   d'ailleurs   il   avoic  «iitué»  m^»/»/».  Chao.    S. 

I  i] 
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vers  les  Montagnes  ,  Ôc  les  deux  Ca- 
ciques 5  abandonnés  prefque  feuls  ,  Te 
virent  forcés  de  chercher  leur  falut 
dans  la  même  retraite.  L'Adelantade  , 
quoiqu*obligé  par  la  difette  des  vivres 
de  renvoyer  une  partie  de  Tes  Troupes, 
ne  craignit  point  de  s'engager  dans  ces 
lieux  fauvages ,  avec  trente  Hommes 
qui  s'offrirent  à  le  fuivre.  Il  étoit  ré- 
iblu  de  donner  la  chafTe  aux  Fugitifs  , 
de  Montagnes  en  Montagnes  :  mais  , 
deux  jours  après  ,  quelques  Indiens 
étant  tombés  entre  Tes  mains ,  la  force 
ôes  tourmens  leur  fit  découvrir  celle 
que  Mayobanexavoit  choifie  pourazile. 
AufTi-tôt  douze  Caflillans  fe  déguife- 
rent  à  la  manière  du  Pays ,  en  fe  met- 
tant nuds ,  &  fe  frottant  le  corps  d'une 
couleur  rouge  &  noire  (36)  ,  compofée 
du  fruit  de  certains  Arbres  ,  que  les 
Indiens  nommoient  B:xa,  Ils  ne  pri- 
rent point  d'autres  armes  que  leurs 
épées ,  qu'ils  enveloppèrent  dans  des 
feuilles  de  palmier  ;  &  fe  faifant  con- 
duire par  leurs  Prifonniers  ,  ils  péné- 
trèrent 5  fous  cette  forme  ,  jufqu'à  la  re» 
traite  de  Mayobanex.  Ils  le  trouvèrent 
avec  fa  Femme  &  fes  Enfans.  A  la  vue 
de  leurs  épées ,  qu'ils  firent  briller  tout 

{36)  C'eft   apparemment    tout    ce  <jue  coûtes  nos 
S-clations  nommen:  du  Rccou. 
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d*un  coup  devant   lui ,  ce  malheureux  Christophe 
Cacique  ne  fit   point  de    réfiftance.    Il     Colomb. 

r,^,-  ^  r-  '     '     \  •  •.     n.  voyage, 

rut  conduit    au    General  ,    qui    reprit       145». 
auffi-tôt  le  chemin  de  la  Conception , 
avec    fa  proie.    Les    douze    Caftillans 
avoient   enlevé  dans  la   même  expédi- 
tion une  fort  belle    Indienne  ,    Nièce 
de    Mayobanex  ,    &   Femme  d'un  des 
principaux  Seigneurs  du  Pays.  Son  Ma-      TendrcfTe 
ri  ,  qui  s'étoit    aulTi    réfugié    dans    les  ^'^^^  /j'^j^J»^ 
Montagnes  ,  fut  Ci  défefperé  de  fa  pet-  me, 
te  ,  que  fans   redouter  le    péril  qui  le 
iîiena<5oit  lui-même  ,  il  le  hâta  de  fui- 
vre  le  Général  ;  &  l'ayant  rencontré  dans 
ion  retour  ,  il  le  conjura  ,    les  larmes 
aux  yeux  ,  de  lui  rendre   une    femms 
qui  lui   étoit    plus    chère   que    la   vie. 
L'Adelantade   fut  touché  de  cette  ten- 
drcile  de   cctur  ,  dans   un  Barbare.  Il 
lui  rendit  fa  Femme ,  fans   exiger  au- 
cune ranc^on.   Mais  ce   bienfait  ne  fut  c^  reconnolf- 
pas  perdu    pour  les   Caftillans.  Ils  fu- ^ance  pour  kj 
rent  furpris  de  revoir  bientôt  ce  gêné-  ^^^^'^^^^ 
reux  Indien  ,  avec  quatre  ou  cinq  cens 
de  fes  Sujets,  dont  chacun  portoit  ua 
Coas  ,   efpece  de  bâtons  brûlés  qui  leur 
fervoient  à   remuer  la  terre.  Il  demanda 
un  terrain  pour  le  cultiver.   Son  offre 
fut  acceptée  ;  &  le  travail  de  fes  gens , 
animé  par  la  reconnoiiïance ,  eut  bien- 
tôt défriché    de  vaftes    Champs  ,    où 

liij 
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Christophe  l'Adelantade   fit   femer   fort    utilement 
Colomb.     ^^  2\é  (37).  Cet  exemple  fit  efpérer  , 

Jl.  Voyage.  C    '  J        \a  1  »i  i. 

j^^8.  aux  sujets  de  Mayobanex  ,  qu  ils  ob- 
tiendroient  auffi  facilement  fa  liberté. 
Ils  vinrent  la  demander  en  grand  nom- 
bre ,  &  chargés  de  préfens  ,  avec  pro- 
mefle  de  demeurer  fidèles  à  TEfpagne» 
L'Adelantade  fe  crut  obligé  de  don- 
Mayobanex "^'*  ""  exemple  de  rigueur,  pour  rete* 
eft  condanné  nir  tous  les  autres  Caciques  dans  la 
âufuppuce.  fouj„î(non.  Il  ^rendit  aux  Ciguayos 
toute  la  famille  de  leur  Prince ,  mais 
il  fut  inexorable  pour  fa  perfonne.  Ce 
refus  ,  dont  ils  parurent  concernés  y 
leur  ayant  fait  tourner  leurs  reflenti- 
jnens  fur  Guarinoex  ,  ils  le  livrèrent 
aux  Caflilians  ,  comme  la  première  eau- 
fe  du  malheur  de  leur  Maître.  La  vie 
de  Guarinoex  fut  ménagée  ,  par  des 
raifons  qui  ne  font  pas  expliquées  dans 
l'Hifloire  ;  tandis  que  M-jyobanex  ^ 
condamné  à  la  mort  (38)  dans  toutes 
les  formes  de  la  juflice  Efpagnole  , 
expia  leur  faute  commune  par  le  plus 
infâme  fupplice. 

(37)  Herrera  dit  qu'Us  poii\t  de  cette  mort   L'au^ 

firent  en  peu  de  tenîps  pour  tre  Cacique     fut  épargné 

iiente  mi)!e   écus  de  tra  apparemment  parce  qu'il 

\i\l,  uhi /uprà.    Chap.   9.  s'étoit    fait    inllruire    des 

(j8)Hiftoire   de  Saint-  principes   du   Chriilianif- 

Domingue  ,   IW.   3.   page  me,  quoiqu'il   ne   les  eût 

208.  &  précédentes  Her-  point  encore     emtirafles. 

içia  &  Oviedo  ne  padent  Heiteta,  Liv,  5.  Chap.  4, 
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TROISIÈME  VOYAGE. 

DE  CHRISTOPHE  COLOMB. 


X    En  D  A  N  T    que   les  progrès  de  la  obflaclfs  quî 
Colonie  étoient   retardés  par  tant  d'à-  errèrent  l'A- 

, ,  .  ,        ,         .'  ^,  mirai   en  tH 

gitations ,  l  Amiral  n  avoit  pas  celle  pagne, 
de  preffer  Ion  Armement  dans  les 
Ports  d'Efpagne.  Mais  les  obftacles 
qu'il  avoit  trouvés ,  de  la  part  de  ceux 
qui  avoient  été  d'abord  les  plus  ardens 
à  le  fervir  ,  lui  avoient  fait  douter 
plufieurs  Fois  fi  le  but  de  cette  con- 
duite n'étoit  pas  de  rebuter  ion  zèle 
&  fa  confiance.  Cependant  il  n'avoit 
point  à  Te  plaindre  du  Roi  &  de  la 
Reine ,  qui  ne  fe  laiToient  point  de  le 
combler  d'honneurs  &  de  biens.  Après 
avoir  confirmé  tout  ce  qu'ils  avoient 
fait  jufqu'alors  en  fa  faveur ,  ils  lui  offri- 
rent ,  dans  riile  Efpagnoie  ,  un  terrain 
à  fon  choix  ,  de  cinquante  lieues  de 
long  ,  fur  vingt-cinq  de  large  ,  avec 
le  titre  de  Duc  ou  de  Marquis.  Mais 
il  n'accepta  point  cette  grâce  ,  autant 
pour  éviter  toutes  fortes  de  difcufîions 
avec  les  Officiers  Royaux  ,  que  dans  la 
crainte  d'irriter  lajaloufîe  des  Grands  , 
qu'il  voyoit  déchaînée  contre  lui,  En* 

liiij 
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ckristophi  fuite  ,   leurs  Majeftës ,  en  confidération 

in^'vo'Te.   ^^  ^^  découverte  de  Cuba  &  de  la  Ja- 

1458.    '   maïque    ,    dont  il    n'avoit   tiré    aucun 

Nouvelles  avantage  ,  le  déchargèrent    du  huitié- 

faveuis    qu'il  j^Q  des   avances ,  auqueî  il  étoit  obligé 

ic^oïc    de    la  -n-      1  A  •  1 

ceur.  pour  recueillir  la    même    portion    des 

profits  ,  fur  tous     les   Navires    qui    fai- 
îbient    le  Voyage  des  Indes.  Elles  lui 
accordèrent  ,    dans  fa   Juril"diâ:ion   des 
Indes ,  tous  les  droits  Se  les  honneurs 
dont    l'Amirauté    de    Camille    jouiffoit 
dans  la  fienne  ;  &  malgré  les  repréfen- 
tations  de  l'Amirauté ,  qui  fe  plaignoit 
que  cette  faveur  avoit  trop  d'étendue  , 
elles  ne    changèrent    à    Tes    provifions- 
que:  quelques  termes  généraux ,  contre 
lefquels  il   y  avoit   plus   de  juffice  à  fe 
récrier.  En    même-temps  ,   elles  lui  re- 
commandèrent de  préférer  toujours  la 
douceur  à  la  févérité,  du  moins  quand 
elle  pourroit  s'accorder  avec  les  droits 
de   la  juftice.   Ce  confeil  paroit    avoir 
été  la  feule  marque  que  le    Roi   &    la 
Reine    euiïenr    fait    quelque    attention: 
aux  plaintes  &  aux    accufations  de  (es 
Ennemis  (39). 
Indiens  ^ul      Mais  les   trois    Navires  ,    qu'il  avoit 
d'ipTikioBsde  ^^'ï^  partir  de^  Cadix    en    arrivant  dans 
laReme.        ce  Port  ,  y  étoient  revenus  dès  le  zo 


(î^)  Herpera  ,  Liv.   j.   Chap,  5* 
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d'Oélobre  1496.  Ils  avoient  amené  les  Christophe* 
trois   cens     Indiens    que    l'Adelantade     Colomb. 

.     ,  •    j»  T2C  lil-  Voyage! 

avoit  pris  le  parti  d  envoyer  en  Elpa-  j^^s., 
gne.  Alfonfe  Nigno  ,  qui  les  comman- 
doit ,  avoit  malignement  affe6lé  d'écri* 
re  ,  de  Cadix  à  la  Cour  ,  qu'il  appor- 
toit  beaucoup  d'or  ;  &  ces  richeiïes  pré- 
tendues ,  qu'on  attendoit  impatiem- 
ment ,  fe  trouvèrent  réduites  à  trois 
cens  Milerables  ,  qui  n'étoient  propres 
qu'à  Teiclavage.  Soit  que  Nigno  eût 
agi  de  concert  avec  les  Ennemis  de 
l'Amiral  ,  ou  qu'ils  euiïent  pénétré 
d'abord  cet  indécent  baJinage  ,  ils  ea 
avoient  pris  occafîon  de  faire  un  au- 
tre emploi  des  Tommes  deftinées  à  l'ar- 
jnement  ,  fows  prétexte  qu'el.es  alloient 
être  remplacées  par  l'or  de  Nigno  ;  &c 
ks  affaires  des  Ind-es  furent  d'autant 
plus  décrédltées  après  l'éclairciiTement  , 
que  la  même  malignité  ne  manqua  pas 
de  publier  que  tout  ce  qu'on  en  avoit 
dit  jufqu'aiors  n'étoit  pas  plus  réel.  Leurs 
Majeftés  mêmes  ouvrirent  quelque 
temps  l'oreille  à  l'impofture  ;  &  dans 
leur  chagrin  ,  elles  défapprouverent  l'en- 
voi des  trois  cens  Elclaves ,  jufqu'à  dire 
hautement  que  fi  ces  înfulaires  s'étoient 
foulevés  contre    les  Caftillans  ,    ils    y  ^- 

avoient  fans  doute   été    contraints   par 
]a  rigueur  avec  laquelle  ils  étoient  tcal- 

i  V 
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Christophe  ^^s.    L'Amiral  n'cut  pas  d'autre  parti  à 
prendre  ,  que  de  blâmer  Ton  Frère ,  &C 
de   fe  borner  ,    ea  attendant  de  nou- 
veaux fonds ,  à  faire  équiper  les  deux 
Bâtimens    qui  furent  confiés   à   Pierre 
Hernandez   Coronel.    Heureufement    y 
néanmoins ,  Jean   Rodriguez    de   Fon- 
feca  ,  Doyen  de  Seville  ,  qui  avoit  tou* 
jours  eu   la    direé^ion    des     armemens 
pour  les  Indes ,  &  qui  étoit  devenu  fon 
Ennemi  ,   fut   nommé    à  l'Evêché    de 
Badajos ,  &  fa  CommifTion  fut  donnée 
à  Torrez ,  qui  avoit  ramené   la  Flotte 
du  fécond  Voyage.   Cette    révolution 
accéléra  l'armement  ;   mais  il  fut  en- 
core retardé  par  la  mort  du  Roi  Jean 
de  Portugal  ,    &   par  celle  du   Prince 
héréditaire  d'Efpagne  ,    qui    arrivèrent 
fucceffivement.  Enfuite  ,  Torrez  ayant 
/ait  des  proportions  qui  déplurent  à  la 
Cour ,   on  y  appella  1  Evique  de   Ba- 
dajos ,   qui  ,  par  haine    pour    les   Co- 
iombs ,  ou    par    dégoût     pou     l'entre- 
prife  des  Indes,  fit    naître    mille   diffi- 
cultés qui  retardèrent  encore   les    pré- 
paratifs du  départ.    Cependant  les    or- 
dres de  la  Reine  devinrent  ii  preffans  , 
par    les    foliicitations     continuelles   de 
l'Amiral,  qu^enlin  la  Flotte  fut  en  état 
de  mettre  à  la  voile. 
Elle  partit^  fous   fes   ordres,  le   30 
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de  Mai  1498  ,  comporëe  de  fix  Vaif-  CHMiT®iHK 
féaux    qu'il   avoit    obtenus  ;  &    pour    ^^?\?^'^' 

T-i  1^  •/  ^^  III.  Voyage. 

éviter  une    Motte    Fortugaile  ,    qu  on       149s. 
craignoit  de  rencontrer  vers  le  Cap  de     i):pâit  de  - 
Saint-Vincent,  elle  gouverna    droit    à  l'Amiia!  pour 

mn      r»  o  \        II  -1  fon  troihcnac 

1  ille  Forto-banto  ,  ou  elle  arriva  le  7  voyage, 
de  Juin,  Après  y  avoir  fait  de  l'eau  , 
elle  le  rendit  à  Madère.  Le  19,  elle 
jetta  l'ancre  à  la  Gomera  ,  où  rAmiral , 
apprenant  qu'un  VaifTeau  François  avoit 
pris  deux  Caravelles  Efpagnoles  ,  lui 
donna  la  chaiTe  &  reprit  une  des  deux 
Caravelles.  Enfuite  ,  étant  pafTé  à  Tlfle 
de  fer ,  il  le  livra  au  defir  d'entreprendre 
de  nouvelles  découvertes  :  mais ,  pour 
ne  pas  laiffer  fa  Colonie  fans  fecours  ,  il 
réfolut  d'envoyer  directement  trois  de 
fes  Vaiffeaux  à  Tlfle  Efpagnoîe  ;  le  pre-  Diviiïon  «ni^î 
inier  ,  fous  la  conduite  dUlfonfe  San- [j;^^^'^"*'^^^'' 
chez  de  Carvajal ,  Officier  de  mérite 
&  de  naiiïance  ;  le  fécond  ,  fous  celle 
de  Pierre  d'Arana  ,  Parent  de  l'ancien 
Gouverneur  du  Fort  de  Navidad  ,  qur 
avoit  été  détruit  par  Caonabo  ;  &  le 
troifiéme  ,  fous  celle  de  Jean-Antoine 
Colomb  ,  Génois ,  qui  lui  appartenoit 
par  le  fang.  Ces  trois  Capitaines  dé- 
voient commander  tour  à  tour.  Us  eu» 
rent  ordre  de  faire  l'Eft-quart-de-Sud» 
Efl  5  pendafrt    l'cfpace   d'environ  hiût 
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Christophe  ^ens  lleucs  ;  cnûiite ,  de  porter  à  l'Ouefl:» 
Colomb.     Nord-Oueft  ,  DOUF  reconnoître  l'Ide  de 

m.  Voyage,     n       .      •  i?     '     i       vt       •         -  n       -n 

149S        rortoric  >  d  ou  la  Navigation   elt  aiiee 
iufqu'à  San-Domingo. 
U  fe  répare,      Pour  lui,  s'étant  pourvu  de  tout  ce 
r'nouvdirs^"'-»  J"gea  néceffaire  pour  une  longue 
iécouveues.    courfe  ,.  il  prit  la  route  de  Tifle  de  Fer , 
la  dernière  des  Canaries  à  l'Oueft.  Son- 
intention  ,  fuivant    \ts  termes    d'Her- 
rera ,  étoit  de   fuivre  ,  au   nom   de   la- 
Sainte  Trinité  ,  le  Sud    iufqu'à  la  Li- 
gne ,    &  de  prendre  enfuite  à  FOueft  , 
jufqu'au    Sud-Eft  de  r/fle   ECpagnole  , 
dans  l'erpoir  de   rencontrer  des  Ifîes  ou 
la  Terre-ferme.  C'étoit  une  route  qu'il 
croyoit  encore  inconnue  :  mais  il  avoit. 
appris    des     Infula.res    de    rEfpagnoIe 
qu'il  étoit   arrivé  ,   dans  leur  Ifle ,  des 
hommes  noirs  ,  avec  àit%  lances  garnies- 
d'un  fort  beau  m.étal ,  qu'ils  nommoient 
Qusis éteint  Guanin.  Il  avoit  eu,  entre  les  mains  , 
quelques  bouts   de    ces    lances  ,    qu  il 
avoit    envoyés    en    ETpagne  ,  &:  dans- 
lefquels  on  avoit  trouvé  dix-huit  -trente- 
deuxièmes  d'or,  Çïx  d'argent  &  huit  de 
cuivre.  Toutes  fes  lumières  le  portèrent 
à  croire  qu'on  ne  pouvoit  venir  d'aufïi» 
loin  que  de  l'Afrique    aux   Antiles  ,  fur 
des  Bâîimens  auffi  fragiles  que  ceux  des 
Afriq^uains  :  d'où  il  concluoit    q^ue   ces- 
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îFommes  étoient  venus  d'un  Pays  beau-  chr.istophe 

coup    moins    éloigné  ('4OJ.  Colomb, 

Après  avoir  doublé  l'Ifle  de  Fer,  il  ^^^\^IY.^'^' 
prit  la  route  des   Ides  du   Cap  Verd  ,    n  pafTe  aux 
qu'il  fe  plaignoit  qu'on  avoit  mal  nom- 1^"  du  Cap 
mées,  parce  que  dans  fes  anciens  Voya- 
ges il  les  avoit  toujours  vues  feches  ÔC 
ilériles  C41).  Le  27  de  Juin,  il  apper- 
^ut  celle  de  Sal ,  qui  le  préfente  la  pre*- 
miere.  Enfuite  ,  paffant  à  celle  de  Bue- 
navifta  ;  il  fe  rendit  le  30  a  San-Jago. 
Son  defTein    étoit  d'y  prendre  quelques 
Beftiaux  ,    pour  les  tranfporter  à  l'Ef- 
pagnole  :  mais  les  maladies  ,  qui  corn- 
mençoient  à  régner  dans  fes  Equipages  , 
lui  firent  craindre    le    mauvais    air    de 
cette  Ifle.  Il  ne  penfa   qu'à    s'en    éloi- 
gner ,  en  regrettant  d'avoir  allongé  inu- 
tilement fa  route.  Le  4  de  Juillet  ,    il 
fit  gouverner  au  Sud-Eft  ,    jufqu'à  cinq 
dégrés  de  latitude  du  Nord.  Le    13,3  Embarras  ou 
cette    hauteur,  &    fous  un    Ciel  fort-['.Jj"j^^^'^^; 
couvert  ,  il  eiïuya  une  chaleur    fi    ex-  leuc. 
cefîive ,   que    le    godron    n'y    réfiftant 
point ,  fon  Vaiiïeau    fit  eau   de   toutes^ 
parts.  Ses   vivres  fe   corrompirent.  Le 
Blé  jeîtoit  desfiammes.  Le  Lard  couloit 

(40)   Herrera  ,    Liv.   3,  leur  nom,   parce   qu'elles. 

Chap,  5.  c-n  font  voifines ,  &    que. 

.   (4t)  Il  ne  faifoit  pas  at-  ce  Cap  etl  en   efFec  «l'une 

tentioaqiic  c'cft  du  Cap  charmante  verdure, 
ycrd  vj^ue  CCS  Iflcs  ont  tiré 
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chrtstophe  en  graiffe ,  &  le  Vin  fuyoit  des  ton- 
coLOMB.  neaux  entr'ouverts  (41).  Mais  Colomb  , 
quoiqu  aniige  de  la  goutte  oc  fatigue 
d'un  travail  continuel ,  voulut  avancer 
plus  au  Sud  ,  pour  tourner  enfuite  à 
l'Oueft.  Il  ne  changea  point  de  réfolu- 
tien  jufqu'au  3  i  ,  que  l'eau  commen- 
çant à  lui  manquer  ,  il  Te  crut  dans  la 
nëcefîitë  de  prendre  au  Nord-quart-de- 
Nord-Eft  5  pour  s'avancer  vers  les  Ifles 
des  Caraïbes.  Il  avoir  vu  ,  le  22  ,  un 
grand  nombre  d'oifeaux  ,  qui  pafToient 
11  «îécouvre  ^^  l'E^-Sud-Eft  au  Nord-Eft  ,  &  qui 
une  Terre  in-  lui  avoient  fait  juger  qu'il  ëtoit  pro- 
connue, ^i^g  ^g  quelque  Terre  :  cependant  il 
fembloit  avoir  perdu  cette  efpérance  , 
lorfqu^après  avoir  changé  de  route ,  & 
pendant  qu'il  regrettoit  d'avoir  man- 
qué fon  deffein  ,  un  Matelot  nommé 
Fere^  ,  natif  de  Huelva  ,  qui  ëtoit  à 
]a  Hune,  découvrit  la  Terre  à  quinze 
lieues  au  Sud  Efl.  C'étoient  trois  Mon- 
tagnes. On  porta  auffi-tôr  vers  la  Cô- 
te. En  approchant ,  l'Amiral  apperçut 
un  Cap  à  rOueft  ,  fous  lequel  s'ou- 
vroit  un  Port ,  formé  en  partie  par   un 

(42)Oviedo  fait  elTuycr  pe  fans  doute iorfqu'il  mer 

à    Ja    Flotte  une    terrible  de  ce  Voyage    le     fécond 

tempête   11  peut  ne  pas  fe  Fils  de  Colomb,  Dom  Fer- 

tromper    fur    ce    point    ,  nand  ,  qui   étoit    P.-'.g^  der 

puifqu'il  f.ice  le  témoigna-  la  Reine  .  depuis  la  morî 

.    gc  du   premier  Pilote    de  du  Prince  d'Efpa^ne, 
rArciral  :  ma  s  il  fe  trom- 
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Rocher  de  la  forme  d'une  Galère  à  lâ  chrstophe 
voile.  H  lui  donna  le  nom  de   GaUra  :     Colomb. 

.,  ^    ,,  m. Voyage. 

mais  ayant  tente  inutilement  a  y  entrer ,  i^jS. 
parce  qu'il  ne  s'y  trouvoit  point  aflez 
d'eau  ,  il  tourna  vers  un  autre  Cap  , 
qu'il  découvrit  à  fept  lieues  vers  le 
Sud.  Il  n'y  trouva  point  de  Port ,  &c 
toute  la  Côte  étoit  revêtue  d'Arbres 
jufqu'à  la  Mer. 

On  reconnut  que  cette  Terre  ëtoif  cétort  un* 
une  ïfle.  Elle  reçut  le  nom  delà  Tri- ^^^^^^^^^^^^^ 
72/Ve',  apparemment  parce  qu'elle  s'étoitnité. 
préfentée  fous  la  forme  d'une  Monta- 
gne à  trois  têtes  ;  quoiqu'un  Hiftorien 
aifure  aufli  (43)  que  l'Amiral  s'étoit 
propofé  de  donner  ce  nom  à  la  pre- 
mière Terre  qu'il  pourroit  découvrir. 
Le  lendemain  ,  on  rangea  la  Côte  à 
rOueft  ,  l'efpace  d'environ  cinq  lieues  , 
jufqu'à  une  langue  de  terre  où  l'on  fit 
de  l'eau  ,  &  qui  fut  nommée  Punta 
de  la  Plaga,  Les  Caftillans ,  ayant  pé- 
nétré dans  1  lile  ,  y  trouvèrent  des  tra- 
ces  d'hommes  &  des  inftrumens  de  pê- 
che. Ils  crurent  voir  aufli  plufieurs 
Habitations  dans  l'éloignement,  &  une 
autre  ïfle  vers  le  Sud  ,  à  la  diftance 
d'environ  vingt  ^lieues ,  qu'ils  nommè- 
rent IJla  Santa,  Mais  ,  continuant  de 
chercher  un  Port ,  ils  s'avancèrent    le 

(43}  Herrera»  ubi  /m?,  Chap,  le. 
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Christophe"   joUf  d'après     VCrS     Un     Cap  à   FOueft  5 

coLo.Miî.      qyi  reçut  le  nom   de  P^^/zr^z  de   l'Arc-' 

in.  Voyage.       *      ,         A  r       r  5  a 

i49Si.       ^^/  ;  oc  ce  nu  lans  s  en  être  apperçus 
Golfe   qu'il  qu'ils  fe   trouvèrent    dans   un    Golfe  , 
nomme      la  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  la  Val- 
U Baleine,      ^-^n^'  La  longueur  de  l'Iûe,  depuis  la 
Galera  jufqu'à  Punta  de  FArenal ,    ne 
parut  pas  moins  de  quarante-cinq  lieues, 
L'Amiral   fit   defcendre    une  partie  de 
i^s  gens  à  cette  Pointe  ;  &c  Tes  incom- 
modités  l'ayant    obligé    lui-même    de 
prendre  un  peu  de  repos  fur  le  rivage  , 
il  fut  Turpris  de  voir  paroître  un  ïndiea' 
qui  s'approcha  de  lui  fans  défiance ,  6c 
qui  lui  voyant  un    bonnet  de   velours- 
cramoifi ,   le  prit  hardiment  ,  s'en  cou- 
vrit la  tête,  &  mit  fur  celle  de  TAmi- 
Un    rndien  rai  Une  couronne  d'or  qu'il  avoit  fur  la 
.tTne'coû'  fi^ne-  O"  i"g«a  que  c'étoit  le  Caci- 
sonne.  que  de  Xi^Q  5  quoiqu'il  fe    fût  préfenté 

fans  aucune  fuite.  Le  même  jour ,  un 
grand  Canot  s'approcha  des  Navires  , 
chargé  de  25  Indiens,  jeunes,  de  fort 
belle  taille ,  &  plus  blancs  que  les  In- 
fulaires  des  Antilles.  Ils  avoient  la  tête 
enveloppée  d'une  toile  de  coton  de 
diverfes  couleurs  ,  6c  le  devant  du  corpSy 
depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux  , 
couvert  de  la  même  toile.  Leurs  cheveux 
étoient  longs,  &  coupés  à  la  mani.rd 
de   TEfpagne.^   Leurs   armes    n'éioiera: 
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■que  des  arcs,  des  flèches  &   des  bou-  chmstophb 
cliers.  L'Amiral  fit  tirer  quelques  coups   n^^vovlgc. 
de  moufquet  ,   pour  fe  faire  refpefter  ;       149S. 
&  ce  bruit  leur  fit    tomber    les   rames 
des  mains.  Ils  parloient  entr'eux    avec 
aiTez  de  chaleur  ;  ce  qui  fit  juger  qu'ils 
fe  demandoient    quels  pouvoient    être 
les  Etrangers- On  leur  montra  quelques 
bagatelles  de  l'Europe  ,  pour  les  attirer 
par  cette  vue.  Leur  effroi  paroiffant  le 
même,  TAîniral  fit  jouer  de  divers  in- 
ûrumens ,  tels  que  le  Tambourin  &  la 
Flutte,  &  donna  ordre  à  quelques  jeu- 
nes gens    de  danfer  fur  le  tillac.  Mais 
les   Indiens ,  prenant  cette  fymphonie 
pour  un  fignal  de  combat  ,  fe  couvr'- 
rent  de    leurs    boucliers    &    lancèrent 
quantité   de  flèches.  Deux  coups  d'ar- 
balètes ,  qui  furent  tirés  dans    la    feule 
vue  de   les  intimider  ,   leur  firent  quit- 
ter aufli-tôt  les  armes.  Ils    vinrent    fe 
ranger  fous  la  Poupe  d'un    des   Navi- 
res ,  dont   le    Pilote    defcendit   hardi- 
i  ment  dans  leur  Canot  ,  &:  leur  fit  quel- 
I  ques  préfens.  Ils    l'invitèrent  à  les  fui- 
'  vre  à  terre  ;  mais  tandis  qu'il  alla  con- 
iulter   là-defTus  fes  Officiers  ,  ils  s'éloi- 
gnèrent à  force  de  rames  (44). 

Rien  ne  caufa  plus  de  Itirprife  ,    à 

(44)  Herrcra,  uti  fu^o,  -^  ' 
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CHRISTOPHE   l'Amiral,  que  le    froid     qu'on    refTen* 

in^v"'^^^       toit  tous  les  matins  iur  cette  Côte  ,    à 

1^58.        dix  degrés  de   la  Ligne  ,  &     dans   les 

obfervations  jours    caniculaires.  Il    remarqua     aufîi 

furcetttcôte^  ^"^  ^^^  ^^"^  couroient  fort  rapidement 
vers  rOueft ,  &  que  la  marée  montoit 
&  defcendoit  foixante  pas  plus  qu'à 
Saint-LucardeBarameda(45).Lagrande 
étendue  d'eau  qu'il  avoit  devant  lui  , 
dans  le  Golfe  de  la  A^allena  ,  lui  fit 
prendre  encore  pour  des  Ides ,  quelques 
Terres  qu'il  voyoit  à  peu  de  diftance , 
quoiqu'elles  fuffent  des  parties  du  Con^ 

ifledeGratla.  tinent.  Il  en  nomma  une,  Gratia.  En- 
fin ,  pafTant  par  le  Canal ,  dont  la  largeur 
n'efl  que  de  deux  lieues ,  avec  un  dan- 
ger continuel  ,  qui  venoit  de  l'impé- 
tuofité  du  Courant,  &  qui  lui  fît  don- 

fafrape  nom-  ner  à  ce  paiTage  le   nom    de  Boca  de 

rné^  Boca  de  ^i^^p^  ^  q^j  Bouche  de  Serpent ,  il  abor- 
da heureufement  à  la  Terre -ferme, 
mais  fans  la  diftinguer  encore.  La 
Côre  ,  qu'il  trouva  fort  agréable  ,  reçut 
le  nom  de  Paria,  Les  fruits  y  étoient 
femblables  à  ceux  de  l'ifle  Efpagnole  , 
les  huîtres  fort  grandes  &  le  PoifTon 
en  abondance.  On  ne  fut  paslong-temps 
à  découvrir  que  le  mouvement  &  le 
bruit    des   eaux    venoit   d'une   grande 

(4O    Uidem, 
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Rivière  5  nommée  Yuyapari    (46) ,  qui  cm: 
fe  décharge  dans    le    Golfe.    L'Amiral   ..^T,^'"' 
appcrçut  deux   petites  llles  ,  au  milieu       149s. 
d'une    autre    embvouchure    formée    par 
un  Cap  qu'il  nomma  Boto  ,  parce  qu'il  cap^deBoto, 
s'avance   peu  en  Mer.  Il  découvrit  en-      ^  ^^*'   . 
fuite   un  autre   Cap ,  qui  lui   parut  ap- 
partenir à  la  Trinité  ,  &    qui    fut   ap- 
pelle  Lapa.  Les  deux  Ifles  reçurent  les 
noms  d'£7  Caracol  &  ^El  Ddfin,  De  mes  de  Cara- 
la  Pointe   du  Cap  de  Lapa,  on  vit,  à  ^°'.^^"^*^- 
la  diftance  de  vingt-fix   lieues   vers   le 
NorJ-Eft  ,    une  Terre  fort  haute,  que 
fa  beauté  fit  nommer  Bdla  forma.   La 
multitude   des    enfoncemens ,  qui  pa- 
roiïïbient  autant  de  Canaux  ou  de  paf^ 
fages ,  continuoit  de  faire  prendre  tou- 
tes ces  Terres  pour  des  'fies.  On  s'avan- 
i^a,   d'environ   cinq   lieues,  au-delà  du 
Cap  de  Lapa  ;  &  ,  dans  cet  efpace  ,  on 
obferva  de  très  beaux  Ports  ^  fort  pro- 
ches les  uns  des  autres.  Quelques  Ma- 
telots qui  furent  envoyés   au    rivage  , 
y  trouvèrent  du  feu  ,  des  fentiers  ,  & 
une    cabane  découverte.   En  rangeant 
la  Côte  ,  huit  lieues  plus  loin ,  on  ne 

(46)  C'étoit  rOreno(|ue.  les  Habltanj  donnoicnt  ce 

On  fuie  Hcrrera  ,   qui   lui  nom  ;  maîs  il  f?  peut  aiiiîi 

donne  toiijoiirs    le    nom  qu'ils  nommafTenc  une  des 

.  ciYi^ya.^a.ri,   L'Hiltoricn  de  bouches   de  l'Orcnoque   , 

j  Saint-Domingue    prétend  T'ijaf>Ari^  ou   Rivière  des 

^uc  c'ccoit  au.x  Singes ,  que  Saiges. 

I 
I 
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Christophe  cefTa  Doint  de  voir  de  très-bons  Ports  i 

Colomb,         i         t"  i  •     '  q  •    /      i 

III.  Voyage.    ^^^    1  cFres   cuItivecs ,  ce    quantité  de 
1498.       Rivières.  On  trouva  des  raifins  d'excel* 
lent  goût ,  &   divers  autres  fruits. 
Indiens   du      Le  6  d'Août ,  après  avoir  fait  encore 

Vsiys  :■  &  leur     •         ,•  "t  ^.  r^         ^ 

couleur.         Cinq  lieues  ,  on   vit  paroitre  un  Canot  , 
qui   portoit    cinq    Indiens.    Ils  s'appro- 
ehoient  ,  pour   répondre  à    rinvitationi 
des  Caftillans ,  lorfqu'un  coup  de  vent 
ayant  renverfé  le  Canot ,  ils  s'efforcè- 
rent de   fe   fauver  à  la  nage.    On  en 
prit    quatre.   Ils    étoient    de   la    même 
couleur  que   le    commun    des  Indiens. 
L'Amiral  leur   fit  donner  des  fonnettes 
&    (les  grains  de  verre  ,  avec   lefquels 
ils   retournèrent   gaiement    au    rivage  ; 
mais  ce  fut  pour  revenir    bientôt  avec 
quantité  d'autres  ,  qui   apportèrent  des 
boucliers,  des  arcs  ëi  des  flèches ,  du 
pain   ,    de  l'eau ,  diverfes  viandes  ,   &C 
deux  fortes  de  liqueurs ,  Tune  blanche 
&  l'autre     verte.   Avant   que    d'entrer 
dans  les  Barques,  où  ils  fepréfentoient 
volontairement  ,  ils    flaîroient     &     hé 
Barques  6c  les  Matelots.   De    tous  les 
préfens  qu'on  leur  fit  ,   ils   ne    paroif- 
foient  efiimer  que    les    fonnettes  ,    & 
les  moindres  morceaux  de  laiton.  Le 
mouchoirs  de   coton  ,  dont  ils  fe  cou 
vroient  la  tête  &  la  ceinture,  étoien 
de  diverfes  couleurs   &  fort   bien  tra^ 
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vaillées.    La  nuit  ,  qui    commenqoit    à  Christophe 
s'approcher ,  les  fit  partir  fi  légèrement     Colomb. 

il  r  A      •     1  '  111.  VoyagcJ 

a  Ja  nage,  que  l  Amiral  ne  put  exécuter  i^i. 
le  delTein  qu'il  avoit  eu  d'en  retenir 
quelques-uns.  Mais  ,  le  lendemain  , 
il  en  prit  fix  ,  avec  lefquels  il  fit  voile 
vers  une  Pointe  ,  qui  [ut  nommée -P«;z-  Pointe  i'A^ 
ta  dd  Agiija ,  &  d'où  l'on  découvroit  guja. 
de  fort  belles  Terres.  Il  aborda  dans 
un  lieu  qu'il  nomma  Los  Jardïnos.  La 
perfpedive  en  étoit  charmante  ,  &  Ton 
y  voyoit  quantité  de  maifons ,  qui  pa- 
roifloient  contenir  un  grand  nombre 
d'Habitans.  Ceux  ,  qui  vinrent  à  Bord , 
portoient  de  petites  lames  d'or  autour 
du  cou.  De  la  Pointe  d'Aguja  ,  on 
en  découvrit  une  autre  vers  le  Sud  , 
que  l'Amiral  prit  encore  pour  une  Ifle. 
Il  lui  donna  le  nom  de  Sahtia  ;  6c 
vers  le  foir  il  en  apperçut  une  troi- 
sième ,  dont  il  prit  la  même  idée. 
Mais  on  reconnut  enfulte  que  c'étoit 
lautant  de  parties  de  la  Terre-ferme  ^47). 

Les  deux  ValiTeaux  revinrent  mouil-     indiens  pa- 
1er  à  los  Jardinos  ,    &c  fe  virent  bien- rés   de  mot- 
tôt  environnés  de  Canots  chargés  d'In-  "^"^    ^'^^ 
diens,  qui  portoient  au  cou  des  lames 
d'or  de  la  grandeur  d'un  fer  à  cheval. 
jQuoiqu'ils  paruflent    eftimer  ces  orne- 


(47)  Ihidim, 


214   Histoire  générale 

'cHRrvrcPH£  mens  ,    ils    les     donnoient    volontiers 
Colomb,     pour  des    fonncttes   ;    &  l'Amiral   ne 

111.  Voyage.     ^  •  v         r  U 

1498.  S  ennuya  pomt  d  un  ii  beau  commerce. 
Mais ,  les  fonnettes  lui  manquant  bien- 
tôt, il  eut  recours  à  d'autres  imagi- 
nations 5  pour  tenter  les  Indiens  par 
d'autres  amorces.  Les  Canots  arrivoient 
en  foule  ,  &  ne  cefToient  point  d'ap- 
porter de  l'or  ,  en  colliers  ou  en  grains. 
Il  s'en  trouva  un  lingot ,  de  la  grof- 
ieur  d'une  pomme  (48J.  On  vit  arriver 
auiîi  des  femmes ,  les  bras  garnis  de 
bracelets  de  perles  ,  qui  firent  ouvrir 
les  yeux  aux  Caftillans.  L'Amiral  fe 
hâta  de  demander  d'où  leur  venoient 
tant  de  richefTes.  Elles  lui  montrèrent 
les  coquilles  où  naiffoient  les  Perles  ; 
&:  leurs  (ignés  lui  firent  comprendre 
qu'elles  les  tlroient  du  côté  de  l'Oueft, 
derrière  le  Cap  de  Lapa  ,  entre  cette  J 
Pointe  6c  la  Terre-ferme.  Il  trouva  I 
tous  ces  Peuples  fort  traitables ,  de  très  f 
belle  taille  ,  6c  plus  blancs  que  les  au- 
tres Indiens.  Leurs  cheveux  ,  qui  e'toient 
proprement  coupés ,  ôc  les  mouchoirs 
qu'ils  portoient  fur  la  tête  ,  leur  don- 
noient beaucoup  de  grâce  (49). 
rAmîraiprend  Le  10,  on  fit  voile  vers  rOurfe  , 
divcrfes  pat-  noiî  pour  coniinucr  de  fi  riches  échan- 

ties  du  Cor- 
tincnt  pour 
des  mes.  (4S)  i^i^w.  Uijiiidim. 
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ges,  que  la  diminution  des  vivres,   ôc   christophb 
celle   des  ionnettes  obligeoient  de   re-    ^ihvlyi^c, 
mettre  à  d'awtres  temps ,    mais  pour  fe       h?'** 
dégager  de  tant   de    Canaux  ,  qui  fai- 
foient  croire  à    l'Amiral  ,    qu'il  voyoit 
autant  d'Illes  que  de  réparations.  Il  don- 
na les  noms  A^YJabdla  &c  du  Tramons 
tana  ^  à.  veux  Terres   qu'il  prit   encore 
pour  deux  liles  ,  &    qui  étoient  d'au- 
tres parties  du  Continent.  Le  1 1  ,  pre- 
nant à    l'Eft,   dans  l'efperance  de  for- 
I  tir  entre  la  Pointe  de  Paria,  &  la  Côte 
!  oppofëe  ,  il   traverfa  le  Golfe  ;  ôc    le 
!  13  ,  il  entra  dans  un  très  beau  Port  , 
qu'il  nomma  el  Puerto  de  Gatos  ,  trom-  ^l^^^^^  ^çj 
pé   par  la  vue  d'un  grand  nombre  de  chats. 
très  gros  Singes  ,  qu'il  prit  d'abord  pour 
des  Chats.  Ce  Port  eft  proche   de  la 
bouche    de    l'Orenoque   ,    qu'Herrera 
i  nomma  Yuyapan  ,  &  qui  contient  les 
deux    petites   Ifles  del    Caracol  ck  del 
Delfin.  A   peu   de   diftance  ,  on    vifîta 
i  un  autre  Port ,  qui  fut  nommé  Puerto 
:  de  las  Cahcinas  ,  parce  qu'on  y  vit  quan- 
tité de  Cabanes.  Le  14,  on  doubla  le 
Cap  de    Lapa,   pour  fortir    du  Golfe 
au   Nord.  Entre  ce   Cap  ,   qui  fait   la 
pointe  de  la  Côte  de  Paria,  &  le  Cap 
Boto  ,   qui  eft  au  Nord-Oueft  de  la  Tri- 
nité ,   la   diftance    eft    d'environ   deux 
lieues  ;  mais  un  peu  au-deftus ,  le  Ca- 
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Christophe  nal  en  a  Cinq  de  largeur.  Les  trois  VâiC- 
Colomb,      feaux  ,  v  étant  entres  avant  midi ,  trou- 
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i^$i.  verent  les  notsdans  un  mouvement  ter- 
rible ,  &  fi  couverts  d'écume,  par  le 
combat  du  courant  avec  la  marée  ,  que 
le  danger  leur  parut  extrême.  Ils  s'ef- 
forcèrent en  vain  de  mouiller.  Les 
ancres  furent  enlevées  par  la  force  des 
vagues,  lis  avoient  trouvé  la  Mer  aufîî 
fougueufe  ,  en  entrant  dans  le  Golfe 
par  le  Canal  qui  avoit  reçu  le  nom  de 
Sierpe  ;  mais  ils  y  avoient  eu  la  faveur 
du  vent  :  au  lieu  que  dans  le  pafTage  , 
où  ils  fe  vcyoient  engagés  ,  le  vent 
avec  lequel  ils  efperoient  fortir  s'étant 
calmé  tout  d'un  coup  ,  ils  demeuroient 
comme  livrés  à  l'impétuofité  des  Ilots, | 
fans  aucun 'moyen  d'avancer  ou  de 
retourner  dans  le  Golfe.  L'Amiral  fentit 
la  grandeur  du  péril.  Il  confefla  que  s'il 
en  étoit  délivré  par  le  Ciel ,  il  pour-' 
roit  fe  vanter  d'être  forti  de  la  gueule 
du    Dragon  ;  &  cette  idée  fit  donner 

Boca   dei  au  Détroit  le  nom  de  Bocca  dcl  Dra* 
°'    A  ^^  ^  ^^'^^  ^  confervë  jufqu'aujourd'hui, 
Enfin  la  marée  perdit   fa  force  ,  &  îe 
courant  des  eaux  douces  du  Fleuve  jetta 
les  trois  VaifTeaux  en  haute  Mer  (50^. 
De  la  première  Terre  de  la  Trinitd 

(50)   Heircra  ,    Liv    3.     le  Voyage  dOjcda  &:  d'A* 
Ch.  1 1.  Voy.T!^  ci-deiTotis ,     meric  Verpu.ce. 

,     jufqu'aa 


Dtago 
Cri 


ce  nom. 
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jufqu'au  Golfe  qui  fut  noininé  Golfe  des  chmstopme 

Pcrlis  ,   on  n'avoit  pas  compté  moins      colov:b. 

de  cinquante   lieues.    L'Amiral    fuivoit   ^"\^°]['^''* 

la  Terre ,  qu'il  prenoit  pour  celle  qu'il 

avoit  nommée  Ijhde  Gracia  y  &  tourna 

Nord   &c  Sud  autour  du  Golfe  ,   dans 

k    vue    d'approfondir  fi   cette    grande 

abondance  d'eau  venoit  à^s  Rivières , 

fuivant   l'opinion    des    Pilotes   ,     mais 

contre  la  Tienne  ;  parce  qu'il  ne  pou- 

voit   s'imaginer  qu'il  y  eût  un  Fleuve 

au  Monde  ,  qui  produisît  tant  d'eau  ,   rrodîgieur- 

m  que  les  1  erres  quil  voyoït  en  pul-   d'eau.         ^ 

fent   tant   fournir  non  plus  ,    à   moins 

qu'elles  ne   fuffent  la  Terre-ferme.    Il 

trouva  ,     fur    cette    Côte  ^    quantité 

d'excellens  Ports  -,  &  plulieurs  Caps  , 

auxquels   il  donna   iucceffivemeiu   des 

noms  ,  tels  que  Cabo  Je  Couchas  s  Caho  5^^''/°."^°''" 

i  o        1  •  chas,  de  Lucn- 

.Luengo  ,  Cabo  de  Savor  ,  &:  Cabo  Ricco,  go  ,  de  sahot , 
En  fortant  du  Canal  il  avoit  décou- ^  ^^  ^^'"^' 
vert  ,  à  vingt-fix  lieues  au  Nord  ,  une 
ille  qu  il  avoit  nommée  i  Ajjomption  ^ 
une  autre  qui  fut  nommée  la  Concept 
tion  ^  &  trois  autres  qui  reçurent  le 
nom  de  los  Tejligos,  Une  cinquième 
prit  celui  de  Cabellos  el  Romero  ,  &c 
plufieurs  petites  ,  celui  de  las  Guardas-, 
Après  toutes  ces  Illes ,  il  trouva  celle 
qrii  reçut ,  Se  qui  porte  encore  le  nom 
de  la  Margîieriu  ,  près  de  laquelle  il 
TomcXLF.  K 
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"chmstophé  en  trouva  trois  petites  à  l'Eft-Sud-Ed, 
Colomb,  g^  deux  we:s  le  Nord  au  Sud.  El 
145^^^'  Mardnetu  ,  Ciibagua  S:  Cochem  ,  furetit 
les  noms  ^u'il  impofa  aux  principales , 
mais  qui  ne  fe  font  pas  confervés.  Ce 
ne  fut  qu'après  avoir  fait  environ  qua- 
rante lieues  au-delà  de  Boca  del  Drago  , 
que  voyant  la  longueur  de  la  Côte  , 
qui  continuoit  toujours  de  defcendre 
à  l'Oueft ,  il  crut  pouvoir  juger ,  avec 
une  véritable  certitude  ,  qu'une  Ç\ 
vafte  étendue  de  Terre  ne  pouvoit  être 
L»Am:rai  croît  une  Ifle  ,  6c  que  c'étoit  le  Continent, 
uo  c'cmincnt!  ^1  ^^  Cette  déclaration  le  Mercredi , 
premier  jour  d'Août.  Ainfi  ,  malgré  les 
prétentions  de  quelques  autres  Navi- 
gateurs ,  dont  on  verra  par  degrés  les 
Voyages  &  les  découvertes  ,  c'eft  à 
Chriftophe  Coîomb  qu*on  croit  devoir 
attribuer  la  gloire  d'avoir  reconnu  le 
premier  une  partie  du  Continent  de 
l'Amérique  ("51). 

Mais  ,  dans  Tétonnement  d'avoir  vu 
de  l'eau  douce  fi  loin  en  Mer,  &  de 
trouver  l'air  fi  tempéré  proche  de  la 
Ligne  ,  qui  avoit  toujours  palTé  pour 
inhabitable  ,  il  lui  tomba  dans  Te/prit 

(SI)  Herrera  ,  Liv.    j.  qu'il  avait  profité  des Mc- 

€lup.    II.     On    regarde  moires    d'un   PiJote  mort 

comme  une  chimère  ,  le  chez  lui.   Voyez  ci  dçflus 

bruit  qji  a/oit  couru  dès  page  3. 
ks  pien^ieres  découvertes. 
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«ne  idée  fort  finguliere ,  à  laquelle  li  chi^^stoph* 
demeura  lone-temps  attaché.   Comme     crL'-MB. 

.,  ir        '     ir-,1  ,^    1        i-r      m.  Voyage. 

Il   avoit  oblerve  d  ailleurs  qu  a  la  dil-       1498. 
tance  d'environ  cent  lieues  des  A<^ores  ,     n  s'iaiagîne 
&  dans  la  même  hauteur  du  Nord  au  ^^^^^  ""«"^^  ^^ 

S,       ...       .,,        I  /    f       •       n  vraie  firuatiûTi 

ud  ,  1  aiguilla  dcchnoit  d  un  quart   au  au  Paradis te«- 

Nord-Oueft  ,  &  que  plus  il  avan<^oit  "^^^f** 
4  rOueft  ,  plus  l  air  étoit  doux  &c 
ierein  ,  les  Peuples  moins  noirs  ,  & 
d'un  caraétere  plus  traitable ,  le  Pays 
plus  beau  &  plus  fertile  ,  il  s'imagina 
que  c'étoit  de  ce  côté  du  Monde  que 
ie  Paradis  terredre  devoit  être  (itué  ; 
que  la  Mer  mon  toit  infenfiblement 
vers  le  Ciel;  que  la  Terre  n'étoit  pas 
ronde  ,  &  qu'en  pénétrant  plus  loin  , 
on  arriveroit  au  fommet  d'une  émi-^ 
nence  oii  fe  terminoit  le  Monde  ,  Sc 
fur  laquell-e  étoit  le  Paradis  terreftre 
C52J.  Il  jugea  même  que  l'eau  douce, 
à  laquelle  il  avoit  trouvé  tant  d'abon- 
dance &  de  force  ,  dans  une  étendue 
tie  cinquante  lieues  de  Mer  ,  pouvoit 
venir  de  la  Fontaine  ,  dont  les  Livres 

(52)  Ibidem,  Voici  les  _  '»  plus  haut  &:  plus  proche 

termes  d'Hecrera  :    »  Son  >»  de  l'air  &  liu  Ciel  ;  qu'il 

î»  imagination  é'oit    qi;e  »>  ttoic  fous  ia  Ligne  équi- 

•>»  la    terre    refTembîeit   i  '»  noxiale  ,  Se  que  c'ércit 

«  la  moitié   d*une  poire  ,  •»  fur  le  haut  de  aet  eîTe.j 

1»  ayant  le  bout  de  l'ejîitu  ?»  qu*étoit    hti;c  le  Ta-a- 

»»  élevé,  ou  au  teton  d'an^  »♦  dis  terreûrc.  lhiJ<,  Chi« 

n  femme  ;     que    le    coté  [itic  ii. 
M  élevé    de     i'cllîcu    CtO:C 
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chmtophe  Maints  nous  apprennent  que  ce  lieu  de 
GoLOMB.  délices  ëtoit  arrofé  ,  &  qui  defcendant 
i^9%F'  (^ans  le  Golfe,  produifoit,  par-delVous 
la  Terre  &  le  fond  de  la  Mer  ,  les 
quatre  grands  Fleuves  qui  font  nommés 
dans  la  Genefe.  Herrera  ,  qui  s'étend 
fur  cette  chimère  ,  excufe  l'Amiral  par 
les  ténèbres  où  l'on  étoit  encore  fur 
routes  les  merveilles  qu'on  commençoit 
à  découvrir  dans  le  nouveau  Monde  ; 
&  l'Hiflorien  de  Saint-Domingue  veut 
qu'on  la  regarde  »  comme  un  de  ces 
>>  délires  ,  auxquels  les  grands  Hommes 
w  font  fouvent  plus  fujets  que  les 
»  autres  ;  d'autant  plus  excufable  dans 
M  Colomb  ,  qu'il  étoit  peut-être  un  peu 
»  ébloui  du  merveilleux  de  fes  décou- 
»  vertes  (53 '. 
îî  reprend  vers  Ses  infirmités,  qui  augmentoient  de 
riflc  Efpagno-  jour  en  jour  ,  ne  lui  permettant  point 
d'écrire  le  refte  de  fa  Navigation  ,  il 
çn  laiffa  le  foin  à  (qs  Pilotes  ,  dont 
il  ne  paroît  pas  que  les  Journaux  aient 
jamais  été  publiés.  L'Hiftoire  ajoute 
Seulement  qu'après  avoir  formé  la  ré- 
solution de  retourner  à  l'Efpagnole ,  il 
gouverna  au  NordEft  Quart-de-Nord, 
Ses  obrcr>'a-  Avec  l'attention  qu'il  apportoit  à  tous 
les  effets  de  la  Nature  ,  il  fit  réflexion 

(î.O  Hiftoirc  de  Saiat-DoirJr.guc  ,  Liv.  j» 


tions, 
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qu'en  allant  des  Canaries  à  TETpagno-  chkistophi" 
le,  lorfqu'il  eut  pafle  trois  cens  lieues  à  Colomb. 
VE(ï  ,  l'aiguille  nordeftoit  d'un  quart  ,  \^^t, 
&  que  l'étoile  du  Nord  ne  s'élevoic 
que  de  cinq  degrés  ,  au  lieu  que  danâ 
la  route  qu'il  venoit  de  faire  ,  l'aiguille 
n'avoit  point  varié  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
nordefla  tout-d'un-coup  d'un  quart  & 
demi  ,  &  incme  d'un  demi  vent ,  qui 
fait  deux  quarts  entiers.  Il  remarqua 
auffi  que  l'Etoile  du  Nord  étoit  au 
quatorzième  degré  ,  lorfque  les  Gardes 
avoient  palTé  au-delà  de  la  tcte  refpace 
de  deux  heures  &  demie.  Dans  les 
premières  Lettres  qu'il  écrivit  aux  Rois 
Catholiques ,  il  les  pria  d'attacher  une 
grande  importance  à  ces  (54)  obrerva* 
tions.  Il  étoit  parri ,  le  15  d^Août ,  du 
petir  Golfe ,  qui  eft  fermé  par  les  Ifles 
voifines  de  la  Marguerite  ,  après  avoir 
reconnu  que  les   Indiens  y  pcchoient 

('5  4)  Il  Icï  prioit  aiifTr  IVnccns  ,  ics  mîrabolans 

de  ne  pas  p-cccr  l'orcllh  à  de  toute  cfpcce  ,  &  de  la 

la  calor.inie.  Il  les  allurcit  cabuya ,  herbe  à  cô:e  dont 

qu'il  avoii  trouvé  des  lieux  on   pouvo"t   faire  de  très 

où  il  fe  f.ojvoit  d«  grains  bonne  toile.    Mais  il  ne 

d'or    du    poids    de  vingt  parloit  pas  apparemment 

onces  ,    des  morceaux  de  des  perles  tju'il  avoir  vues 

cuivre  de  cent  cinquante  en  lî  grand  nombre  ,  puif- 

livrcs  ,     de   Tazur  ,     de  que  ks  Ennemis  l'accufe- 

l'ambre  ,    du  coton  ,   du  tent  d'avoir  dégulfe  cette 

poivre   »    de  la    ca4iel!e  ,  ptécicjfe  découverte  à  la 

du  (ïora::  ,  du  cicria  ,  de  Cour.  ^ 

i'aloës,  du  gingembie,  de 

K  iij 
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chkistophe  de    fort  belles    Perles.     Les  vents   5e 
Colomb,      j^^    courans   lui  furent   fi    favorables^ 

111.  Voyage.  .  in 

,^j,8.  que  le  19  ilie  trouva  devant  la  Beata^ 
c*eft-à-dire  ,  vingt-cinq  lieues  au-delà 
de  San-Domingo.  Ce  ne  fut  pas  fans 
chagrin  ,  qu'il  s'apperçut  de  Terreur 
de  fes  Pilotes.  Elle  venoit  de  la  né- 
cefîîté  oii  Ton  etoit  encore  ,  dans  un- 
temps  où  ces  Mers  étoient  fî  peu 
connues  ^  de  voguer  toutes  les  nuits  en 
tournoyant,  foit  pour  éviter  les  bancs ^ 
dont  on  ignoroit  la  fîtuation  ,  foit  pour 
fe  dérobber  aux  courans,  qui  baiflent  à 
l'Ouefî ,  &  qui  pouvoient  jetter  fort 
loin  les  Navires.  Lorfqu'on  fe  vit 
entre  la  Eeata  &  lEfpagnole  ,  où  la 
difîance  n'eft  que  de  deux  lieues  d'une 
lile  d  l'autre  ^  l'Ainiral  envoya  (qs- 
Barques  au  rivage  ,  pour  fe  faire  ame- 
ner quelques  Infulaires  ,  qu'il  vouloit 
charger  d'une  Lettre  pour  fon  Frère. 
Une  arbalète  Efpagnole  ,  qu'il  vit  entre 
leurs  mains  ,  lui  parut  d'un  fi  trifte 
augure  ,  qu'elle  lui  ût  rappeller  les 
i!  arrive  à  premiers  malheurs  de  la  Colonie.  Mais 
Ja  vùedcsaa- Qp  avoit  VU  pafTer  fes  trois  Navires 
au-delTous  de  San-Domingo  ;  &  l'A- 
delantade  ,  ne  doutant  pas  que  ce  ne 
fût  les  fiens  ,  avoit  aufîî-tôt  dépcché 
une  Caravelle ,  qui  ne  tarda  point  à  les 
joindre. 
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L'Amiral    entra    le    21    dans    vSan-  Christophe" 
Domingo    ,     qu'on    nommoit    déjà   la     coio.vb. 
Capitale    de    l'ide.    11    fut  re^u    avec   ''','^7.'^'' 
beaucoup  d'acclamations  &  d'honneurs. 
Mais  la  joie,  qu'il  en  devoit  refl'entir ,  po/niL'Trms 
fut  tempérée  par    de    fâcheufes  infor-  autres     vaif- 
mations.    Outre  le    trifte    état    de    la  ^'*"^* 
Colonie  ,  qui   avoir    eu  fi   long-temps 
la  faim   &   la  difcorde    à    combattre  , 
les  trois  VaifTeaux  qu'il  y  avoit  envoies 
des    Canaries   n'étoient    point    encore 
arrivés.    Ils  avoient   été  emportés  par 
des    courans  ,     dont    les    Pilotes    ne 
connoifioient  point  encore  la  violence , 
plus    de    cent   foixante   &   dix    lieues 
au-delà  du  Port  de  San-Domingo  ;  & 
n'ayant   pu    reprendre    leur  route  ,  ils 
fe  trouvèrent  fur  la  Cote  de  Xaragua., 
fort  près  de  la  retraite  queRoldan  avoit 
choifie  avec  fa  Troupe.    Ces  Rebelles  Jf.^l^^^!" 
furent  d'abord  allarmés  de  voir  paroître 
trois  Navires ,  &   les  crurent  envoyés 
pour    leur  faire  la  guerre  ;    mais   un 
peu  d'explication  les  ayant  détrompés , 
ils  allèrent   à  Bord  ,    avec  la   précau-  j^  Ce  trouvent 
t\on  de  difîimuier  leur  révolte.  Ils  de-  fur  la  cote  àc 
mandèrent  des  nouvelles  de  l'Amiral  ;  ^^'^&'*^' 
&  tandis  qu'ils   jouifToient  des    rafraî- 
chifTemens  qu'on   envoyoit   d'Efpagne 
à  la  Colonie  ,   ils    eurent  l'adrefTe  de 
perfuader   aux  trois    Capitaines  ,    que 

Kiiij 
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Christophe  <ians  la    difficulté   de  remonter  à  San* 
Colomb.      Domingo ,  entre  les  vents  ôi  les  cou^ 

lil.  Voyage.  ^7  .  .  , 

14^8.  rans  ,  qui  portent  prelque  toujours  a 
rOueft  dans  ces  Mers  ,  ils  n*avoienc 
pas  d'autre  réfoliition  à  prendre  que 
d'y  envoyer  par  terre  une  partie  de 
leurs  Malades  &c  de  Leurs  Ouvriers* 
îtnbarras  que  Cet  avis  couvroit  des  vues  fort  malignes% 
RehdJet"'^"  Il  fut  fulvi  ;  &  Jeafi-Antoine  Colomb  , 
un  des  trois  Commandans  ,  fut  prié 
de  prendre  fous  fa  conduite  quarante 
Hommes  qu'on  fit  débarquer.  Mais  à 
peine  furent  ils  à  terre ,  que  Roldan  leur 
exagéra  la  longueur  &  les  d.fficultés  du 
chemin.  Il  leur  repréienta  les  travaux 
qui  les  attendoient  aux  Mines ,  la  faim 
&  la  mifere  qui  régnoient  dans  les 
Forts  y  la  hauteur  &  la  dureté  des 
Coîombs  ;  &  leur  offrant  le  moyen 
d'éviter  tant  de  malheurs  ,  s'ils  vou- 
'  loient  s'attacher  à  lui  dans  une  Province 
agréable  ,  où  les  vivres  étoient  en  abon.- 
dance  ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  féduire 
des  Miférables ,  don:  la  plupart  avoient 
été  tirés  des  Prifons  &  dérobbés  au 
fupplice.  Il  ne  s'en  trouva  qua  huit  , 
qui  demeurèrent  fidèles  à  leur  Chef, 
&  qui  retournèrent  à  Bord.  Après  avoir 
fait  des  efforts  inutiles  pour  rappeller 
les  autres  ,  le  Confeil  des  Vaifîeaux, 
très  certain  de  la  tfahifoa  de  Roldan , 
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prit  le    parti    d'envoyer     Carvajal    par  CHRJiTopHt 
terre  ,    mais  avec   une  elcorte   mieux     colomb. 
choifie  ,    6>c  plus    capable    de   fe  faire       i4^&! 
refpeder;  pendant  qu'Arana  &i  Colomb 
conduirolent  les  Navires  à  San-Domin- 
go.  Carvajal  fe  chargea  aufïi  d'employer 
tous    les   (oins    pour    faire    rentrer   ks 
Rebelies    dans  la    loumiflion.    Heureu- 
fement  l'Adelantade  ,    averti  ,  par  des 
Indiens  ,    qu'on    avoit    vu   trois  Vaif-  - 
féaux  fur  les  Côres  ,  s'étoit  hâté  d'en'* 
voyer   une  Caravelle    poar  leur  fervic 
de  guide.  I^s  la  rencontrèrent  ;  &  mal- 
gré quelques   nouveaux  accidens  ,  qui 
firent  perdre  à  l'un  Ton  gouvernail  ,   ils 
arrivèrent    au  Port  de  San-Domingo  , 
peu  de   jours  après  TAmiral.    Mais   la  ^".^'■'^' ^.^f  îî» 

r  J  ^       ,     ,  ar;  IV eut  a  S^n- 

plus  grande  partie  de  leurs  vivres  ayant  Don.  iigo, 
été  confommée  dans  un  H  long  Voyage, 
ils  n'apportoienr   à  la  Colonie  que  de 
nouvelles  bouches  >  qui  augmentèrent 
la  famine. 

Carvajal  fuivit  de  près  (es  deux  CoU 
lègues,  il  avoit  renoncé  à  l'efpérance 
de  ramener  Roldan  par  la  douceur. 
Mais  la  voie  de  la  force  ,  qui  reçoit 
feule  à  tenter  ,  étoit  contraire  aux 
inclinations  de  l'Amiral.  Quoiqu'en 
arrivant  il  eût  commencé  par  fe  faire 
«-(  tatrer  le  Procès  que  l'Adelanrnfîe 
îiVt  îi  inflruit  rég^uliérement  contre    ks 
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chrisiophe"  Rebelles  ^  &  qu^il  en  eût  fait  lui-même 
Colomb,     un  autrc  »  dans  lequel  il  avoit  recueilli 

Ml-  Voyage.     1  /         •  1    *  9-,  -  r 

j^j,s.  ^es  témoignages  de  tout  ce  qu  il  y  avoïC  i 
d'honnêtes  gens  dans  Tiile  ,  il  efpera 
plus  de  fuccès  d*une  négotiation  animée 
par  fa  préfeace  6c  par  Tes  foins.  Cepen- 
dant il  ne  crut  pas  s'y  devoir  engager  ^ 
fans  avoir  mis  ,  dans  fes  intérêts , 
tous  ceux  dont  la  tiùélité  lui  fem- 
îxpédient  de  \^[q\^  fufpe^le.  Comme  il  n'ignoroit  pas 

TAmiral    pour  ,    /  ^      ,     .   •  .  P  ^ , 

appaiieciesMc-que  pluiîeurs  fouhaitoient  vivement  de 
«orncBs,  retourner  en  Efpagne  ,  &  que  la  diffi- 

culté- qu'on  avoit  faite  );uIqu'alor5  de 
leur  accorder  cette  grâce  n'avoit  pas 
peu  fervi  à  grofïîf  le  Parti  des  Me- 
contens ,  il  ût  publier,  le  i  2  de  Sep- 
tembre  ,,  que  non-feulement  il  feroît 
permis  de  repafTer  la  Mer ,  à  ceux  qui. 
ne  s'accordsroient  pas  du  féjour  de 
VlÛe  ,  mais  qu'on  leur  fourniroit  des 
Eânmens  &  des  vivres.  Cetre  offre 
fur  acceptée  d'un  grand  nombre  ,-  ÔC 
fîdellement  remplie. 
Tiegociations  D'un  autre  côcë  ,  Roldan  n'eut  pas 
î^vcc^ûidan.    pj^^  .^  2ppj.j^    j^   ^g^^^^   ^^    l'Amiral  , 

qu'il  s'approcha  du  Fort  de  Bonao  ^ 
dans  une  Plaine  agréable  8t  fertile,  à 
vingt  lieues  de  la  Capitale.  Ou  douta 
d'abord  fi  fon  dedein  n'étoit  pas  de 
î'attaquer.  Mais  l'Amiral  p.évint  cette 
téfoludon  3.   ea  lui   faifant  offrir  foa 
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amitié.    Carvajal   &  Ballefter ,    qui  lui  chmstoph£' 

furent  envoyés  à  Bonao,  le  trouvèrent     Colomb 

avec  Efcobar ,  Mexica  ,  Gamits  &  Ri-     '  \^ll^^^^ 

cjuelme  ,  Tes  trois  principaux  Officiers.  / 

Ils    n'épargnèrent   rien    pour   lui    faire 

comprendre    que     fon     propre    intérêt 

devoir  le  porter  à    ie  reconcilier   avec 

un  Chef,  qui   l'honoroit  du  nom    de 

fon   Ami ,  &  qui  étoit  difpofé  à  payer 

fa  foumiflion  par  de  nouvelles  faveurs. 

La  négotiation  dura  quelques  femaines. 

On  s'écrivit  de  part  &  d'autre  ,    dans 

àcs    termes     afiez    mefurés.     Mais    la 

conclufion    n'en   paroiffoit    pas    moins 

éloignée  ,  furtout  lorfque  les  Complices 

de   Roldan    fe   furent   oppofés  à  l'en- 

Irevûe  que    l'Aniiral   demandoit    avec 

lui   ,     dans    la    crainte    apparemment 

d'être     facrifiés    au    refTeniiment    des 

Colombs.     Enhn    Ballefler    fit   avertir 

l'Amiral  que  ce  délai   n'étoit  pas  fans 

danger  ;    que    le    nombre    de    Mutins 

croifioit  de  jour  en  jour  ;  qu'ils  avoient 

déjà   féduit    plufieurs    Soldats    de   fort 

Efcorte  ,  &  qu'ils  paroifToient  attendre 

que    ce   pernicieux    exemple    leur    etî 

attirât  d'autres ,  pour  fe  trouver  en  étaî 

de  pouder  plus  loin   leurs  entreprifes» 

Cette   Lettre    jetta   l'Amiral    dans    uo 

cruel    embarras.    Il   fentit   la    néceflîté 

de   prendre  une  réfolwtion  vigoureufe» 
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ÇHRiiTox-KE  Les  Tributs  n'étoienr   pas   payés  ,  on 

^^v'^Y  e    P^^C)ient  entre  les  mains  des  Rebelles  ; 

"1498.        &  les  Infulaires ,  charmés  de  voir  leurs 

Vainqueurs  prêts  à  s'entredéîruire,  laif* 

fuient  la  terre  fans  culture  ,.  dans  l'ef** 

pérance  que  la  famine  achev'^eroit  de  les 

en   délivrer.  Il  étoit  même  à  craindre 

qu'ils  ne  faififTent  une  fi  belle  occafiou 

pour  recommencer  la  guerre.  Des  rai- 

fons  fi    puifTantes   firent  penfer  ,    aux 

Colombs,  qu'il  étoit  temps  d'employer 

la,  rigueur. 

Raifons  qui      Mais  ,  lorfqu'ils  entreprirent  de  raf- 

ea.pechent  les  fembler   leurs  Troupes,  dans    la  rélo-- 

pX^r^la'rT  î"^^^^  ^^  marcher  à  Bonao  ,  la  plûparL 

j;ueui>  de  leurs  Soldats  refuferent  de  les  fuivre.. 

Il  ne  s'en   trouva   que  loixante  -  dix  ^ 

qui    parurent    difpolés    à    prendre   les< 

armes    (55);    &  quelques-uns    fi   fuf- 

peds  ,   que  l'Amiral  ,.  comptant   peu 

iuT   leur  fidélité  ,  fit  publier   une  Dé-> 

claration  ,   qui  portoit    l'abolition   diL 

palIé ,  pour  ceux  qui  ,  dans  refpace  de 

léîze  i  urs ,  ou  d'un  mois  s'ils   étoient 

trop  éloignés  ,  rendroient  robéifTancet 

qu'ils  dévoient   au  Roi  ,  leur   Souve^ 

?ain  ;    avec    promefTe    de    \qs    traitet 

(î  \)  L'un  fâifoit  le  bci-  ayec  Rolian  ,  &r  un  autfç: 

tçux  ,  l'autre  le  malade,  fe  d-foc  Ton  parent.  Her-- 

Un   autre    donnoic    pour  rera.  Ibidem  ,  Chap.  i4>, 
«xcufe  ^ue  foii  ara:  étoit . 
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humainement  ,   de   leur  payer  ce  qui  CHMSfox'n»! 
étoit   dû  de  leur  folde  ,   &c  d'accorder     cotoMiJ. 
\q  pafTage  à  ceux  qulfouhaiterolent  de   ^^^'i^ll^^ 
retourner    en    Efpagne.    Cette  eipéce 
d'Amniflie  fut  affichée  le  9  Novembre 
aux  Portes  de  San-Domingo.  En  même- 
temps  il  envoya  >  non-feulement  pour 
Roldan  ,    mais    pour   tous    ceux    qui 
voudroient  l'accompagner  ,    un  Sauf- 
conduit  ('^ô)  ,    revêtu  des  plus  fortes, 
aflurances  de.  l'honneur  ôc  de  la  bonne 
foi. 

Dans  l'imervalle  ,  il  comprit  que  les. 


C^6)  La  fingularité  de  fa 
forme  l'a  faïc  conferver  : 
«Moi  ,  Chriftophe  Go- 
î»  lomb  ,  Ani'ial  de  TO- 
M  céan  ,  Viccroi  &  Gou- 
«.vcrneur  peipétuel  des 
«  Ifles  &  Tirre  ferme  des 
»  Indes  pour  le  Roi  & 
?».la  Reine  nos.Sefgneurs., 
«  leur  Capitaine  Général , 
M  &  de  leu;  Conleil.  Conv 
»»-me  il  cft  néceflaire,  par 
H  rapport'  aux  dffé rends 
•>i  qui  fe  font  élevés  entre 
îj-l'Adel^nrade  mon  Fre- 
«  le  ,  Se  l'Alcalde  Fran- 
«  (Çois  Roldan  &  fa  Com- 
>»4)agnie  ,  pendant  m.on 
»  abfence  -,  &  pour  y  ap- 
•>•>  porter  quelque  rcmcde  , 
M  aHn  que  leurs  Alteffes 
«  foient  finceres  ,  que 
»»  l'Alcalde  vienne  m'in 
jvSïuire  de  ce  qui  s'eft 
î»£aflé  ,  paicciiliciemcnL 


11  de  ce  qui  regarde  1*A— 
11  delantadè  ,  à  caufe  quM 
«  elt  mon  Fr-îte  :  Je  donne- 
■»  par  ces  Pré  fentes  ,  au- 
•>■>  nom  de  leurs  Akefî'es , 
«  toutes  \es  alhirances 
11  qu'il  peut  fouhaiter , 
11  tant  pour  lui  que  pour 
>»  ceux  qui  voudront  Tac- 
5»  compagner  en  cette  ViU. 
jv  le ,  promettant  que  pen- 
■>•>  dant  leur  voyage  êc  leur 
11  fcjour  ici  ,  comme  dans. 
5^  leur  retour  à  Bonao  ,  il 
M  ne  leur  fera  fait  aucun 
11  tprt  ni  déplaifiir.  De 
)>  quoi  je  donne  ma  foi 
f>  éc  ma  parole  de  Gentil* 
>i  homme  ,  fuivant  là. 
îi  coutume  d'Efpagne  ,  en- 
)i  témoinage  de  quoi  j'ai 
9>  llj^né  le  préfent  Ecrit 
M  de  mon  nom.  Hcrnra^ 
Liv   3i   C'wp,  14. 
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Christophe  Navires  ne  pouvoîcnt  plus  différer  leur 
in"vo ''a^^      départ  pour  l'Efpagne.  Le  terme  pref- 
'14VX.''  *    crit  étoit   expiré  depuis   près  de    trois 
Retour  des  femaines.  Quantité  d'Indiens ,  qu'on  j 
îf>Ig^.  '"  ^voit    embarqués  ,    y   mouroient  fans 
pouvoir  HxQ.  recourus  ;    &  les  Equi- 
pages ,  dans  la  crainte  de  manquer  de 
vivres  ,     demandoient    impatiemment 
qu'on  mît  à  fa  voile.  Il  fe  vit  dans  U 
néceffité    de  les  faire  partir  ,    &   par 
conléquent    d'informer    la    Cour    des 
défordres    auxquels     il    s'efforqoit    de 
remédier.    Il    demandoit    en    même- 
temps  des  Religieux  ,   pour  annoncer 
î'Evangile  aux    Infulaires  ;   &  quelque 
perfonnage  d'un  mérite  diftingué  pour 
i'adminilîration  de  laJuftlce,  fans  quoi 
il  fe  promertoit  peu  de   fruit  du  zélé 
_        ,       des  Millionnaires.  Il  mandoit  aufTi  que 

Demandes  &         ,       ,     ,  t    j-  1       r  1    •  •    • 

rcjiréfen  ât  ons  ni  aigre  les  maladies,  que  la  lubîiiite 
que  {'Arnirai  çj^  j'^jp  l'excès  de  la  chaleur  ,  & 
la  mauvaife  qualité  des  eaux  ,  avoient 
caufées  dans  forigine  ,  les  Cafîillans 
s'accoutumoient  au  climat ,  &  fe  por- 
toient  mieux  avec  les  alimens  Indiens  y 
qu'avec  le  pain  de  Blé  ;  qu'ils  ns  m.an- 
quoient  point  de  Porcs  &  de  Volaille  j. 
&  que  leur  principal  befoln  étoit  de 
Vin  &c  d'Habits  ;  que  l'Ide  étoit  rem- 
plie de  gens  oififs  ;  c^uil  lui  paroillois 
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néceflaire  de  renvoyer  en  Efpagne,  à  CHRisTorîfg 
chaque  V^oyage  ,  ceux  qui  manqueroient      colov.b. 
^e  conduite  ou  de  foumifTion  ,  &  que       \^jt. 
c'étoit    le  plus    rude   châtiment   qu^on 
pût  leur  impofer  ^   d'autant    plus    que 
/depuis  la  révolte  ,  il  ëtoit  devenu  fort 
difficile  d'exercer  la  Juftice  ,  fans  aug- 
menter le  nombre  des  Mécontens  ;  qu'à 
regard  de  Roldan  ,   il  croyoit  devoir 
renvoyer  à  levirs  Majeftés  le  Jugement 
d'une  Catife  qui  regardoit  particulière-  ' 

ment  TAdelantade ,  &  qu'il  les  prioit 
ou  de   faire  venir  les  Parties  en  Efpa- 
gne ,  ou  de  faire  prendre  àts  informa- 
tions par  6es  CommiiTaires  dëiîntéref- 
£és  ;    qu'il    confentoit  volontiers    que 
les  Coupables  choififlent  des  Avocats, 
auxquels  ils  remettroient  leurs  intérêts ,. 
pourvu  qu'en  attendant  la  décifion  de 
leurs  Maiedës  ,   ils  fuffent  exaé^s   aux 
devoirs  du  Service  ,  ou  que  pour  lever 
le  fcandale  d'un   exemple  dangereux  ,. 
ils    pafTafTent  dans  l'Ifle  de   Portoric  ;. 
mais  que  s'ils  continuoient  leurs  Brigan- 
dages ,   il  ne  répondoir  pas  que    pour 
fauver  la  Colonie  ,    il  ne   fût   bientôt 
obligé  d'employer  contr'eux  toutes  les 
forces  qu'il  avoit  entre  les  mains  ;    que 
Jeur    obftination  dans  la   révolte  étoit 
l'unique  raifoa  qui  l'eût  empêché    de 
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*^coLo.°B."^  faire  partir  l'Adelantade  ,  pour  conti» 
ni.  Voyage,  nuer  la  découverte  de  la  Terie-ferme  ,. 
^■9^»  ^yQç,  (j-qJj  Vaifleaux  qu'il  tenoit  prêts. 
pour  cette  expédition  ;  mais  qu'il  ne. 
pouvoir  fe  priver  de  cette  reilource  ^ 
&  furtout  d'un  aufîi  brave  Homme  que 
fon  Frère  ,  tandis  qu'il  étoit  à  peine 
en  fureté  dans  la  Capitale.  En  effet ,, 
il  paroît  certain  que  fans  cet  obftacle  y 
l'Adelantade  eût  découvert  la  Nouvelle 

ï=n™ye!''"'"Erpagne  (^.7).  L'Amaral  envoya,  par 
les  mêmes  VallTeaux  ,  cent  foixante- 
dix  Perles  ,  &  quelques  pièces  d'or  ,. 
avec  quantité  de  ces  Mouchoirs  de 
différentes  couleurs  &  d'un  fort  beau 
tiffu  ,  qu'il  avoit  rapportés  de  fa  der- 
nière courfe.  Il  y  joignit  une  Dt(» 
criprion  des  Terres  qu'il  avoit  décou^ 
\^ertes ,  le  Plan  des  Ifles  ,  &  la  Rela^ 
tion  de  toutes  les  circonffances  de  fort 
Voyage  (58).  Mais  fes  Lettres  ne  furent 
pas  les  feules  qui  partirent  de  l'ifle. 
Rolclan  &  fes  Amis  envoyèrent  à 
Fonfeca  ,  Eveque  de  Badàjos  ,  des 
Mémoires  ,  où  tout  leur  fiel  étoit 
répandu  ,  &  qui  devinrent  ,  entre  les 
mains  de  ce  Prélat ,  le  fondement  d'une 
infinité  de  mauvais  offices  centre  les 
Colombs.   Ce  fut  de  lui^,  da  moin^^. 


(57)  Herr.-ra,  Liv.  3.    CfiS-f.  i  $, 


1 
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que   TAmiral  crut    avoir  re<^u  les  plus  chmstophb 
rudes  coups  (59;.  .  iiîi''voTe. 

Après  le  départ  de  la  Flotte,  Roi-  '149s. 
dan  ,  fe  voyant  fans  prétexte  pour  vouvciif? 
refufer  le  Sauf-conduit  qu'on  lui  avoit '"nroiencesdc 
envoyé  ,  prit  le  parti  de  le  rendre  à^° 
San-Doiningo  ;  mais  avec  autant  de 
diflimulation  que  d'audace  ,  &  moins 
dans  la  vue  de  fe  réconcilier  avec 
l'Amiral  ,  que  pour  débaucher  une 
partie  de  fes  gens-  11  y  paiTa  quelques 
jours ,  pendant  lefquels  on  lui  fît  diverses 
proportions  ,  dont  il  affefloit  de  ne 
pas  s'éloigner.  Cependant  il  répondit 
enfuite  qu'il  ne  pouvoit  fe  déterminer 
à  rien  fans  la  participation  de  fes 
Amis  ,  &  cette  feinte  parut  juflifier 
Ton  retour  à  Bonao.  L'Amiral  ,  malgré 
toute  fon  indignation  ,  le  fit  accompa- 
gner par  Diego  de  Saîamanca,  Homme 
grave  &  judicieux  ,  pour  recevoir 
les  explications  du  Confeil  des  Rebel- 
les. Mais  elles  furent  exprimées  dans 
^Q%  termes  infolens  ;  6c  les  articles 
bieiToient  également  l'autorité  de  la 
Cour  &  l'honneur  du  Viceroi.  Rpldan  , 
qui  f(çava:t  bien  qu'elles  ne  pouvoient 
être  acceptées  ,  n'attendit  point  la 
riponfe  ,   &  partit  brufquement  pour 
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Christophe    la      ConCCption   ,      qu'll      fc     flattoit     â€ 

îii'^vo 'a  e  ^^'"prendre.  Cette  Forterefie  étoit  en 
i^^'j.  fureté  fous  le  commandement  de  Bal- 
lefter.  Cependant,  après  avoir  défef- 
peré  de  l'emporter  d'affaut ,  les  Re- 
belles Te  promirent  de  la  prendre  par 
famine  ,  &r  commencèrent  à  détourner 
hs  eaux. 

TraUédeTA-  ^Is  prcfToient  ardemment  le  travail, 
mirai  avec  hs  lorfaue  TAm-iral  ,  fans  (e  rebuter  de 
tant  d  mdignites ,  leur  envoya  Carva- 
jal  ,  pour  lequel  ils  avoient  toujours 
marqué  de  la  confidératjon  ,  avec  une 
efpece  de  plein  pouvoir  ,  qui  netoit 
])orné  que  par  la  iudice  &  l'honneur. 
L'arrivée  de  cet  Officier  fit  recommencer 
les  négoîiations.  Elles  fe  terminèrent 
par  un  Traité  ,  dont  la  conctufion  fut 
qu'ils  retourneroient  tous  en  Efp.Tgne; 
que  TAmiral  leur  feroit  conduire  , 
au  Port  de  Xaragua  ,  deux  VaifTeaux 
bien  équipés  ;  qu'ils  auroient  la 
liberté  dy  embarquer  ,  avec  eux, 
leurs  MaîtrefTes  Indiennes  ,  grofTes  ou 
nouvellemenr  accouchées  ;  que  TAmiral 
leur  donneroit  des  Certificats  de  fer- 
vice  &  de  fidélité  ,  &  qu'il  leur  feroit 
reftituer  tout  ce  qu'ils  fe  plaignoient 
qu'on  leur  avoit  pris  (60}.  Roldan  figna 

(60)  hid.m. 
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ces  Articles  ,  le    14  de  Novembre  ,  à  CHMsrorHB 
condition  qu'ils    i'erolsnt    ratifiés    dans     colomb.^ 
l'efpace  de  dix  jours  ;  &  l'Amiral ,  en    ^^\\^i^^^' 
les  fignant ,  peu  de  jours  après ,  y  mit 
aufli  pour  condition  ,  que  les  Rebelles 
partiroient    dans    cinquante    jours.     H 
donna  auffi  tôt  des  ordres  ,  pour  faire 
préparer  les  deux  Vaiiïeaux  ,  &  Roldan 
reprit  le  chemin  de  Xaragua.  Plufieurs 
de    Ces    Complices     ayant    témoigné 
qu'ils  n'étoient    pas    diipofés   à  paflér 
en  Efpagne  ,  l'Amiral  leur  fit  déclarer 
qu'ils  étoient  libres  de  demeurer  dans 
rifle  ,  de   s'y  établir  ,    &   de  s'y  re- 
mettre même  à  la   folde  ,  fans    autre 
condition  q'!e   le  rerpe^l  &  la  fidélité 
qu  ils  dévoient  aux  Loix.  Les  daiimens ,        i^  perHdie 
qu'il  leur  avoit  promis,   partirent  pour  ôc Roldau. 
Xaragua    ;      mais    ayant     été     battus 
d'une  violente  tempête  ,  iÎ5  n'y  purent 
arriver  dans   le    temps   dont    on   étoit 
convenu.  Roldan  prit  ce  prétexte  pour 
rompre  abfolumeiu  le  Traité  ,    en  pu- 
bliant  que   l'Amiral  n'avoit  eu  defTein 
que  de  le  tromper.  En  vain  Carvajal , 
au    défefpoir    de    cette    perfidie  ,    fit 
retentir  (es  plaintes  ,   &  fiomma  même 
les  Rebelles ,  par  un  A£ie  authentique» 
d'exécuter  des   conventions  qu*il  avoit 
garanties  (61), 

{61)  Ikiem. 
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CHRsriopHi       Mais  tout    le  pois    d'un  chagrin    Û 

ul'vo}\^zz.    Semblable  tomba  fur  l'Amiral,  qui  av0it 

1498.        facrifîé  Tes  deux  Vaiffeaux  au  falut  de 

la  Colonie.    Les  Ifles  des  Perles  &  la 

découverte  du  Continent  étoient  deux 

objets  dont  il  ne  pouvoit  Te  déiacher; 

&  la  fidélité  ,    qui   lui  faifok  préi'érer 

un    rigoureux    devoir   à   de    (i    belles 

efpérances  ,  lui  fit  fentir  une  extrcme 

douleur ,  de  voir  Tes   foins  fi  mal   re* 

connus.  Cependant  il  écrivit  encore  à 

Roldan  ,   &  dans  les  termes  qui  n'au- 

Foient  pas  manqué   de  faire  impreffioti 

Cm  un  ca?ar  moins  farouche  ;    mais  ii 

n'en    requt    qu'une    réponfe    arrogante 

&  préfomptueufe.    On   ne  s'arrotcroit 

pas    fi   long  temps   au    récit   de    cette 

odieufe  querelle  ,  û  tous  les  Hifiorlens 

n'avoient    jugé    ce    détail   important, 

pour   Tesplication    des  événemens  qui? 

dévoient    le   fuivre.    Enfin  ,    Carvajaî; 

ayant  renoué   la  négociation  ,   fa  fer* 

meté    parut  en    impofer  aux  Rebelles,^ 

Modération  On   fit    un  nouveau  Traité  ,   dont 

avec  laquelle  il  principal  Article  rétablifiToit  Roldan  dans- 

PAnifrir^  ^"  i'exercice   de  fon  Emploi  ,    &  laifloii 

à   fes    Complices  la  liberté    de    partii^ 

ou  de  demeurer ,   avec  des  avantages 

que    les  plus  fidèles  Sujets  de  l'Efpa- 

gne  n'auroient  ofé  demander  pour  de! 


t  OLOMiJ. 

111.  Vo^'agc. 
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longs  iervices  (62).  L'Amiral  accorda  Christophe 
tout ,  avec  une  modération  qui  lui  fit 
étouffer  julqu'à  l'apparence  du  relitn- 
tJment.  Il  confuléroit  que  le  mal  étoit 
devenu  plus  contagieux  que  jamais  ; 
que  dans  pluiieurs  parties  de  l'Iile  ,  les 
Indiens  paroiflbient  prêts  à  fe  foule- 
ver  ;  &  que  les  CaAillans  même  ,  qui 
liii  avoient  été  le  plus  attachés ,  com- 
men^olent  à  porter  envie  aux  richefTes 
des  Rebelles.  Quelques-uns  parloient 
déjà  de  fe  retirer  dans  la  Province  de 
Higuey  ,  vers  le  Cap  de  San-Rafael , 
où  ils  fe  flattoient  d<?  trouver  de  l'or, 
&  de  vivre  dans  Tindépendance.  D'un 


(,6z)  y>  Le  Traité  por- 
wto  c  q  !c  François  Roi 
dan  f-ro  t  créé  àc  nou- 
>»  veau  A  calds  Major  , 
»»  par  des  rrovilîons  roya- 
}>  les  ,  qu'il  pourroit  cn- 
>»  voyer  ,  de  Ton  propre 
«choix,  15  hommes  en 
M  CaAiîle  ;  qu'à  tous  ceux 
»  quj  demeureroicnt  ,  il 
)♦  leroic  donné  des  Dépar- 
>♦  temens  en  propre  ,  des 
»  terres  pour  lahourer  « 
|)»  &:  à  ckacun  une  Ordon- 
nance pour  ètr^  payés 
de  !eur  foide  ,  que  l'A- 
miral fcroit  publier  à 
ion  de  trompe  ,  que 
k)  tout  ce  qu'on  attribucit 
de  mal  à  Roldan  6:  à 
f  t:s  Amis  ,  étoit  fuppofô 
»>  par  de    faux  témoins  , 


j»  qui  leur  vo  1  lient  du 
''  mal  ,  &:  qui  n'aimcient 
»>  pas  le  fetvice  du  Roi. 
^1  Ces  ariicles  ayant  été 
^■>  accordés  ,  Roldan  en 
'>  alla  rendre  compte  à 
'♦  les  Complices  ;  &  deux 
>'  jours  après  ,  ils  envoye- 
>»  rent  un  modèle  des 
»  Provifions  royales  ,  qui 
»»  contenoit  plulîeurs  arti- 
>♦  clcs  indkens,  ridicules 
»  &  inHipportal»les.  Le 
>»  dernier  portoit.  que  (i 
"  l'Amiral  n'efFeeiuoit  pas 
'>  ce  qu'il  avoir  promis  > 
>>  il  leur  leroit  permis  de 
5^  fe  raifembler  &:  de  réu- 
»>  nir  toutes  leurs  forces 
5»  pour  l'y  concraindcc, 
Htrrera ,  Liv. 3 .  Chuf.  1 5. 
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^  autre    côté  ,    rAmiral    avoit   reçu  des 

Chpistophe  '  ^  1        T>     1    • 

coLOMij.     Lettres  de  1  Eveque    de   Badajos  ,  qui 
III.  Voyage,   j'appuyant  fur  la  Faveur  de  la  Reine  , 
lui   reprochoit    de   manquer  d'habileté 
pour  taire  régner  la  paix  dans  Ton  Gou- 
vernement. Ces  railons  eurent  tant  de 
pouvoir  fur  ion  efprit  6c  fur  celui   dé 
les  Frères,  que,  n'ayant  fait  difficulté 
de  rien  ,  les  Articles  Furent   fignés   &c 
s'exécutèrent  enfin  de  bonne  foi.  Rol- 
dan    rentra   comme   triomphant    dans 
Roldanrcrtrr:  la   Capitale.     Il    reprit    les    fondrions 
'^j'^^^  ^"^^  ^"^'d'Alcalde  Ma/or  ,    avec    quantité    de 
nouvelles   prétentions ,  qu'il   fit  valoir 
infolemment,  ô^que  perfonne  n'ofa  lui  ! 
conteller  (63). 

Les  deux  Caravelles  mirent  à  la 
voile  pour  l'Efpagne.  L'Amiral  avoit 
été  tenté  de  s'y  embarquer  ,  pour  aller 
rendre  compte  lui-même  à  la  Cour  , 
d'une  affaire  à  laquelle  il  voyoit  qu'on  ^ 
ne  donnoit  point  un  tour  favorable 
en  Efpagne.  Il  regretta  dans  la  fuite 
de  n'avoir  pas  fuivi  ce  mouvement. 
Mais  fa  préfence  lui  parut  nécefifaire 
dans  rille ,  où  la  Province  de  Ciguayos 
commenqoit  à  remuer  ;  6c  l'intérêt 
public  l'emporta  fur  le  fien.  Cependant 
'        il  fit  partir  Balleiler  Se  Garcias  de  Ba* 


^63)  J  y  idem. 
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rantes  ,    chargés   de  tontes    les  infor-  Christophe 
mations  qu'il  avoit  fait  recueillir  contre     Colomb. 
les  Rebelles.    Dans   la   Lettre  qu'il  y   "^  JX^'' 
joignit ,    il  expofolt  les  funeftcs  effets      comment 
de  la  révolte  ,  la  néceifité  où  il  s'étoit  l'An-.irai  leni 
vu  j  pour    conférver  la  Colonie  ,  de  ^^voUe  à  la 
figner    des  articles  dont   il  gémiiroit  ,  ^^^i'^^» 
&  combien    il    feroit    dangereux    que 
leurs  Majeftés  ratifiafTent  un  Traité  qui 
blefToit   tous  les     droits    de    l'autorité 
fupréme.    Il    ajoûtoit    que    depuis     la 
conclufion    du   Traité  ,     \z^   Rebelles 
tenoient  une  conduite  qui  autorifoit  la 
Cour  à  délavouer  ce  qu'on  leur  avoit 
promis  en  Ton  nom  ;  que  d'ailleurs  ils 
étojent  redevables  de  tous  les  Tributs 
des  Rois  &  des  Seigneurs  Indiens ,  qu'ils 
avoient   détournés  ;    qu'il   n'avoit    pu 
leur  donner  un  acquit  de  ces  dettes  ,  ni 
révoquer  deux  Sentences  par  lefquelles 
ils  avoient  été  déclarés  Traîtres  ,  con- 
vaincus   de  iébellion  ,    &  condamnés 
à  ce  titre.  Il  faifoit  de  nouvelles  inflan- 
ces  pour  obtenir  un  Magiftrat  habile  , 
auquel  il  demandoit  qu'on   joignît  un 
Intendant   à^s  Finances  &  un  Trélbrier 
royal.   Il  repréfentoit  que  fi  leurs  Ma- 
jjeftés  vouloient  être  lidellement  fervies, 
Ipar    les    Gouverneurs    qu'il    étabiifToit 
Tous   leurs   ordres,    il  étoit    important 
de  leur  accorder  des  honneurs  ôc  des 
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Christophe  récompcnfes    proportionnées    à    leurs 

in°vcyage.  Services.     Enfin  ,    il   fupplioit    le    Roi 

1498.        &  la  Pveine  de  confiderer  qu'il  touchoit 

II  demande  à  l'âge  caduc  ;  que  Dom  Dieeue ,  fon 

qu'on    lui  en-  r-'i         '^     '  ^    'é.     '^     r  ^  ^ 

voiefonfis.  f^^*^  "^"^  1  commençoit  a  le  trouver 
capable  de  les  fervir  ,  6c  qu  étant 
deftiné  à  lui  fuccéder  ,  il  étoit  à 
propos  de  l'envoyer  aux  Indes  ,  pour 
le  former  aux  affaires  ,  &c  le  rendre 
digne  de  leur  confiance  ,  dans  les 
deux  grandes  Charges  d'Amiral  6c  de 
Viceroi  (64). 

A  peine  les  Caravelles  furent  parties, 
que  Roldan  préfenta  un  Mémoire  à 
l'Amiral  ,  au  nom  d'une  centaine  de 
fes  Partifans  ,  qui  demandoient  àQ% 
Terres  dans  la  Province  de  Xaragua, 
Cette  proportion  avoit  {^s  dangers.  La 
prudence  ne  permettoit  pas  de  laiiler 
prendre  àcs  EtablliTemens  ,  dans  lei 
même  Canton  ,  à  tant  de  gens  qui 
faifoient  profeffion  des  mêmes  princi- 
pes ,  6c  qui  croient  capables  de  per- 
pétuer la  révolte.  L'Amiral  traîna  fa 
Divers  Eta-  téponfe  en  longueur.  Il  fit  naître  adroi- 

tiiir.uiens  qui  tement  des  occafions,  qui  infpirerent , 

fet.  rniencdans  ,-/  j  a  u 

nfle  Efpagno-  ^ux  Mtcontens ,  du  goût  pour  d  autres 

^«-  parties  de  l'îîîe.   Les  uns  s'établirent  à^ 

Bonao  ;  d'autres  au  milieu  de  la  Vega^ 

Real  ,    fur    les  bords  de   Rio-verde^ 

(64)   Ihidtm. 

Quel 
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Quelques-uns  pailerent  (ix  lieues  au-  Christophe 
delà  de  San-Yago  dans  la  même  Plaine  ,  ..^"y^'^^'ç 
€n  tirant  vers  le  Nord.  L'Amiral  leur  \i^^%. 
«liftribua  des  Terres ,  avec  environ  vingt 
mille  pieds  de  Manioc  (65)  ,  &  nom- 
ma ,  dans  leurs  Patentes,  les  Caciques 
de  chaque  Canton  ,  pour  obliger  ces 
petits  Princes  de  faire  cultiver  ,  par 
leurs  Sujets  ,  les  terrains  qui  ëtoient 
dans  leur  dépendance.  Telle  eft  Tori- 
gine  de  ces  partages  Indiens  ,  qui  fe 
multiplièrent  enfuite  fous  les  noms  de 
Repanimcntos  ,  &  fous  d'autres  titres. 
Roldan  demanda  pour  lui-même  des 
Terres  considérables ,  qui  lui  furent  ac- 
cordées ,  avec  toutes  fartes  d'avanta- 
ges ,  aux  environs  d'Ifabelle  (66).  Quoi- 
qu'il ne  changeât  rien  à  fa  conduite  , 
l'Amiral  diffimuloit  des  infultes  dont 
il  efperoit  d'être  vangé  par  la  Cour.  Il 
fe  détermina  même  à  lui  donner  Ci 
confiance  dans  une  occafion  fort  déli- 
cate ,  où  les  vues  de  fa  politique  ne 
furent  pas  trompées  ,  &  dont  le  récit 
appartient  à  l'Article  fuivant. 

(65  )  HcrreradiCi  >»  vingt  «  de  rigncs   durent   \cr\g^ 

-)>  mille  ,  plus  ou   moins   ,  '>  temps  ,  &:  que  ces  fou- 

»»  de  ces  Touches  qui  pro-  »  chcs  ne  durent  pas   \  Jus 

)»  duifent  le  pain  ,  on   di-  »♦  de  trois  ans  ,   fans    les 

5»  roit  des  feps  de  vignes  ,  »>  renouvcllcr. 
a»  ajoute-tM  ,    avec   cette         i,66)  Ibidem, 
»»  diflérence  ,   que  les  feps 

Tome  XLF.  L 
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in.  Voyage.  *> 

14^9. 

ojEDA  iT.    p^qyage  d'Jlfonfi  cPOjeba  ,  de  Jean 

Vtsi'vsE.  ^^   ^^    ^^^^  ^   ^   d'AMERiC 

Fe  s  PL'  ce. 

rivcque  de  JLj  A  dëcouvcrte  du  Continent  &  des 
f^t^dTs  co"!!-  ^^'''es ,  dont  les  premières  nouvelles 
currens  à  l'A-  étoïcnt  arrivées  en  Efpagne  par  la  Flotte 
^^'^^'  que  l'Amiral  y  avoit   renvoyée  à   fon 

retour ,  avoit  caufé  beaucoup  de  fatis- 
faftion  à  leurs  Majeftés  Catholiques  ; 
mais  uîi  événement,  qui  lui  faifoittant 
d'honneur ,  n'avoit  pas  manqué  de  ré* 
veiller  la  haine  &  la  jaloufie.  L'Evêquç 
de  Badajos ,  qu'on  pouvoit  alors  nem^ 
mer  le  Minière  des  Indes  ,  parce  qu'il 
étoit  chargé  de  tous  les  ordres  qui  re- 
gardoient  les  nouveaux  EtablifTemens  , 
^  prit  cette  occafîon  pour  lui    nuire.    Il 

recevoit  familièrement   Alfonfe  d'Oje- 
da  ,  qui  étoit  retourné  depuis  peu  à  la 
Cour  d'Efpagne.   Cet   adroit    Avantu- 
lier  ,    n'ayant  pas  eu  de  peine  à  décou- 
vrir qu'il  avoit  pris  de   l'averfion    pour 
les   Colombs ,  lui  infpira    le  defir    de 
Aîfonfe  Ojc-  partager  avec  eux  la  gloire  des  décou- 
da eft  envoyé  vertes.  Après  avoir  obtenu  la  commua 
ld!«  décou-  nication  des  Plans  &  des  Mémoires  de 
¥.c«es.  l'Amiral,  il  foUicita  la  permiffion  d'ar^ 
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rnntinuer  une   entreûrife  ,  chmstopwi.. 
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fTïer,  pour  continuer  une   entreprile  ,  chmstopme 
qui  ne  demandoit  plus  que  de  rinduf-    uj^y^^aV 
trie  &  du    courage.  11  l'obtint  de  TEvé-       "1459. 
que  ,    qui  la   fiena  de  fon  nom  :  mais     ©J^t^Att 
elle  ne  tut  point    lignée ,   &  peut  être 
fiu-elle  ignorée  des  Rois   Catholique*. 
Elle  portoit  qu'Ojeda  ponrroit   décou- 
'vrir  le  Continent  ,  &  tout  ce  qui  s'of- 
friroit  à  Tes  recherches ,  fans  autre  con- 
dition que  de  ne  pas  entrer  furies  Ter- 
res   du    Portugal  ,    ni    fur    celles    qui 
avoient   été  découvertes    au  nom    de 
TEipagne  ,  jufqu'à  Tannée  1495.  C'étoit 
violer  formellement  les  conventions  de 
rAmiral  avec  la  Couronne. 

Cette  CommifTion  ,  d'un  Miniftre  à 
qui  leurs  Majeftés  avoient  confié  toutes 
les  affaires  des  Indes ,  eut  bientôt  raf- 
femblé  quantité  d'Efpagnols  &  d'Etran- 
gers ,  qui  brûloient  de  tenter  la  fortu- 
ne ,  ou  de  fe  fignaîer  par  des  avantu- 
res  extraordinaires.  Ojeda    trouva  des    qj^j^  j^,, 
fonds  dans  Seville  ,  pour  armer  quatre  ^ocie      a 
VaifTeaux  ,  il  prit    pour  premier  Pilo- ;f^"^/5vm^r?c 
te  ,  Jean  de  la  Cofa ,  natif  de  Bifcaye ,  veipuce^ 
homme  d'expérience    &  de  réfolution. 
Americ  Vefpuce ,  riche  Négociant  Flo- 
rentin ,   verfé    dans   la   Colmographie 
&  la  Navigation  ,  s'intérefTa  dans  l'ar- 
mement ,  &  voulut    courir  aufTi  tous 

Lij 
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les  dangers  du  Voyage  ("67).  La  Flotte 
fe  trouva  prête  le  20  de  Mai ,  ÔC  mit , 
le  même  jour ,  à  la  voile. 

On  prit  la  route  de  l'Oueft;  &  tour- 
nant enfuite  au  Sud  ,  on  ne  fut  pas 
plus  de  vingt-fept  jours  à  découvrir 
une  Terre  ,  qu'on  reconnut  bientôt 
pour  le  Continent.  La  crainte  des  écueils 
obligea  de  mouiller  à  quelque  diftance 
du  rivage  ;  mais  plufîcurs  Matelots, 
s'en  étant  approchés  dans  les  Barques , 
y  virent  un  grand  nombre  d'Indiens 
nuds  ,   qui   paroifToient  les   confiderer 


(67)  C'ell  le  même, 
^ui  a  donné  au  Comment 
du  nouveau  îvlonde  ,  ic 
nom  à' Atnéricjue  ,  malgré 
toutes  les  réclamations  des 
Efpagnols.  Us  l'accufent 
de  s'en  être  attribué  in- 
juftcment  la  découverte  , 
uC  d'avoir  iiérobbé  jcet 
-honneur  ,  foit  à  1;  ur  Ami- 
ïal ,  foit  à  Gjcda  &  Jean 
,dz  laCofa,  tous  deux  t'£ 
leur  Nation.  La  queltion 
ti\  de  favoir  de  quel  côté 
eft  l'injuftice  :  -cet  examen 
demandant  des  difcullïors 
€[ui  ne  conviennent  point 
ici  ,  on  croit  devoir  fe 
borner  aux  Remarques  de 
J'IntroJucbion  ,  &  répéter 
feulement  que  VcCy-njci  clc 
même  accufé  d'avoir  pu- 
blié de  faufles  Rs-!ations  , 
pour  en  impofcr  mieux  au 
public.  Il  y  a  tranfpofé  , 


dit  on  ,  les  temps  &  les 
faits.  C^eft  le  doute  CHi 
l'on  efl  rerté  là-dclîus  ,  qui 
empêche  de  leur  donner 
place  ic'.  Elles  fe  trouvent 
au  aombre  de  trois,  à  la 
fuite  des  Décades  de  Pierre 
Martir,  &  dans  le  Receuil 
de  Ramudo  ;  &  quelque 
idée  qu'on  doive  prendre 
de  la  bonne  foi  de  lear 
Auteur  ,  elles  s'accordent 
allez  avec  ce  qu'on  va  lire 
d'après  les  Efpagnols.  Her- 
rera  ne  ménage  point 
Vefpuce  ;  &  i'Hiitorien  de 
Saint-Domingue  foutienc 
lâ-deflus  toutes  les  pré» 
tcnt'Ons  des  Ef^-agnols. 
Mais  il  parcît  impufiîble 
de  démêler  exaucement  la 
véiiié  dans  un  lî  grand 
éloignement  ,  au  travers 
des  ténèbres  que  les  deyx 
Parties  y  ont  répandues. 


i 
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^vec    beaucoup   d'admiration  ,   &   qui  chmstophb' 
s'éloignèrent     promptement     lorfqu'on     Colomb. 

-,   ce  11  •  AT  ni-  Voyage. 

5  eftorça  de  les   attirer  par  des  lignes.       ,^^^. 
Comme  la  Flotte  étoit  dans  une  Rade  ojeda  et 
ouverte,  où  les  moindres  vents ëtoient  vespuce. 
redoutables  ,   Oieda   réfolut  de  fuivre     il  arrive  au 

1      /^  A  II  r»  K       \     Continent    dc 

la  Cote  pour  chercher  un  rort.  Après lAmériciue. 
deux  jours  de  navigation  ,  il  en  dé- 
couvrit un  ;  6c  la  vue  d'une  multitude 
d'Indiens ,  qui  accouroient  de  toutes 
parts  ,  ne  l'empêcha  poirrt  d'y  faire 
defcendre  quarante  Hommes  ,  avec  des 
bonnettes  ,  dont  le  bruit  eut  plus  de 
pouvoir   que  les  témoignages   de   paix 

6  d'amitié  ,  pour  arrêter  ces  Barbares, 
Cependant  ,  la  nuit  ayant  rappelle  les 
Caftillans  à  Bord  ,  ce  ne  fut  que  le 
lendemain  ,  à  l'aide  des  fonnettes  &  de 
diverfes  bagatelles  de  l'Europe  ,  qu'on 
vit  naître  tout  d'un  coup  la  confiance. 
Ces  Indiens  ëtoient  d'une  tadle  mé- 
diocre 5  mais  bien  proportionnée.  Ils 
avoient  le  vifage  &  le  front  larges  , 
la  peau  d'une  couleur  *qui  pouvoit  être 
comparée  à  celle  du  poil  de  Lion  ,  & 
toutes  les  apparences  d'un  caradlerefort 
humain. 

Ojeda    fe    crut    aiTez    fur    de  leurs 
dir[>o(ition5  ,    pour  efperer  d'eux    tous 
les    rafraîchiffemens    qu'ils    pourroierrt     * 
fournir  à  la  Flotte.  Il  fit  defcendre  une 

L.iiij 
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CHR/sTOPHe"  partie  de  Tes  gens ,  pour  vifiter  le  Pays^ 
TH^tnvL    ^^s  Pl^^^es  ^  ^«  Polffon  y  paroifloient 

iii.  voyage.      -   .  .       ,       ,  .     •'     *  ,-,    1  ■ 

1499.       ra^re  la  principale  nourriture  des  Habi- 
ojeda  et    {gj^5     ^^g^  yj^g  efoece  de  Pain  ,  corn- 
polee  d  une  racine  ,  qu  ils  nommoient 
Yuca.    Mais    les    Animaux   fauvages  , 
qui  s'y  trouvoient  en  abondance,  offri* 
rent   une  chaffe  facile  aux  Caftillans, 
L'eau  y  étoit  fi  faine  ,  qwe  pour  guérir 
les  Malades  ,  furtout  ceux  qui  étoient 
Pa^'r*^'ii"dt-  ^f^a^^ss  de  la  fièvre  ,  l'ufage  du  Canton 
coijvie.  étoit  de  \qs  plonger  dans  Teau  froide  , 

&  de  les   mettre    enfuite   devant    ua 
grand  feu  ,  après  quoi  quelques  heures 
de  fommeil  achevoient   de  les  rétablir» 
La  fituation  &  la  fraîcheur  des  Terres 
en  rendoient  la  vue  &f  le  féjour  fort 
agréables.  Mais  on  n'y  découvrit  aucune 
apparence  d'or.  Ce  Pays,  autant  qu'on 
en  pût  jiger   par  la  fuite  du  Voyage^ 
eft  d'environ  deux  cens  lieues  au  deffus 
de  rOrenoque. 
caraûcre      Pendant  vingt-fept  jours  ,    que  les 
Saïunl"^"  Caftillans    donnèrent    au    repos  ,     ils 
devin: ent  aïïez  familiers  avec  les  Habi» 
tans  ,  pour  reconnoître  une  partie  de 
leurs  ufages.    Ces   Peuples  ne  confer- 
voient  pas ,   fur  le  corps  ,  d'autre  poil 
que  les  cheveux  ,  pour  ne  pas  reflem- 
bler  aux  Bêtes»  Ils  étoient  extrêmement 
agiles  &  fort  bons  nageurs^    On  ne 
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femarqua  point  qu'ils  eufTent  un  Roi,  christoij^b 
ni  des  Chefs  auxquels  ils  fuffent  obligés   ,!:°h°^^' 

,,    ,    ,.        ,,        ,     ^  .      ^          .    ^     ,          ,    P         m-  Voyage. 

G  obéir.  Ils  n  avoient  point  de  régie,  1499. 
ni  d'heure  fixe  pour  leurs  repas.  Chacun  ^^^^^  ^' 
mangeoir  lorlqu  il  y  etoit  excite  par 
la  faim.  Ils  mangeoient  affis  &  tou- 
jours fort  peu.  Leur  vaiflelle  étoit  des 
vafes  de  terre  ,  qu'ils  fabriquoient  eux- 
mêmes  ,  &  ÔQS  Calebafles  de  diverfes 
formes.  Ils  dormoient  dans  des  Hamacs 
de  coton  ,  fufpendus  à  des  arbres ,  par 
les  quatre  coins.  Quoiqu'ils  obfervaf- 
fent  devant  les  Femmes  une  forte  de 
décence ,  ils  ne  ie  retiroient  point  a 
l'écart  pour  les  befoins  naturels.  Leurs 
mariages  étoient  libres  ;  c'e(l-à-dlre  » 
qu'ils  marquoient  aulTi  peu  de  jaloufie 
que  d'attachement  pour  leurs  Femmes , 
&  qu'ils  ne  paroiiïbient  tirer  aucuri 
droit  de  la  qualité  de  Maris.  Elles  ne 
lalfîoient  pas  de  multiplier  beaucoup, 
&  la  grofîefle  ne  leî  difpenfoit  pas  du 
travail.  L'accouchement  leur  caufoit  fî 
peu  d'embarras  &  de  douleur  ,  qu'a- 
près s'être  lavées  dans  une  Rivière  , 
elles  fembloient  n'avoir  rien  perdu  de 
leur  vigueur  &  de  leur  gaieté  :  mais , 
au  moindre  fujet  de  plainte  contre  le 
Père,  elles  prenoient  le  jus  de  quelques 
Herbes  ,  qui  détruifoit  infailliblement 
leur  fruit  ;  &  cette  facilité   à  fe  faire 
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avorter  leur  attiroit  de  la  part  des  Hom- 
mes beaucoup  de  complaifance  &  de 
ménagement.  Les  deux  Sexes  étoient 
nuds  ,  à  l'exception  des  reins  ,  qu'ils 
fe  couvroiem  d'une  ceinture  de  feuilles 
ou  de  coton  ;  mais  ils  étoient  fort  pro- 
pres ,  par  le  foin  continuel  qu'ils  avoient 
de  fe  laver.  Leurs  Maifons  étoient 
comm.unes  ,  &  la  plupart  aflez  grandes 
pour  contenir  foixante  perfonnes.  Elles 
pouvoient  palTer  pour  de  (impies  retrai- 
tes ,  contre  l'excès  de  la  chaleur  &  les 
autres  injures  de  Tair  ;  car  elles  n'étoient 
habitées  que  paiTagerement,  &  dans  les 
occafions  où  les  animaux  mêmes  cher*- 
chent  à  fe  mettre  à  couvert.  Dans  cette 
grandeur ,  leur  forme  étoit  celle  d'une 
cloche,  quoique  le  toit  ne  (ùt  compofé 
que  de  branches  d'arbres  6c  de  feuilles 
de  Palmier  ;  les  murs  étoient  aflfez 
folides ,  pour  réfifter  à  la  violence  des 
vents.  On  crut  comprendre  ,  par  les 
lignes  qui  fervoient  à  s'expliquer ,  que 
les  Indiens  en  changeoient  de  huit  en 
huit  ans,  pour  éviter  les  maladies  qu'ils 
craignoient  de  l'infedion  de  l'air.  Leurs 
richefTes  ne  confiftafit  que  dans  leurs 
prnemens  perfonnels  qui  étoient  quel- 
ques plumes  de  diverfes  couleurs  ,  de 
petites -boules  d'os  de  PoifTon  ,  &  Ôqs 
pierres  vertes  ou  blanches ,  qu'ils  por- 
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toient  pendues  aux  lèvres  &  aux  oreil- 
les ,  ces  tranlmigrations  n'avoient  rien  Colomb. 
d'embarraflant  ;  &i  de-là  venoit  ,  fans  '"'.J^/.'^'' 
doute  ,  l'indifFérence  qui  les  empéchoit  ojhda^t 
auiïi  d'avoir  plus  d'attachement  pour 
une  Maifon  que  pour  une  autre.  Ils 
n'avoient  aucune  idée  de  commerce  ni 
d'échange  ;  &  leurs  defirs  ne  s'étendant 
pas  au-delà  de  leurs  befoins  ,  dont  la 
Nature  faifoit  prefque  tous  les  frais , 
par  l'abondance  des  Herbes,  des  Raci- 
nes &  du  Poiiïbn  ,  ils  donnoient  libéra- 
lement tout  ce  qu'on  leur  demandoit  ; 
mais  ils  prenoient  ,  avec  la  même 
franchife,  ce  qui  piquoit  leur  curiofité, 
qui  étoit  fatisfaite  néanmoins  par  un 
moment  de  pofTeffion  ;  comme  fi  le 
même  fond  de  caraâ:ere  ,  qui  leur  fai- 
foit defirer  peu  ,  ne  leur  eût  pas  permis 
de  s'attacher  beaucoup.  Cependant , 
ils  paroifloient  fenfibles  à  Tamitié  ;  ôc 
parmi  les  Cafliîlans  y  ils  diflinguoient 
ceux  dont  ils  avoient  rec^u  le  plus  de 
carefTes.  Ils  leur  amenoient  leurs  Femmo. 
&  leurs  Filles ,  avec  iefquelles  ils  \ts 
excitoient  à  fe  réjouir  ;  &c  les  vivres 
du  Pays  étoient  offerts  de  même  à  ceux 
qui  vouloient  les  accepter.  On  obferva 
qu'ils  ne  pleuroient  point  leurs  Morts  , 
hL  qu'ils  ne  paroiiToient  pas  même  fou- 
diéi  de  leur  perte,  Lorfqu'i  n  de  leurs 
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^?.t'/^°''"^  Parens    ëtoit    attaqué    d'une     maladie 

Colomb  t 

III.  Voyage  mortelle,  &  qu  ils  ie  croyoïent  pro- 
X499  che  de  fa  dernière  heure  ,  ils  le  por- 
y£spuc£.  toient  a  la  Montagne  voitne  ,  dans 
un  Hamac  qu'ils  attachoient  aux  arbres; 
Ws  chantoient  &  danfoient  tout  le  jour 
autour  de  lui.  Enfulte  ,  lui  lailTant 
à  boire  &  à  manger  pour  trois  ou 
quatre  jours ,  ils  fe  retiroient  ,  fans 
lui  rendre  d'autres  foins  dans  l'inter- 
valle. S'il  reprenoit  allez  de  force  pour 
revenir  à  THabitation  ,  il  y  ëtoit  reçu 
avec  beaucoup  de  joie  &  de  céré- 
monie. Si  la  langueur  continuoit  ,  on 
ne  ceflbit  de  lui  fournir  de  l'eau  ôc 
des  alimens  ;  mais  lorfqu'on  le  trou* 
voit  mort ,  on  Tenterroit  fur  le  champ  ^ 
dans  une  folTe  affez  profonde  ,  fans 
autre  formalité  que  de  mettre  encore 
des  alimens  &  de  l'eau  dans  le  même 
trou.  Outre  la  miéthode  de  plonger 
les  Malades  dans  l'eau  froide  ,  la. 
diète  étoit  un  remède  fi  commun 
parmi  ces  Indiens  ,  qu'à  la  moindre 
incommodité  ,  ils  pafToient  trois  ou 
quatre  jours  fans  manger.  Ils  avoient 
auffi  l'ufage  de  la  fajgnée  ;  mais  au 
lieu  de  fe  faire  ouvrir  la  veine  du  bras > 
ils  fe  faifoient  tirer  du  fan  g;  des  reins 
Oc  des  flancs.  Leurs  autres  remèdes 
étoient  plufieurs   fortes   de   vomitifs^ 
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qu'ils  compofoient   de  différentes  her-  christop»i 

bes    (6^),  Colomb. 

Ojeda  ,  fatisFait  des  rafraîchiflemens       \^ll^^^' 
qu'il    avoit   trouvés   fur   cette    Côte  ,     ouoa  et 
remit  à  la  voile  pour  le  fuivre  ,  iufqu  a     ^^^''""* 

1  A  i>  r»  >       -1       r  i-  •       Ojeda  «iccou- 

ia  vue  d  un  Port  ou  il  tut  lurpris  vrc  un  village 
d'appercevoir  un  Village  bâti  comme  ^^^'^  coaimcr 
Venife ,  c*efl  à-dire  y  dans  l'eau  &  fur  êiQs 
Pilotis.  Le  nombre  des  maifons  étoit 
de  vingt-fix  ,  qui  fe  communiquoient 
par  des  Ponts-Ievis.  Il  lui  donna  le 
nom  dt  yemiuclla{6^),  LesHabitans,  ij  le  nommé 
effrayés  à  la  vue  de  quatre  Navires ,  v'^nczueiu 
levèrent  aufîî-tôt  leurs  ponts  ,  ôc  fe 
retirèrent  dans  leurs  édifices.  Cepen- 
dant ils  envoyèrent  bientôt  ,  vers  la 
Flotte,  douze  Canots  chargés  d'Indiens, 
qui  ne  s'approchèrent  d'abord  qu'avec 
des  marques  extraordinaires  d'admira- 
tion. Les  fignes ,  par  lefquels  on  croyoil 
exciter  leur  confiance  ,  ne  fervirent  qu'à 
les  faire  retourner  au  rivage.  Rs  fortirent 
de  leurs  Canots  ,  pour  fe  mettre  eîi 
chemin  vers  une  Montagne  voiiine. 
Mais  lorfqu'on  avoit  perdu  l'efperance 
de  les  revoir ,  ils  revinrent  fur  leurs 
traces ,  avec  feize  jeunes  Filles  qu'ils 
amenèrent  jufqu'à  la  Flotte  ,    &  dont 

i6î)  Herrcra,  LIv.  4.  Cbap   i. 
(6jj)  Qui  ngnifie   petite  Venife. 
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Christophe  îls    firent    entrer   quatre    dans   chaque 
,T^°w°'''^'     Navire.     On   \qs  reçut  avec   tant   de 

m.  Voyage.       .    ...    ,  i         •    •         o         i>        •  •  ' 

1499.        Civilité    ,     que    la    joie    oc     1  amitie 

ojtDA  tT    paroifTant  fuccéder  à  la  crainte  *  on  vit 

iortir   des   maiions  un    grand  nombre 

d'Habitans  ,     qui    s'approchèrent    des 

VaifTeaux  à  la  nage.    Mais  ,    par  une 

Démêlé  des  révolution  ,    dont    les    Caftillans     ne 

Caltillans  avec  j  /  •      i  r  t 

jes  Indiens.  purent  découvrir  la  cauie  ,  quelques 
vieilles  Femmes,  qui  nageoient  aufli, 
fe  mirent  à  pouffer  ces  cris  affreux. 
AufTi-tôt  les  feize  Filles  fe  précipiterem 
dans  les  flots  ;  &  les  Indiens  des 
Canots  s'éloignèrent  de  la  Flotte  ,  en 
y  lançant  une  grêle  de  flèches.  Ojeda 
les  fit  pourfuivre  par  (qs  Barques ,  qui 
renverferent  plufieurs  Canots  ,  &  qui 
ne  tuèrent  pas  moins  de  vingt  Indiens. 
Il  n'avoit  pu  Te  défendre  de  ceî-empor- 
tement  de  colère  ,  à  la  vue  de  cinq  de 
fés  gens  qui  éto  ent  dangereufement 
bîefles.  On  prit  deux  jeunes  Filles,  &  la 
Flotte  remit  à  la  voile. 
Utilité qu'o-  Elle  con:inua  de  ranger  la  Côte 
jeda  tire  de^pendant  refpace  de  quatre-vingt  lieues , 

Mémoires  de  •'    ,      ,^  ii        i       r»     •  u  a      •      i 

Colomb.  juiqua  celle  de  raria  ,  que  lAmiral 
avoit  découverte.  Ojeda  n'eut-  pas  de 
peine  à  la  reconnoître  ,  fur  les  Mé- 
moires qu'il  avoit  reçus  de  l'Evêque 
de  Badajos,   Mais  les  Indiens ,  qui  fe 
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préfenrerent    au   rivaee  ,    ne  dévoient  ' 

A  1»  4      •     1  •     Christophe 

pas    ctre    ceux    que  1  Amiral    y    avoit     colomb. 
rencontrés   l'année  précédente  ;    pulf-   ^^^  voyage, 
qu  lis  tirent   connoitre   par  leur  ertroi  ,     ojeda  et 
que  les  VaifTeaux  de  l'Europe  étoient     VtsrucE. 
un  fpeé^acie  qu'ils  n'avoient  jamais  vu. 
Cependant  ,    après    avoir  été  rafî'urés 
par   des    préfens    &    des   témoignages 
d'amitié ,   ils  prefîereiit    les    Caftillans 
de  fe  rendre  à  leurs  Habitations  ,    qui 
étoient  à  trois  lieues  du  Port.  Ojeda  ne 
ût  pas  difficulté  d'y  envoyer  vingt-trois 
hommes  armés.   Trois   iours    qu'ils   y    Agréable  ac- 
palierent ,  au  milieu  d  une  foule  innom-  gens  reçoivent 
brable    d'Indiens   qui   s'y    étoient  raf»  ^'^'^^   ^^^"^^ 

-  '  -^  1       T-  A  Indienne» 

lembles  ,  furent  un  temps  de  rete  , 
où  fans  pouvoir  fe  faire  entendre 
autrement  que  par  des  fignes,  ils  goû- 
t<erent  de  tout  ce  que  le  Pays  avoit 
d'agréable  en  chanfons  ,  en  danfes, 
en  alimens ,  &  même  en  Femmes  qui 
leur  furent  offertes  avec  une  impôt- 
tunité  à  laquelle  ils  eurent  peine  à 
réfifter  (jo).  Ils  fe  laiiTerent  engager, 
par  tant  de  careiTes  ,  à  pénétrer  dans 
des  Villages  plus  éloignés  ;  &  leur 
abfence ,  qui  dura  neuf  jours ,  ne  caufa 
pas  peu  d'inquiétude  à  Bord.  Mais  ils 
revinrent  avec  un  air  de  fatisfadion^  c^ui 

"    (70)  Herrera ,  Li/,  4.  Chap.  20 
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Christophe  rendit    témoignage     à    rhumaniié    de 
Colomb.     leufs    Hôtcs.     Uii  prodigieux   nombrç-' 
14//^^^    de   ces    bons   Indiens    ks   efcorterent 
ojhDA  hx    jufqu'au    rivage.     S'ils    appercevoient 
ispuct.    qy'yj^  Caftillan  fût  las ,  ils  le  portoient 
dans  un  Hamac.  Au  peiTage  des  Riviè- 
res ,    ils    s'emprefToient    d'offrir    leurs 
épaules.  En  arrivant  aux  Barques ,    ils 
y  entrèrent  avec  tant   d'ardeur  &  de 
confuiion  ,  qu'ils  faillirent  de  les  fub- 
merger.   On  en  compta  plus  de  mille  > 
qui  ne  montèrent  pas  moins  impétueu- 
fement   fur    les  quatre   VaiiTeaux  ,   &C 
qui  firent    tomber  leur  admiration  fur 
tout  ce  qui  fe  préfentoit  à  leurs  yeux* 
Ojeda   fe    donna    le    plaifir   de    faire 
jouer    tout    d'un    coup   fon  artillerie. 
Cette  Troupe  curieufe   &  timide  s'é- 
tança   dans  les   flots  ;    »  comme   on 
>t  voit   au    moindre  bruit  ,  fuivant  la 
»  comparaifon    de  l'Auteur  Efpagnol  ,. 
>t  àes   millions    de    Grenouilles    fauter 
»  dans   l'eau  ,    lorfqu'elles  font    à    fec 
H  fur   la   rive  ».    Mais  ,   l'air  tranquille- 
&    riant  des   Matelots  ayant  bien-tôt 
diflîpé  leur  crainte ,  ils  revinrent  avec 
un  nouvel  empreffement,  &  l'on  n'eut 
pas    peu   de    peine   à   les    congédier» 
Leurs  terres  produifent  ,  fans  interrup»- 
tion  ,   une  grande  variété  de  fleurs  &c 
de  fruits.  On  y    voit  auffi,  une  exti6- 
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nie  abondance  des  plus  belles  efpeces  chmstoph*' 

d'oifeaux.  Colomb. 

Les   Caftillans  fortirent   avec  regret   ^''\\ll"^'' 
de  ce  beau  Golfe  d'eau  douce,  qui  eft     oiéda  t-c 
tormé  par  la  Côte  de  Paria  &  l'Iile  de     ''*''''"• 
la  Trinité  ;   deux  noms  ,    qui  s'étant    -^"^"^^  ^'^' 
conlerves  ,   avec    celui    de    Boca   ^^/rhonncur  d'a- 
Drago  ,  fuffifoient  pour  ôter ,  à  Vefpuce,  1'°"  comi'nenc 
le   deffein  d'une  odieufe  injuftice  ,  &  de  l'Amérique, 
du  moins  pour  lui  faire  perdre  lefpé-^   ^"*  '^^""^ 
rance    quelle    put    jamais    trouver    la 
moindre  faveur  aux  yeux   du    Public. 
C'eft  dans  ces  termes  que  les  Hiftoriens 
Efpagnols   parlent  de   l'entreprife  qu'il 
forma  ,   de  s'attribuer  l'honneur  de  la 
découverte  du  Continent  ;  mais  leurs 
plaintes  n'ont  point   empêché  que    le 
nouveau  Monde   n*ait  pris  Ton  nom  ; 
&  quelque  jugement  qu'on  doive  porter 
de   Tes  droits  ,    il  eft   trop  tard    pour 
les  contefter  après  une  û  longue  poiTef- 
fîon.   De  Paria  ,  la  Flotte  fe  rendit  à 
la   Marguerite  ,    qui    tenoit    auffi   Ton 
nom  de  l'Amiral.  Ojeda  fe  rapprocha 
ici  du  Golfe  de  Venezuela  ,  que  les 
Indiens  nommoient  Coquibocao,  Enfuite, 
s'étant  avancé  vers  un    Cap  ,  auquel 
il  donna  le  nom  de  la  Vda  :    il  ren-  noiilTés  '  pS 
contra   une    longue   fuite  d'Ifles  ,  qui  ojeda. 
s'étendent  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  &  dont 
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CHn.JsropHE  ^^'Jelques-unes  reçurent  celui  de  Gigan^ 
Colomb,     fes.    On  avoit  coiTipté  environ  quatre 
1499.       cens    lieues  depuis   la  première   lerre 
OjtDA  £T     où  la. Flotte  avoit  abordé;  c'eft-à-dire 
deux  cens  julqu'à  Paria  ,  &  deux,  cens 
de  Paria  au  Cap  de  la.  Vêla.  Les  Caf- 
tillans  t  ouverent  de  Tor  &  des  perles 
fur  cette  Côte.  De  la  Marguerite ,  ils 
pafTerent  à    Cumana  &  Maracapana  , 
deux   Villages    fitués  fur   le  rivage  du 
Continent ,  à  fept  lieues  de  cette  Ifle* 
Un    Golfe   ,  qui  s'ouvre  au-deilus  de 
Cumana,  5c  qui  étoit  environné  d'Ha- 
bitations y   leur   parut  s'enfoncer  d'en^ 
viron   quatorze  lieues   dans  les  terres. 
\h  virent  dans    une  grande    Rivière  , 
dont  ce  Village  t(i  arrofë,  quantité  de 
ces  monftrueux  Poiffons ,  qui  fe  nom- 
ment Lagaros  ,  en  Efpagne  ,  &  que  les 
Indiens  appellent  Caymans ,  mais  qu'on 
ne  croit  pas  difTérens  des  Crocodilles. 
Le  mauvais    état  de  la  Flotte  l'ayant 
obligé  de  mouiller  à  Maracapana  ,  on 
y  déchargea  tous  les  Navires  pour  \qs 
caréner  ;  &  pendant  vingt-fept  jours  , 
qui  furent  employés  à  ce  travail  ,    oa 
reçut  ,    àçs  Indiens ,   plus    de  fecours 
qu'on  n'en  auroit  efpéré  dans  un  Port 
d'Efpagne.  Outre  les  fervices  du  radoub,, 
ils   apportèrent  -  continuellement  3    au. 


VtSPOCE. 


DES  Voyages.  Lir,  r,    157 
rivage  ,  tontes  fortes  de  rafraîchiffemens  Christophe' 
&  de  commodités.  Les  Caftillans  eurent     colomb. 
la  liberté  de  le  répandre   daiTS  les  Vil-       '1^99^^^* 
lages ,  &  furent  traites  avec  tant  d'abon- 
dance &  de  foins  ,  qu'ils  y  rétablirent 
parfaitement  leurs  forces. 

Mais  ce  zélé  étoit  intéreiïé.  Les  ^f^^'"  ^"''' 
Indiens  avoient  beaucoup  a  louftrir  dediens,  en  fai- 
quelques    Infulaires    voifîns  ,    qui   iQUf^^^t^àgvcuci 

r    r  •  11  o  •  lei^s  Enncnaif,* 

failoient  une  guerre  cruelle  ,  &  qui 
étoient  dans  le  barbare  ufage  de  man- 
ger leurs  Captifs.  Ils  attendirent  que  la 
Flotte  fut  prête  à  lever  l'ancre  ,  pour 
fuppîier  Ojeda  de  les  vanger.  Cette- 
prière  fut  accompagnée  de  tant  de  ref- 
pedl  &  des  marques  d'une  fi  vive  dou» 
leur ,  que  tous  les  Caftillans  en  furent 
touchés.  Ojeda  réfolut  de  rendre  cet 
important  fervice  à  fes  Hôtes.  Mais , 
quoiqu'ils  s'offriflent  à  l'accompagner, 
iJ  n'en  prit  que  fepr,  à  condition  même 
qu'il  ne  feroit  point  obligé  de  les  ra- 
mener dans  leur  Patrie  ,  &  qu'ils  y 
retourneroient  dans  leurs  Canots.  Il 
avoit  compris  que  ces  Ennemis ,  qu'on 
lui  donnoit  à  combattre ,  étoient  des 
Caraïbes  ;  &  malgré  l'opinion  qu'il  avoit 
prife  de  leur  férocité ,  dans  fon  féjour 
à  l'Espagnole,  il  fe  flattoit  que  le  bruit 
de  fon  artillerie  fuffiroit  pour  les  réduire. 
Sep£  jours  d'une   heureufe  navigation. 
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"Chksitophi  le  conduifirent   à  leur  Ille    (ji)*    En 
iiL^'oi^'agc.   approchant    du   rivage  ,  il   fut  furpris 
1499.       de  le  voir  bordé    de    plus   de  quatre 
vl'spuc"    c^"^    hommes  ,     armés    d'arcs  ,    de 
flèches   &   de  boucliers  ,    qui  l'atten- 
doient  avec  une  audace  dont  il  n'avoir 
pas  encore  vu  d'exemple    parmi     les 
Indiens.  Loin  de  reculer   à  l'approche 
des  Barques  ,   ils  s'avancèrent  jufqu'au 
bord  de  l'eau,  pour  y  lancer  une  grêle 
de  flèches.  Cependant  le  bruit  de  l'ar* 
tlllerie    &    des  arquebufes    parut    leur 
cauier  quelque  épouvante  ,  furtout  lorf- 
qu'ils  virent  tomber  parmi  eux  un  grand 
nombre  de  Morts  &  de  BlelTés.  Ojeda 
faiiit  ce  moment ,  pour  faire  defcendre 
quarante  hommes.    Mais  les  Caraïbes, 
bientôt  revenus  de  leur  étonnement  , 
firent    face   avec   une  intrépidité  mer- 
veilleufe  ,  &  combattirent  vaillamment 
pendant  deux  heures.  S'il  en  périt  un 
grand    nombre  ,    les  Caflillans   eurent 
beaucoup  de  blelTés.  0;eda,  commen- 
çant à    fe    défier  du    fuccès ,  envoya 
cinquante -fept    hommes  ,    qui    firent 
abandonner  le  champ  de  bataille  à  ces 
redoutables    Ennemis.     Mais    le    jour 
Aiivant  ,    ils  reparurent  en   p'us  grand 
nombre  ;  &  les  Officiers  Caftillans  fe 

(7 1  )  L'Hiftorien  ne  la  nomme  point  j  mais  il  paroïc 
^  c'étoit  une  des  Aniilles.  Ibidim, 
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Virent  obligés  d'employer  leur  habileté  CHMsTopaa 
pour  former  une  attaque  régulière.   Ils     Colomb. 
diviferent  leurs  gens  en  quatre  bandes,    "^'ijjj^.^^*^* 
qui   prirent  des  portes   où    le   feU   des     ojf.da  ex 
uns  ne  pouvoit incommoder  les  autres;     Vesbuce* 
&    dans  cette  fituation  ,    qui   rendoit 
prefque  tous    leurs  coups  certains ,  ils 
renverferent  tant  de  Caraïbes ,  que  ces 
malheureux  Sauvages   prirent   le   parti 
de   Te   retirer  dans  leurs    Montagnes  ^ 
en  pourtant  dTiorribles  cris.    Les  Caf- 
tillans  ne  perdirent  qu'un  homme  ;   &C 
dans  la  fuite  de  leurs  Ennemis  ,  ils  en 
prirent  vingt-cinq ,  fans  compter  ceux 
qui  étoient  demeurés  à  demi-morts  dans 
le  lieu  du  combat,  &  dont  ils  ne  jugè- 
rent point  à  propos   de  charger  inuti- 
lement leurs  Vailleaux.  Une  partie  êiQS 
Prifonniers    fut   abandonnée    aux    fept 
Indiens  de  Maracapana  ,  qui   partirent 
fort  contens  avec  cette  proie. 

Ojeda  ,    fe    voyant   rt    proche    de     ojeda  paiïe 
rifle  Erpagnole  ,   prit  la  réfolution  d'y  ^^'it!;"- a 
tourner  Tes  voiles.  L'Hiftoire  n'explique  mal  reçu. 
point  dans  quelle  vue  ;  quoiqu'on  puirte 
juger ,  par  fa  conduite ,  que  pour  faire 
apparemment    fa  cour  à   TEvêque  de 
Badajos  ,   il    ne    penfoit    qu*à   braver 
l'Amiral  ,    en  lui  apprenant    le  fuccès 
de  fon  expédition.  II  aborda  ,  le  5   de 
Septembre ,  au  Port  d'Yaquimo  >  dans 
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Christophe  les  Etats  d'un  Caciquc  qui  fe  nommoit 

in^voyage.  ^^^W^J^i^^-    Les  Caftillans  de  cette 

1499.       Province  en  donnèrent  avis  à  l'Amiral , 

visBvcl^    qui  n'augura  pas   bien   de  l'arrivée  de 

«  ,i       ^quatre  Vaiffeaux  ,  fous  le  commande- 

Roldan   eft   '  1»         tt  1  r. 

empioycconttc  nient  d  un  Homme   de    ce   caraaere. 

^"^*  Ce   fut  dans  cette  occafion  qu'il  crui 

devoir  employer  Roldan  ,  dont  il  ne 
Gonnoiffoit  pas  moins  la  hardiefle.  Il 
lui  donna  deux  Caravelles ,  avec  ordre 
de  fe  faire  expliquer  les  motifs  qui 
amenoient  Ojeda  ,  &  de  lire  fa  Com- 
miiTion.  Roldan  ne  put  arriver  que  le 
29  au  Port  d'Yaquimo.  Il  n'y  trouva 
point  la  Flotte,  qui  étoit  à  l'ancre  huit 
lieues  au-deffus  ;  mais  apprenant  qu'O- 
jeda  ëtoit  defcendu  avec  quelques-uns 
de  ks  gens  dans  un  Village  voifin  ,  il 
s'y  rendit  avec  cinq  ou  fix  Hommes 
d'efcorte.  Leur  entrevue  fut  d'autant 
plus  tranquille  ,  qu'Ojeda  ,  éloigné  de 
fes  VaiHeaux ,  afF<^(fla  toute  la  modeftie 
qui  conven  it  à  fa  fîtuation.  Roldatl 
lui  ayant  demandé  ce  qui  l'amenoit 
dans  cette  Ifle  ,  &  pourquoi  il  s'arrê>- 
toit  dans  un  lieu  fi  écarté  ,  fans  avoir 
commencé  par  fe  prëfenter  à  l'Amiral  ; 
il  répondit  que  la  nécefîité  de  fe  ra^ 
douber  l'avoit  obligé  de  fs  jetter  dans 
le  premier  Port ,  &  qu'ayant  été  chargé 
de   découvrir   le  Continent  ,  par  d^s 


DES  Voyages.  I/r.r.    i6t 

ordres  de  la  Cour  qu'il  avoit  exécutés,  Christophe 
il  avoit  reeardé   comme   fon    premier     colo.mb. 

I  ^       j     ^          r         >      1  r  •  m. Voyage. 

devoir   de    penler    a    la    conlervation       ,499. 

des  VaifTeaux  qu'on  lui  avoit  confiés,     oj^oa  ex 

Roldan   voulut    voir    Tes   ordres  ,    Ôc 

fçavoir  particulièrement   s'il  en    avoit 

pour  tirer  ôqs  fecours  &  des  provifions 

àe  l'Efpagnole  ,   fans  la  permiffion  de 

^elui  qui   la    gouvernoit.     Sa   réponfe 

fut  embarraflee.  Cependant.,  il  déclara 

^UQ    Tes  ordres    ne   portoient    aucune 

^exception  ,  mais  qu'il  les  avoit  laifles 

à  Bord.  La  vanité  du  commandement, 

ou  le  defir  de  répondre  à  la  confiance 

xie  l'Amiral ,  fit  prendre  à  Roldan  un 

parti  qui  trompa  la  pénétration  d'Ojeda. 

II  fe  hâta  de  retourner  à  Tes  Cara- 
velles ;  &  levant  l'ancre  auffi-tôt  ,  il 
ie  rendit  à  la  Flotte  ,  où  il  fe  fit  mon- 
trer les  Provifions  du  Général  ,  qu'il 
trouva  (ignées  feulement  de  l'Evêque 
de  Badajos.  Après  cet  écIaircifTement , 
il  n'eut  rien  de  fi  prellant  que  de  re- 
tourner à  San-Domingo  ,  pour  en  in- 

fîruire  l'Amiral.  Mais  Ojeda  ,  bientôt  oiedavaj«ia- 
inftruit  lui-même  de  ce  qui  s'étoit  paffé  a^xaragua!^" 
43ans  fon  ablence  ,  &c  plein  des  infor- 
mations qu'il  s'étoit  procurées  fur  les 
jderniers  mouvemens  de  l'Iile,  defcendit 
vers  rOueft  ,  au  Golfe  de  Xaragua  , 
^ans  i'efpérance  de  s'y  faire  autant  de 


Christophe 

Colomb. 
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Partifans  qu'il  y  trouveroit  d'anciens 
Rebelles.  En  effet ,  il  fut  reçu  ,  avec 
joie  ,  de  ceux  qui  s'y  étoient  établis;. 
&  reconnoiflant  bientôt  qu'ils  confer- 
voient  encore  des  fentimensde  révolte', 
il  les  anima  contre  l'Amiral ,  avec  tant 
de  chaleur  &  de  malignité  ,  que  fous 
prétexte  de  les  faire  payer  de  ce  qui  leur 
étoit  dû  par  le  Gouvernement ,  il  leur 
fit  prendre  les  armes.  Les  plus  fidèles 
a^ant  réfifté  à  fes  follicitations  ,  il  fe 
forma  deux  Partis ,  entre  lefquels  on 
en  vint  aux  mains  dans  quelques 
occafionsfanglantes.  Roldanfut  envoyé 
dans  la  Province  ,  avec  un  Efcorte 
afïez  nombreufe  pour  fe  faire  refpec- 
ter.  Cependant  ,  comme  il  regrettoit 
de  ne  s'être  pas  faifi  d'Ojeda  ,  dans 
leur  première  entrevue ,  il  crut  encore 
que  l'adrefle  étoit  une  voie  plus  fûre  que 
la  force  ;  &  pendant  quelques  jours 
il  s'efforça  de  l'engager  dans  une  négo- 
ciation ,  qui  n'étoit  qu'un  piège  pour 
le  faire  tomber  entre  fes  mains.  Mais 
l'autre  ,  étant  retourné  fur  fes  Vaif- 
feaux  ,  paffa  dans  la  Province  de  Ca- 
hay  (72)  ,  douze  lieues  plus  loin  fur  la 
même  Côte.  Roldan  l'y  fuivit.  Alors, 
ces  deux  efprits ,  qui  étoient  à  peii  près 


(7Z)  Elle  fe  nomme  aujourd'hui  Ârcabajr. 
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-de    la    même    trempe  ,    s'obferverent  chm'tophb 
comme  à  Tenvi  ,  &  cherchèrent  mu-     colo.m». 
tuellement  à  fe  tromper.    De  part  &   ^^^  i^/^J^* 
d'autre,  on  s'enleva  quelques  Officiers.     ojtDA  tr 
Enfin  l'Alcalde  fut  le  plus  adroit  ou  le     ^^^''''''• 
plus  heureux.  Un  ûratagême  affez  bien  R^idan  le  force 
conclu   le    rendit   Maître  de  la  Barque    de  remettre  i 
d'Ojeda  ,    qui  ne  pouvant   aborder  à  ^*^^'^'=* 
terre  ,  ni  remettre   à  la  voile  fans  ce 
fecours  ,    fe    vit    obligé    d'entrer    en 
^ompofition  pour  l'obtenir.  Elle  lui  fut 
rendue  fous  des  conditions  qu'il  n'ofa 
violer  ,    &   dont  la   principale  fut  de 
lever    l'ancre.     Mais  ,   en   partant  ,   il  ^/l^^^^'jfH 
déclara  que  n'ayant  pu  perdre  l'Amiral  Ennemis    de 
dans  Ton  Ifle ,  il  alloit  le  faire  connoître  l'^m'^ai    en 

X   1     ^  o     /-      1  1    •  Efpague, 

a  la  Cour ,  oi.  loutev^r  contre  lui  toute 
l'Efpagne(73> 

(7?)  Il  ne  partit  qu'à  la  fin  àc  Février  1500,  Hec* 
rera  ,   Liv.  4.   Chap.  4. 
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Christophe 

Colomb.  |C        T   T 

III.  Voyage.  ^* 

AlïonseNino    p^oyage  d'Alfonfi  NÏNO  &  (Us  dmx 

IT   LES    DEUX  «^      ^  ^ 

GUERRES.  Guerres, 

Autres  Avan-  ^ 

tuners  qui  en- ^  I  l'artificicux  Ojeda  fatisfit  Ton  ref- 

treprennentdes  -       .  ha       •     1  •    /• 

«iécouvettes.  lentiment  contre  1  Amiral ,  par  quantité 
de  mauvais  offices  qui  contribuèrent 
à  fa  ruine  ,  il  eut  le  chagrin  de  trou- 
ver ,  à  Seville  ,  d'autres  Avanturiers  9 
qui  ayant  tenté  la  fortune  comme 
lui  ,  étoient  revenus  avec  plus  de 
diligence  ,  &  lui  avoient  ravi  l'hon- 
neur d'apporter  le  premier  à  la  Cour 
«ne  Relation  du  Continent.  Après  Ton 
I  départ ,  Pedro  Alfonfz  Nino  ,  qui  avoit 

accompagné  l'Amiral  à  la  découverte 
de  Paria ,  &  deux  Marchands  de  Seville, 
nommés  Chriflophc  &  Louis  Guerre^ 
s*étoient  hâré  d'armer  à  fon  exemple  , 
&  n'avoient  pas  trouvé  plus  de  diffi- 
culté que  lui  à  fe  procurer  une  per- 
mifïîon  de  l'Evêque  de  Badajos  ,  pour 
aller  découvrir  de  nouvelles  Terres.  Ils 
avoient  pris  aufli  v.ers  le  Sud,  &  le  hafard 
les  avoit  conduits  à  la  Côte  de  Paria. 
Plus  heureux  qu'Ojeda  ,  ils  avoient 
recueilli  quantité  de  Perles  ,  dans  le 
Golfe  qu'il  avoit  nommé  Us  Perlas  , 
ôc  qui  eft  formé  par  les  Ifles  voifin^s 

de 
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de   la  Marguerite.    De-là  ,   ils  ëtoient  Christophe 
paffés  à  Cumana  ,  à  Venezuela ,  &  dans  m.  voyage. 
^l'autres  lieux  qui  avoie^t  été  déjà  vifi-       ^499. 
tés  ;  d'où  s'étant  avancés  beaucoup  plus ,  alfonse  N:n» 
ils  avoient  découvert  une  Baie  fembla-    ^^  les  deux 
ble  à  celle  de  Cadix.  Cinquante  Indiens  ,,^"''.^^"*  , 

,     .  1  i>  .Ils  vihtent    les 

y  etoient  venus  au-devant  d  eux  ,  le  niêmes  Ucux 
cou  &  les  bras  chargés  de  Perles ,  qu'ils  ^u'OJe^ia» 
kur  avoient  données  Yolontairemenr. 
Le  lendemain  ,  ils  étoient  defcendus 
dans  un  Village ,  nommé  Curïana  ,  ou 
ils  avoient  ité  traités  avec  une  abon- 
dance furprenante  de  toutes  fortes  de 
Venaifon,  Mais  ,  ce  qui  leur  avoit  caufé 
plus  d'étonnemept ,  ils  avoient  obfervé 
eue  les  Indiens  portoient ,  entre  les 
Perles  de  leurs  colliers ,  des  Grenouilles 
6c  d'autres  Infeéles  d'or.  Ils  avoient 
demandé  d'où  venoit  ce  précieux 
métal.  On  leur  avoit  répondu  qu'il  s'en 
trouvoit  beaucoup  à  fîx  journées  de-là  , 
^ans  une  Province  qui  fe  nommoit 
Curiana  Canchicta.  lis  s'y  étoient  rendus  ; 
&  les  Habitans  s'étoient  préléntés , 
en  efFet  ,  avec  quantité  d'or  &  de 
joyaux ,  qu'iis  avoient  troqués  pour  des 
bagatelles  de  l'Europe.  Mais ,  quoiqu'ils 
portaient  aufli  des  Perles ,  ils  avoient 
refufé  de  s'en  défaire.  Les  Caftillans,. 
ayant  voulu  pénétrer  plus  loin ,  s'étoient 
'VUS  arrêtés  fur  les  Côtes  fuivantes  psr 
Tome  XLV.  M 
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Christophe  <^es  légions  d'Indiens  ,  armés  d'arcs  & 
Colomb,     ^q    fiéches  ,    qui  boîdoient    le  rivage 
.^Voyage.  ^^^^  s'oppofer  à  leur  defcente  ;  &  ne 
AiFONSf  NiNo  ie  trouvant  pas  capables  de  leur  faire 
oui^RlEs!"''  la  loi  avec  un  feul  Vaiffeau  ,  ils  ëtoient 
retournes    à   Curiana  ,    où  ils  avoient 
été  reçus  avec  la  même  joie  qu'à  leur 
palTage.   Pour  des  Epingles  &  des  Ai- 
guilles ,  ils  avoient  tiré,  des  Habitans  , 
-plus  de  cent  ci^riquante  marcs  de  Perles , 
dont  quelques-unes  étoient  de  la  gro'*- 
feur  d'une  Aveline,  &  dune  très  belle 
eau  ,  fans  autre  défaut  que  d'être  mal 
3îsdkouvrentP^^c^^^<f74)-    l^s  avoient  repris   de-là 
Ja  Pointe  d'A-  vers  Paria  &  la  Boca  del  Drago ,  d'où 
saïic's  ^  ^"  remontant  le  long  de  la  Côte,  ils  avoient 
découvert  la  Pointe  d'Jfaya ,  au  Nord 
de  la  Pointe   occidentale  de   la  Mar- 
guerite ;  &  là  ,   defcendant  pour  faire 
de  l'eau  &  du  bois  ,  qui  commen(^oient 
à  leur  manquer ,  ils  avoient  découvert , 
les    premiers  ,   ces  fameufes  Salines  , 
qui  font  formées  ,  à  douze  ou  quinze 
pas  du  bord  de  la  Mer ,  par  un  Lac , 
au  fond  duquel  on  trouve  continuelle- 
ment du  Sel ,  &  qui  en  porte  même 
fur  la  furface  de  fes  eaux  ,  lorfqu'il  fe 
païïe  quelques  jours  fans  pluie.  On  voit 
arriver  à  cette  Pointe   une  infinité  de 

.     (74)  Herrers  ,  Chap.  j,  . 


i 
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îlaies  ,  d'un  excellent  goût,  &  quan-  christophi 
tité  de  Sardines.  C'étoit  de-là   que  le      Colomb. 
Valiïeau  Caftillan  avoit  remis  à  la  voile  ^"\^_,7.^^^' 
pour  TEfpagne  ,  où  il  étoit  arrivé  le  6 
de  Février  1500  (75^. 


§.     IIL 

Voyage  d'YANEZ  PiNÇON. 


D 


'U  N    autre   côté  ,  Vincent  Yanez       ^^^^"^ 
Pinçon  5  qui  avoit  accompagné  l'Amiral      Pinçok. 
dans   le  premier  Voyage  ,    étoit  forti    Nouvelles 
du  Port  de  Palos ,  au  mois  de  Décem-  ^""''""^* 
bre  ,   avec  quatre  VaifTeaux   armés   à 
ks  frais  (76).  Il  prit  la  route  du  Sud  , 
comme    ceux   qui  l'avoient  précédé  ; 
inais  tournant  enfuite    au  Levant  ,  il 
s'avança  ,  l'elpace  de  fept  cens  lieues  , 
jufqu'à  ce  qu'ayant  perdu  le  Nord,  il 
îpaiîa  la   Ligne    équinodiale.    C'eft  le 
premier    Callillan  qui  l'ait    traverfée  , 
malgré  la  violence  de  plufieurs  tempê- 
tes ,  qui  faillirent  de  l'enfevelir  fous  les 
flots.  Enfin,  pénétrant  deux  cens  cin-    rînçonefiic 

1-  1  1    •  •!    j  '  V  premier  Caitil- 

quante  lieues   plus   loin,  il  découvrit f^^ qui paffe la 
un   Cap   auquel  il  donna  le  nom  de  Ligne 
Confoladom  ,  &  qui  porte  aujourd'hui 
celui  de  Saint^AuguJîin,  La  Mer  y  étoit 

(75)  nHim^  (76)  Uid,  Chap.  tî, 

Mij 
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Christophe  bourbeufe  &  blanchâtre  ,  comme  l'eau 
in^vo^'^'e  ^'"^"^  Rivière.  On  y  jetta  la  fonde, 
Î499.  *  <^ui  donna  feize  braffes.  Les  Caftillans 
yanez  "^  virent  parojtre  perfonne  au  rivage  ; 
PiNçoK.  mais  ils  y  trouvèrent  quelques  trace-s 
Première  dé-  d'Hommes.  C'eft  cette  Terre  ,  que  les 
Brcûi!"^  "  Portugais  nommèrent  enfuite  Terra  de 
Santa  Cru^  ,  &  qui  n'a  pas  laifîe  de 
conferver  le  nom  de  Bréfil ,  que  lui 
donnoient  Tes  anciens  Habitans,  Vin- 
cent Yanez  en  prit  polTeiTion  ,  au  nom 
à^%  Couronnes  de  Caftille  &  de  Léon, 
Quelques  feux  ,  qu'on  apperc^ut  pendant 
la  nuit  ,  firent  marcher  le  lendemain 
vers  le  même  lieu  quarante  Hommes , 
qui  furent  tout-d'un-coup  furpris  par 
la  vue  de  trente-fix  Lndiens  ,  armés 
d'arcs  &  de  flèches ,  &  d'une  taille 
extraordinaire.  Le  combat  paroiffoit 
inévitable  ,  entre  deux  Partis  prefqu'é- 
gaux ,  qui  fe  voyoient  avec  un  même 
ëtonnement  ,  &  que  rien  n'avoit 
difpofés  à  la  confiance.  Les  Caftillans 
firent  briller  At%  mirois  &  des  grains 
de  verre.  Us  firent  entendre ,  furtout , 
le  bruit  de  leurs  fonnettes  ,  qui  avoit 
caufé  tant  de  fois  de  l'admiration  au3^ 
Indiens.  Mais  ces  iîers  Sauvages  en 
parurent  fi  peu  touchés  ,  qu'après 
avoir  confideré  froidement  ce  qu'on 
leur    ofFroit  ,    ils   ^'éloignèrent    d'un 
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pas   grave  &   fans   aucune  marque  de  Christophe" 
crainte.   Un    cara<^tere  li  ferme  ,  ou  (i     eoLoy.p.. 
farouche  ,    détermina    Yanez  à  lever    ^^^'^^H^^* 
l'ancre  avant  la  nuit.  yaniz 

Il  s'approcha  de  l'embouchure  d  une  ^^^"i*^" 
Rivière  ,  qui  n'avoit  point  allez  d'eau 
pour  recevoir  fa  Flotte  ;  mais  quelques 
Soldats,  defcendus  dans  les  Barques, 
apper^urent  un  affez  grand  nombre 
d'Indiens  armés  ,  vers  lefquels  ils 
prirent  le  parti  d'envoyer  un  Homme 
feul  ,  fans  autres  armes  que  fon  épée. 
Le  Caflillan  ,  qui  ne  pouvoir  avoir 
accepté  cette  commilTion  farîs  beaucoup 
de  courage,  s'avança  vers  eux  ,  de  l'air  . 
qu'il  crut  le  plus  propre  à  les  adoucir, 
&  leur  jetta  une  fonnette.  De  leur  côté 
ils  lui  jetterent  un  bâton  doré  ,  d'ua 
eu  deux  pieds  de  long.  Mais  lorfqu'il  Combat  entre 
fe  fut  baiiïé  pour  le  prendre,  ils  fe^^tX^ 
précipitèrent  fur  lui,  dans  le  deffein  «liens, 
apparemment  de  le  tuer  ou  de  s'en  faifir. 
Il  fut  abbatu  par  le  premier  effort  ; 
mais  fe  relevant  aufîi-tôt  ,  il  fe  fervit 
de  Ton  épée  avec  tant  de  vigueur  ÔC 
d'adreffe ,  qu'après  les  avoir  écartés  affez 
loin  ,  il  les  réduifit  à  faire  un  cercle 
autour  de  lui ,  dans  lequel  il  continua 
de  ie  défendre  ,  &  dont  if  leur  ôta  la 
hardiefîe  de  s'approcher.  Ce  courage 
extraordinaire,  qu'ils  n'atrendoient  pas 

M  iij 
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christophT  ^'^in  Homme  ieul  ,    parut  les  frapper 
Colomb,      d'admiration.    Mais  ,    voyant  accourir 

i;i.  Voyage.   ,  ^         ^    /,.,,  '         . -^ 

1495.  ^^^  autres  Caltillans ,  qui  venoient  au 
YANfz  l'ecours  de  leur  Compagnon  ,  ils  déco- 
chèrent fur  eux  une  grcle  de  flèches , 
qui  en  tuèrent  huit  ou  dix  ,  &  qui  en 
bleflerent  un  plus  grand  nombre.  Le 
combat  devint  furieux;  &  les  Caflillans, 
forcés  de  reculer ,  fe  virent  pourfuivis 
jufques  dans  leurs  Barques  ,  où  les 
Indiens  entreprirent  de  faifir  leurs  rames. 
Ils  enlevèrent  même  une  Barque  > 
après  avoir  tué  celui  qui  la  gardoit  , 
ma'gré  les  coups  d'épées  &c  de  lances 
dont  on  leur  perçoit  le  ventre  ,  & 
qui  en  firent  tomber  une  partie  dans 
les  fiots.  Enfin  ,  ils  fe  retirèrent  ;  ^ 
les  Caflillans ,  fort  aîïïigés  de  leur  perte , 
ne  penferent  qu'à  rentrer  dans  leurs 
VaifTeaux  (77). 
Kîvîcre  de  Us  defcendirent  à  l'Ouefl:  ,  Tefpace 
aragncn.  ^^  quarante  lieues ,  jufqu'à  une  grande 
Rivière  qu'ils  nommèrent  (78)  Mara- 
gnon  ,  dont  Tembouchure  n'a  pas  moins 
de  trente  lieues  ;  &  l'eau  fe  trouvant 
potable  dans  cette  étendue  ,  ils  en  rem* 

(77)    Relation  Efpa-  déchargent  trois  Rivicrej; 

gnole  du  Voyage  d'Yanez  elle  contient  une  Ifle  qui  a 

Firçon  retenu  le  nom  de  Mata- 

(78;   On  a  reconnu  de-  gnon  ,   ou  Maragnan  ,  & 

puis  que  ce  n'ctoit  qu'une  qui  le  donne   à  toute  une 

£aic  ,    dans    iac^uclle  fe  Province  du  Brélîi. 
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î^lirent   leurs   tonneaux  ,  avec  la  fatis-  christoph? 
fadion   de  pouvoir    fe    vanter  d'avoir      Colomb. 

r  •      1      n  I  i/r  *  i    •  III.  Voyacc. 

fait  de  leau  douce,  en  Mer.   Mais  en       1499. 

traverfant  cette  vafte  embouchure ,  qui      ^^'ANfz 

elt  coupée  vers  la  terre  par  quantité  de 

petites  nies  ,  ils  trouvèrent  les  vagues 

4»  fortes  5   qu'elles  élevoient  les  Vaif- 

feaux  à  deux  ou  trois  piques  de  hau- 

teur.    Yanez    defcendit    enfuite    avec 

trente    hommes  ,    pour  s'avancer  vers 

la  Côte  de   Paria  :   mais  il  fut  arrêté 

en  chemin  par  une  autre  Rivière  ,  qui , 

^ns  être  au/Tî  forte  que  celle  de  Mara- 

gnon ,  a  ,  comme  elle  ,  vingt-cinq  ou 

trente    lieues     d'embouchure  ,    &   ne 

mêle  pas  moins  d'eau  douce  à  celle  de 

la  Mer.  Aufîi   lui    donna-t-il   le  noîn 

de    Rio    Dolcc.     Mais    on    a    jugé  , 

depuis    que     cetoit    un    àts   bras    de 

î'Orenoque  ,    ou   le  Golfe  même  qui 

fépare  l'Ide  de  la  Trinité  ,  de  la  CotQ 

de  Paria  (79)  ;  &   vraifeijiblablement 

c'étoit    le    bras   dont  les    bords    font 

habités   par    la   Nation    des   Aruacas^ 

Les  Caftillans ,  étant  paffés  de-là  aux 

Ifles  qui  fe  rencontrent  fur  la  route  de 

l'Efpagnole  ,  y  efTuyerent  une  horrible 

tempête  ,   qui  fit  périr  deux  de    leurs  ^'"^^"  'f '""f 

-XT  -rr  \     1         Al  o     \  "  mauvais 

vVailieaux  a  la  vue  des  autres  ;   &  le     ordre. 

(79)  AswnAt  Dcfcriptioa  de  ia  Rivlcrc  des  Am*« 
«ones. 
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"Christophe  teftc  de  cctte  malheureufe  Flotte  rentra 
Colomb.     ^^^^   ^^^  p^^^  d'Elpaenc   EU   iTiois  de 

211.  Voyage.     ^      .        u  i     r     i        i    •        J> 

1499.       Septembre  ,  avec  la  leule  gloire  d  avoir 
yanez       découvert  fix  cens  lieues  de  Côte  au- 


Pjnçon 


delà  du  Golfe  de  Paria. 
§.  IV. 
Voyage  de  Diego  de  Lopez* 


DiEeo 

PE  I,OP£Z 


.     V^  E  fut  encore  avant  la  fin  de  1499} 
Diego  de  que  Dicgo  de  Lopez  ,  Négociant ,  de 
lopez  tente  Pgjos     partit  avcc  deux  Navires ,  qui 

Renouvelles       /     /     '    '^        ,  r  •    r      »      V 

rtécouyertes.  pénétrèrent  heureuiement  jufqu  au  Cap 
de  Saint-Auguftin.  Les  Hiftoriens  Ei^ 
pagnols  prennent  toujours  foin  d'oh- 
ferver  que  ces  premiers  Navigateurs 
faifoient  autant  d'Ades  de  poffeffion  , 
qu'ils  reconnoiiïbient  de  lieux ,  au  nom 
jde  la  Couronne  de  Caftille.  Un  d'en- 
îr'eux  ,  pour  confirmer  le  droit  de  fes 
Maîtres ,  écrivit  fon  nom  fur  un  arbre 
d'une  fi  prodigieufe  groffeur ,  que  feize 
Hommes  ,  fe  tenant  par  la  main  ,  ne 
pouvoient  'l'embrafler  (80^.  De-lâ  , 
Diego  Lopez  alla  vifiter  le  Fleuve 
Maragnon  ;  mais  l'effroi  que  Vincent 
Yanez  venoit  d'y  répandre  ,  avec  fes 
trente-fix  Hommes  ,  ayant  aimé  tous 

(80)  Hercera  >  Liv.  4.  Cbap^.  7. 
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les  Habitans  ,   il  les  trouva  dirpofés  à  chTsTtÔpkÏ 
défendre  l'entrée  de   leurs  Terres  ,  &     colomb. 
la  tentative  qu'il  fit  pour  aborder ,   lui       i^vp!^^* 
coûta    dix    Caftilians.     Il    paroît    que       Dieco 
d'autres  combats ,  dont  il  ne  remporta     **'  ^*'^* 
pas  plus  de  fuccès  fur  cette  Côte  ,    6c 
la  diminution  de  Tes  vivres  ,   que  tant 
d'obftacles     ne     permettoient   pas    de 
réparer ,  lui  firent  prendre  le  parti  de 
retourner  en  Efpagne  (Si)» 


§.  V. 
Foyage  d'Air AREZ  de  CasralI 

^/L  Aïs,  dans  le  même  temps ,  une 
Flotte   Portugaife   de    treize   Navires  ,        ^ 
que  le  Roi  Dom  Manuel  envoyoit  aux   d/J'AkTi.. 
Indes  orientales  ,    &  qui    pour   éviter  Les  Portugais 
la  Côte  de  Guinée,  où  les  calmes  fiant   ^bordcHt  aa 
fréquens  ,  avoir  pris  le  large  aux  Ifles 
é\x  Cap  Verd  ,  en  tirant  droit  au  Sud  , 
dans  la  vue  de  doubler  plus  facilement 
le   Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  aborda 
k  14  d'Avril  ,  après   un  mois  de  na- 
vigation en    haute  Mer  ,   à  la    Côte 
d'ure  Terre  inconnue  ,  qui  ,   fuivant 
k  calcul    des  Pilotes  ,    pouvo't   être 
cloignée-  d*environ  qua:re    cens    çiiî-^ 


{%^)  U.diwh 


Uv 
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Christophe  quante  lieues  de  la  Côte  de  Guinée  i 

îih'voyage.    ^     '^^^    ^^^   ^^^    degrés   de   latitude 
1500.       auftrale.      Alvarez    de     Cabrai  ,    qui 
Alvar  z     commandcit  la  Flotte  ,  s'imaeina  fi  peu 
que  cette  lerre  put  être  le  Continent, 
qu'il  ne  la  prit    d'abord  que  pour  une 
grande  Ifle.  Mais  ,  après   l'avoir  fuivie 
aflez     long'temps  ,     il    fit    defcendre 
quelques  gens  éclairés  ,  qui  lui  en  firent 
prendre  une  autre  opinion.  Les  Indiens, 
qui  fe  préfenterent  en  grand  nombre  ,. 
ëtoient  noirs  ,   quoiqu'ils  ne  le  fufTent 
pas  autant  que  ceux  de  Guinée.  Leurs 
cheveux  ëtoient  moins  crépus  6r   ref- 
iembloient   beaucoup  plus  aux  nôtres- 
A   l'approche    des    Portugais  ,    ils   fe 
retirèrent  fur  une  Montagne  ,  d'où  ils- 
paroiiToient  les  obferver   avec  un  mé- 
lange d'étonnement  6c  de  crainte.  Le 
mauvais  temps  n'ayant  pas  permis  aux 
Barques  d'entrer  dans  un  Port  voifin  , 
Alvarez  en  fit  chercher  au-deflous  un 
plus  commode  ,    où  il    y  mouilla  le 

Jîs  découvrent  j^Aj^ç   -  ^         v|    ,^q^j^^    p^^^^^ 

luerco-ieguro.  J  '  t 

Segiiro,  Ses  gens  y  prirent  deux  In- 
diens,  quil  fit  vêtir  proprement,  &c 
qu'il  renvoya  au  rivage.  Bientôt  on 
en  vit  arriver  un  grand  nombre ,  avec 
des  flûtes  6c  d'autres  inftrumens  ,  au 
{QVi  defquels  ils  donnoient   de  grand* 
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<îes  marques  de  joie.  C'étoit  le  jour  de  — — ~- 
Pâques.    Cabrai  étant   défcendu  avec  ""collZ"^^ 
la  plus    grande  partie  des  Equipages ,   iii-  voyage, 
"^paur   entendre    une    Meffe  folemnelle     AÎ.7ARt» 
fous  un  grand  arbre  ,  au  pied  duquel  os  cabral, 
il  avoit  fait  dreffer  un  Autel ,  la  vue 
de  -cette  augufîe  cérémonie  fit  appro- 
cher \es  Indiens  ,   avec  une   confiance 
qui  parut  venir  d'un  fentiment  de  Re- 
ligion.  Ils  fe  mirent  à  genoux  ,  &  fe 
profiernerent    comme    les   Chrétiens  ; 
ils  fe  frappèrent  l'eftomach  ,  ils  imi* 
terenr  toutes  les  adUons  du  Prêtre  & 
des  Affifîans  ;   &  pendant  la  Prédica- 
tion ,    dont  les  faints  Myfteres   furent 
fuivis  ,  ils  marquèrent    autant  d'atten* 
tion    &    de   piété  ,    que    s'ils  eulTsnt 
compris  les  vérités  qu'on  leur  annon^ 
çoit.    Cette  apparence  de  docilité  ne 
put    être  attribuée    qu'à   la  force    de 
l'exemple.  Mais  Cabrai  en  augura  bien  AivarczCabrai 
pour   l'avenir  ;    &  dans  la  joie  d'une  l^'^nd/pa^f* 
fi    belle   découverte  ,  il  fit  partir  un 
iVaiffeau   pour   en  porter  la  première,^ 
nouvelle   à  Lisbonne.  Il  planta  ,  dans 
le  même  lieu  ,  une  Croix  de  pierre  ;,, 
gui   lui  fit  donner  au    Pays   le  nom 
de    Santa- Cru^  :    origine  &  titre  de 
poiïefTion  refpedâbles  ,  fuivant  la  re- 
sna^ue  de  l'Hiflorieii  Portugais  ,  mais 

M  %i 
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Chmstophe  qui  n'a  point  empêché  qu'à  la  longue  l 
le  nom   de  Biejzl  ,    ou    Brafil ,    qui 


Colomb. 

Moo*.  '  étoit  celui  que  les  Habitans  naturels 
Aln^arez  donnoient  à  leur  Patrie,  n'ait  prévalu 
en  Portugal  comme  dans  toutes  les 
autres  Nations.  Cabrai  ,  appelle  aux 
grandes  Indes  par  des  ordres  plus  im- 
portans ,  remit  à  la  voile  ,  après  avoir 
îaifTé  au  rivage  deux  Bannis,  du  nom- 
bre de  ceux  qu'il  avoit  à  Bord ,  pour 
apprendre  la  Langue  des  Indiens  &  fe 
familiarifer  avec  leurs  ufages  (82). 

(82)  Relation    Portugaife    du   Voyage  d'Alvarcï 
Cabrai ,  Ôc  Hcireta,  I-iv.4.  Chap.  7. 
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Chmstopk» 
fi,     V  I.  Colomb. 

*^  m.  Voyage. 

X590v  ^ 

Voyagt  de  Gafpard  de  CORTE-R^AL, 

JL/A  jaloufie  des  Portugais  >  qui  mal-  conT^^REAtT 
gré  le  Traité  de  Partage,  leur  faifoit  *s°®' 
toujours  regarder  les  découvertes  &c 
les  progrès  des  Efpagnols  comme  au- 
tant d'ufurpations  fur  leurs  propres 
droits  ,  porta  ,  dans  le  cours  de  cette 
année  ^  Gaipard  de  Corte-Réal ,  Gen- 
tilhomme d'une  haute  diftindion  ,  à 
tourner  (es  recherches  vers  le  Nord 
de  l'Amérique  ,  tandis  que  les  Rivaux 
de  fa  Nation  fembloient  porter  toutes  ^ 

leurs  vues  vers  le  Sud.  Quelques  Au- 
teurs ne  le  font  partir  néanmoins  que 
Tannée   d  après.   Il  paroît  que  le  feul  j.jj^J /j*^«ret 
hazard  fit  aborder  fon  Vaiffeau  à  Tlfle  Neuve, 
de    Terre-Neuve  ,  dans  une    Baie  ,  à 
laquelle   il  donna  le  nom  de  la  Coti" 
cepùon  ,   qu'elle   conferve    encore.    Il 
vifita  toute  la  Côte  orientale  de  Tlfle; 
61  de-là  pouffant  jufqu'à  l'embouchure 
de  la  grande  Rivière   du  Canada  ,   il 
découvrit    un    Pays  ,     qu'il    nomma 
Terre-Verte  ,  &  qui  fut  nommé  enfuite     il  découvre 
Terre    de   Cortc-RéaL    C'eft   la    Partie  ""^  P^"'*^  1" 
leptentrionaïc   de  la    1  erre  de  Labra- nomme  Tene- 
dor  ,    dont  les  Habitans  fe  nomment '''"^^* 


»7^  Histoire  gêner  a  le 

Christophe  Efquimaux  ;  Sauvages  abfolument  dif^ 
Colomb,     férens  de  tous    \q%  autrcs    Peuples  de 
noo*^^*    rAmérique,  auprès  defquels  ils  paroif- 
CoR.Tfi.REAL,  Soient  étrangers.    Ils  /ont  fî  farouches- 
&  {\  défians  ,  qu'on   n'eft  jamais  par- 
venu à  les  apprivoifer.  Corte-Réal  vint 
rendre  compte  de   Ton   expédition    au 
Roi  fon  Maître  ;  mais  s'étant  hâté  de 
retourner  vers  les  mêmes  lieux  ;  il  eut 
le    malheur   d'y  périr ,  fans  qu'on   ait 
II  périt dànsun  jamais  fçii  s'il  y  fur  tué  par  les  Sauva- 
gr^'^^  Tn  g^5  '  ou  s'il  fut  enféveli  dans  les  flots, 
fterc  après ]uu  Michel  de  Corte-Réal ,  fon  frère  ,  en- 
treprit de   marcher  fur  {^%  traces  avec 
deux    VaifTeaux  ;     &    n'étant    jamais- 
revenu  en  Portugal ,  fon  fort  n'eft  pas 
mieux  connu.  Le  Roi  ,  qui  regrettoir 
la  perte  de  ces  deux  Officiers ,  ne  voulut 
pas  permettre  à  Jean  Vafquez  de  Corte- 
Réal  ,  leur  aîné  ,  &  Grand-Maître  de 
fa  Maifon  ,  de  tenter  le  même  Voyage, 
dans    l'efpérance   de    les  retrouver.    Il 
ne    laifla    point   d'y  envoyer    d'autres 
VaifTsaux  ,  qui  revinrent  plus  heureu- 
fement ,  mais  dont  toutes  le  recherches 
furent  inutiles  pour  vérifier  la  funef^ê 
avanture  ài^^  deux  frères  ("8 3). 

(83}    C'eft  à   Champla'n  qu'on   cîoîc   ce    dctail»- 
Voyez  ci-dclTous .  la  P;clatioB  de  foa  Voyage. 
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Chkistopha 

Colomb. 
ill.  Voyage. 

I  )00. 


Ackluyt  a  publié ,  dans  Ton  Recueil , 
des  Lettres  Patentes  du  Roi  Henri  Vil, 
qui  accordent  à  Jean  Cabot ,  Marchand    jtAN  CABor, 
Vénitien  ,  établi  à  Londres ,   &c  à  Tes  "  'IIX""'' 
trois  Fils ,  Louis ,  Sébaftien  &  Sancius , 
la  permifîîon  de  faire  des  découvertes  ^^^^^^^^^^, 
dans    le    nouveau     Monde.    Plufieurs  vertes     font 
Ecrivains    fe    fondant  fur  la  date    de  ^cuieuf«. 
ces  Lettres ,  qui  eft   l'onzième  année 
du  régne  de  Henri ,   font  partir  Jean     '^' 
&  Sébaftien    Cabot    dès   Tan    1497» 
leur    font    reconnoître   alors  Tlfle  de 
Terre-Neuve  &  la  Terre  de  Labrador, 
&  fuppofent  qu'ils  s'élevèrent  jufqu'aa 
cinquantième    degré     de    latitude    dit 
Nord  (84).  Mais  d'autres  raiibns  portent 
à  croire  que  ce  Voyage  ne  fut  entre- 
pris que  plufieurs  années  après  (^^)y 


(84)  Raraufio  dit ,  juf- 
qu'à  foixantc-fepc  degrés 
&  demi.  Préface  de  fon 
troifiérae  Tome,  Gomara 
dit ,  plus  de  cinquante- 
huit.   Liv   2.  Ckap.  4. 

(80  î^v  Les  Patentes 
de  Henri  VII.  ne  con- 
tiennent que  la  permiflîoa 
vague  de  partir  6c  de 
faire  des  découvertes  ; 
&  ce  Prince  n'y  jo'gnic 
«jue  deux  ans  après  ,  celle 
de  prendre  un  certain 
Eombre  dcVafleaux  dans 
les    foitj     d'Aneletctce. 


Hâckluyt  rapporte  auffi 
cette  Tconiç  permiflïoni 
2*.  Pierre  Martir  ,  Go- x, 
mara  ,  &  Ramuiîo ,  qui 
parlent  du  premier  Voya- 
ge  de  Sébaftien  Cabot,  ne 
marquent  point  l'année^ 
Se  ns  norrment  point  fon 
père,  i",  Sébaftien  Cabot 
même  ,  dans  un  Difcours 
que  Ramuiîo  (Tome  II  de 
fon  Recueil  )  rapporte  de 
lui  à  Ga'éas  Butrigarius  » 
Légat  du  Pape  en  Efpa- 
gne  ,  aflfure  que  ce  fut 
aptes  la  mo»  de  fon  père» 
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«KRisToi-Hf  &  qu'il  eft  poftédeur  à  celui  de  Corte» 

M«o.  *  Les  Vénitiens  prétendent  aufîî  à- 
prétencions  ITionneuF  d'avoiF  découvert  le  Nord  de 
iè.  vémtiens.  l'Amérique  ,  ou  d'avoir  été  les  premiers 
qui  en  aient  répandu  la  connoifTance 
en  Europe,  Ils  font  valoir  le  témoin- 
gnage  d'Antoine  &  de  Nicolas  Zeno  , 
Frères ,  &  Nobles  Vénitiens ,  qui  étant 
partis  des  Côtes  d'Irlande  ,  en  1390, 
furent  pouilés ,  par  une  tempête  ,  fur 
le  Frllland  ,  qu'on  prend  pour  une 
partie  du  Continent  de  Groenland  {S6)y 


&  lorfqu'on  fçut  en  An- 
gleterre que  Chriftophe 
Colomb  avoit  découvcrc 
les  Côres  de  l'Amérique , 
^u'il  fut  envoyé  par  Henri 
VII  )  pour  trouver  iin 
chemin  au  Cathay  par 
1«  Nord.  A  la  vérité , 
il  ajoute  ,  que  fi  la  mé- 
moire  ne  le  trompe  point  , 
ce  flic  en  149^.  Mais  il 
f  aroît  évidemment  que  fa 
raémoire  l'a  trompé  , 
puif<|ue  Chriftophe  Co- 
lomb n'avoir  pas  encore 
décoiivert  le  Continent  de 
I-'\mérique  en  1496  ,  & 
puifqu'il  n'eft  pas  moins 
certain  ,  par  les  Patentes 
d'Henri  VU  ,.que  Cabot 
le  père  vivoit  alory.  AuiTî 
l'Ai.'-Ceut  de  rir.trodudtion 
à  l'H  aoire  Univeifellc 
ne  me:  -  il  ce  prem'er 
Voyage     ^u'en     15 16   , 


fans  dire  néanmoins  fur 
quel  témoignage  il  fc- 
fonde.  Ciis^.  lo  dt  l*Ami» 
riejue  ,  page  392.  Au 
milieu  de  ces  obTcurités» 
on  prouve  clairement  , 
&  perfonne  ne  contefte  » 
que  dès  l'année  1504.,. 
des  Bâtimens  Bafques , 
Normands  &  Bretons , 
faifoient  la  ï>èchv;  d;  la 
Morue  fur  le  grand  banc 
de  Terre  Neuve  ,  ic  le 
long  ai  la  Côte  Maritime 
in  Canada  ;  ce  qui  doit 
faire  préfumer  qu'ils 
avoient  connu  ces  lieux 
plutôt  ,  èc  peut-être  les 
premiers.  Voyez  ci-deflbw 
année  iji». 

(3o)  On  attribue  la  dé* 
co.ve'te  du  frifland  à  ce» 
deux    Frères.    Leur   Rela-    \ 
t\o\i    e[\   dans    Ranufio, 
Il  j^»roî(  ceiiÂÏn  >  p.11:  iu\ 
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OÙ  ils  furent  informés  ,  à  la  Cour 
même  du  Roi ,  que  XEflotiland ,  nom 
qu'ils  ont  donné  à  la  Partie  feptentrio- 
nale  de  la  Terre  de  Labrador ,  venoit 
Id'être  découvert  par  quelques  Pêcheurs , 
Sujets  de  ce  Prince. 

On  a  vu  ,  dès  l'entrée  de  ce  Volume , 
que  les  Anglois  s*attribuant  le'  même 
honneur  ,  font  remonter  leur  préten- 
tions jufqu'à  Tan  1 170  ,  dans  un  Voya- 
ge qu'ils  donnent  à  Madoc ,  Frère  de 
David  ,  Fils  à^Owcn-Guyncd ^  Prince 
de  Galles  ,  auquel  ils  font  découvrir 
une  belle  Terre  au  Nord  de  l'Amérique-r 
Malheureufement  cette  navigation  ne 
fe  trouve  appuyée  fur  aucun  monu- 
ment certain  ;  &  les  preuves  qu'on' 
en  apporte  87)  n'ayant  paru  qu'après 
la  découverte  de  Colomb  ,  on  peut  les 


CHRisroPii» 

Coi  OMB. 

m.  Voyagçj 
1500, 


Prctcation 
des  Anglcis. 


Acle  de  Louis  le  Dcbon- 
naite  ,  que  le  Goènland 
ftoic  connu  au  neuvième 
fiécle  ,  comme  riHande 
&  d'autres  Ifles  du  Nord. 
Cet  Ade  eft  un  Privilège 
accorde  â  i'Eglife  de 
Hambourg  ,  du  15  Mai 
854. 

(87)  Recueil  d'Hackluye 
p.  I.  C;s  Breuvej  fe  trou- 
vent dans  l'Hiftoire  du 
Pays  des  Galles  ,  Par  Po- 
vcll.  On  raportc  aurti 
une  Epigrammc  Je  Mere- 
dith,  en  Langue  Galloife  ; 
ÇEL&ïs  ce  M:iedùk  n«  vi> 


yoit  qu  en  1477. 

Madoc  Wyf ,  Mvyedic 

Weedd  , 
Javn  genau  ,    Owyn- 

Gynedd  , 
Ni  fynum  dir ,  fy  cnaîd 

oedd, 
Na  da  mavr  ,  ond  y 

motoedd. 

C'eft.à-dire,.  Je  fuis  ce 
Madoc,  filsd'Oven-Guy- 
ned  ,  à  qui  fa  patrie  âc  Te» 
riche(re<î  ne  plurent  point^ 
mais  qui  prit  plaifiràcher- 
ches  de  nou/cllcs  Tcites» 


^ itz     H I  s  T  O  I R  E  GENERAL  E 

Christophe  regât-der    comme    un   ouvrage    de   la 
^sui'rrdu      Jaloufie  &   de  l'ingratitude  ,    pour  lui 
m.  Voyage,    enlever  un  honneur  qui  paroît  n'appar» 
»5oo.       tenir  qu'à  lui. 

Suite  du  troijiéme  Foyagc   de  Chris*- 
TOPHE  Colomb. 

X  End  AN  T  que  les  Ennemis  de' 
l'Amiral  attentoient  à  fa  gloire ,  oU' 
que  par  un  motif  plus  noble ,  d'autres*^ 
cherchoient  à  la  partager  ,  il  avoit  à^ 
réprimer  dans  Ton  lile  les  flammes* 
de  la  fe'dition  ,  qu'Ojeda  y  étoit  venU' 
rallumer ,  &  des  foins  à  prendre  dans^ 
l'ëloignement ,  pour  fe  défendre  contre 
\qs  accufations  dont  on  le  noircifToit 
en  Efpagne.  La  préférence  qu'il  crut 
devoir  au  premier  de  ces  deux  objets ,. 
parce  qu'il  ne  mettoit  rien  en  balance 
avec  \qs  obligations  de  fon  Emploi ,, 
lui  fit  oublier  trop  long-temps  fes  inté- 
'Noavellcs féa!  réts  perfonnels.  Un  Caftillan  ,  nommé' 

i°rno]c^^^^^^^^^^^^^^  C^^/em/"^  5  proche  parent 
de  ce  Moxlca ,  qui  etoit  entré  dans  les 
anciens  complots  de  Roldan  ,  enleva  ^ 
au  Cacique  Bohechia ,  une  jeune  ôc 
belle  Indienne  ,  qui  fe  nommoir 
Hygueymcta.  Il  s'éroit  flatté  de  pouvoir 
fe  dérobber  avec  fa  MaîtrefTe ,  fur  les 
.Yaifleaux  d'Oieda  ;    mais  les    ayant 


I 
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trouvés  partis ,  il  ne  penfa  qu'à  fufciter  7  iTT 

d*  ^  ■•  Christophe 

e  nouveaux  troubles ,  pour  le  mettre     Colomb. 

à  couvert  fous  le  voile  des  mëconten-  .J't?''^^  , 
itemens  publics»  Il  trouva  quantité  de       1500. 
Partifans ,  entre  ceux  qui  s'étoient  dé- 
clarés pour  Ojeda  ;  &  fa  révolte  auroit 
€u  des  fuites  dangereufes ,  fi  Roldan  ,     ^ 

'       •  •     ^       r      n       r       /  Guevare  cft 

'  qui  commençoit  a  reipecter  lincerement  arrêcé. 
les  Loix ,  n'eût  trouvé  le  moyen  de  fe 
faifir  de  lui ,   &  de  fept  ou  huit  de  ^ts 
principaux  Complices  ,   qu'il  fit  con- 
duire prifonniers  à  San-Domingo.  La 
tranquillité  paroiiToit  rétablie  ,  lorfque 
Moxica  ,  informé  de  la  difgrace  de  fon 
Parent,  parcourut  tous  les  Villages  de 
la  Vega  ,   pour  exciter  le  Peuple   à  fe 
foulever ,  en  déclarant  avec  la  dernière 
audace  qu'il  étoit  réfolu  de  tuer  l'Amiral 
&  l'Aicalde.    Dans  la  néceflité  de  fe 
défendre,  TAmiral  négligea  d'envoyer 
hs  Mémoires  en  Efpagne ,  &  d'informer 
la  Cour  de  l'injurieufe  conduite  d'Ojeda, 
Il  prévint  les  Rebelles ,  en  leur  portant 
la  guerre  dans  leurs  retraites.  Il  les  défit  ; 
&  Moxica  étant  tombé  entre  {q%  mains 
avec  quelques  autres  ,  il  les  fit  pendre  L'Amîraira' 
aux  crenaux  de  la  ForterelTe.  L'Adelan-  mourir  quei- 
tade  en  prit  aufîî  plufieurs  ,  qui  furent  *^""^^^^^^"* 
deftinés  au  même  fort  ;  mais  une  étrange 
révolution  leur  fauva  la  vie,  lorfqu'oiL 
^'^  attendoit  le  moins* 
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Christophe       ^^^  l'année  précédente  ,   un  grand 

Colomb,     nombre    de    Mécontens  ,   qui    étoient 

iif.  voylge.   ^^^^^^  ^^  ^'^^^  Efp^gnole ,  avoient  entre- 

iT©o.       pris  ,  comme  de  concert,  de  ibulever 

Révolution  toute  l'Eipagne  contre    les   Colombs. 

Colomb!"''  ^^s  s'étoient  rendus  à  Grenade  ,  où  la 
Cour  étoit  alors  ;  &  répandant  les  plus 
noires  calomnies  contre  l'Amiral ,  ils 
avoient  également  réufîî  à  le  rendre 
odieux  au  Peuple  ,  &  fufpeâ:  au  Roi, 
Un  jour  quelques-uns  de  ces  Séditieux, 
ayant  acheté  une  charge  de  raifin  , 
s  etoient  afîîs  à  terre  pour  la  manger , 
au  milieu  d'une  Place  publique  ,  & 
s'étoient  mis  à  crier  que  le  Roi  &  les 
Colombs  les  avoient  réduits  à  cetts 
mifere ,  en  refufam  de  leur  payer  le 
ialaire  qu'ils  avoient  mérité  dans  les 
pénibles  travaux  des  Mines.  Si  le  Roi 
paroiïïbit  dans  les  rues  de  Grenade  ,  ils 

Haine  qu'on  le  pouffuivoient ,  pour  demander   leur 

ïr  a  nf '"  ^"  P^y^  ^  ^^''^^  ^^  grands  cris  ;  &  s'ils 
voyoient  pafiér  les  deux  Fils  de  l'Amiral, 
qui  étoient  encore  Pages  de  la  Reine, 
»  voilà  ,  s'écrioient-ils ,  les  Enfans  de 
»  ce  Traître  ,  qui  a  découvert  de 
»  nouvelles  Terres  pour  y  faire  périr 
»  toute  la-  Nobleffe  de  Caûille  (88)  >>• 
Le  Roi ,  qui  n'avoit  pas  pour  l'Amiral 

(SS)  Vie  de  Colomb,  par  fon  Fils,  Livre»,  Cha- 
pitres 23  5c  24. 
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autant  d'affeftion  que  la  Reine  ,  ne  fe  " 

«itendit    pas   i\  long-temps  contre   le     colomb. 
fouievemem  général;  &  la  Reine  même,      su-tc  du 

.    ^/.  .  ,         j  //-n  '    m.  Voyage. 

après  avoir  fait  plus  de  renitance  ,  ijco. 
fut  entraînée  par  la  force  du  torrent, 
MaU  rien  ne  fit  tant  d'imprefîîon  fur 
elle  ,  qu'une  circonftance  qui  n*avoit 
point  été  prévue.  On  doit  fe  rappeller 
qu'une  des  conditions  du  Traité  de 
l'Amiral ,  avec  Roldan  ,  portoit  que  les 
Rebelles ,  qui  voudroient  retourner  en 
Efpagne ,  auroient  la  liberté  d'emmener  ^ 
leurs  MaureiTes  Indiennes  ,  qui  fe 
trouvoient  enceintes ,  ou  qui  étoient 
nouvellement  délivré-es.  Plufieurs  ,  ne 
fe  bornant  point  à  leurs  Maîtrefies , 
avoient  apparemment  embarqué  des 
kommes ,  ians  la  participation  ,  ou  par 
la  connivence  ,  de  l'Amiral ,  qui  étoit 
fouvent  réduit  à  fermer  les  yeux  fur 
ce  qu'il  n'avoit  pas  le  pouvoir  d'em- 
pêcher. On  vit  arriver  ces  Efclaves  , 
au  nombre  d'environ  trois  cens  ;  &  la 
Reine  ,  qui  n'avoit  rien  recommandé 
avec  tant  de  foin  que  de  ne  point 
attenter  à  la  liberté  des  Indiens  ,  ne  put 
apprendre  ,  fans  un^  vive  colère  ,  que 
fes  ordres  avoient  été  fi  peu  refpeflés. 
Non-feulement  elle  en  fit  un  crime  à 
l'Amiral  ,  mais  elle  jugea  qu'il  ne 
pouvoit  être  plus  innocent  fur  tout  le 
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CKRisroPHE  refte  ;   &  commençant  par  ordonner  ; 
Colomb,    fous  peine  de  mort ,  que  tous  les  Eicla- 
III.  voyate.  ves  qu  on  tenoit  de  lui  fuiîent  remis  ea 
'500-       liberté  ,   elle   prit  en  même-temps  la 
prévi^u'ioL^erérolution   de    liii  ôter  l'autorité  dont 
l'AmiiAj.        ^Ue  l'avok  revêtu.  Jamais ,  fuivant  la 
remarque  d'un   fage    Hiftorien  ,    elle 
n'en  prit  aucune  dont  elle  ait  eu  plus 
d'occafions  de  fe  repentir.  L'Amiral  lui 
auroit  paru  moins  coupable  ,    ii  ren- 
dant plus  de  juftice  à  Ton  caraélere, 
«lie  eût  jugé  de  fa  conduite  par   les 
embarras  &  les   nécelîités  qu'elle   ne 
pouvoit    ignorer.     Avec    un    peu    de 
modération  ,  pour  attendre  de  lui  plus 
d'éclairciffement ,  elle  auroit  appris  qu'il 
avoit  extirpé  enfin  jufqu'aux  moindres 
iemences  de  révolte  ;  qu'il  gouvernoit 
avec  une  autorité  abfoîue  ;  qu'il  voyoit 
les    Caftillans  fournis  ,    les    ïnfulaires 
difpofés  à  recevoir  le  joug  de  l'Evan- 
gile ,    &  celui   de  la  domination   de 
Caftille  ;   &c  qu*il  ne  demandoit    pas 
plus  de  trois  ans  pour  augmenter    de 
ibixante  millions  les  revenus  de  la  Cou- 
ronne ,  en  y  comprenant ,  à  la  vérité  , 
la  Pêche  des  Perles  ,  dont  il  penfoit  à 
^'aiTurer  par  une  bonne  Forterefle  (S^) 
Dans  cette  fatale  conjondure  ,  le 
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(«9)  Herrera,  nhifu^.  Hiftoire  de  Saint-DomÎAgue*. 
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accufations  d'Ojeda  vinrent  achever  fa  chmstophe 
perte.    Cependant   elle    ne    fut  fienée     Colomb. 

t  II-  ri      rï     •        Suite  du 

qu  au  mois  de  Juin  ;  comme  li  le  Roi  m.  voyage. 
&  la  Reine  euflent  affe.â:é  de  prendre       moo. 
du   temps  ,  pour  ne  confulter  que  la  Doni François 
julrice.    On  publia  ,   pour   colorer  la  envoyé  ài'Ef- 
dépofition  ,    qu'il   avoit  demandé    lui-P^g"^'^      *^* 

A  •         A  J      •    •/!  11     qualité  de Gou- 

mcme  un  premier  Adminiitraieur  de  la  vemeur  génc- 
Juftice  dans  l'Ifle  Efpagnole  ,  &  qu'iM* 
avoit  prié  leurs  Majeftés  de  faire  juger 
fes  différends  perfonnels  avec  l'Alcalde 
Major  ,  par  des  CommiiTaires  défin- 
itérefies  ;  que  cts  deux  propofitions  pa- 
troiflbient  raiibnnables  ,  mais  qu'on  ne 
jugeoit  point  à  propos  de  partager  deux 
Emplois  qui  demandoient  une  autorité 
abfolue  ;  &  que  d'ailleurs  on  ne 
pouvoir  en  revêtir  qu'un  Homme  de 
-diftindion  ,  avec  lequel  il  ne  convenoit 
pas  de  laiiTer  un  Etranger,  qui  exerçoit 
deux  auflî  grandes  Charges  que'  celles 
d'Amiral  &  de  Viceroi  perpétuels. 
Le  Roi  &  la  Reine  crurent  trouver 
toutes  \ç.s  qualités  qui  convenoient  à 
leurs  vues  ,  dans  Franc^ois  de  Bova^ 
dilla ,  Commandeur  de  Calatrave.  Avec  ' 
Je  titre  de  Gouverneur  Général ,  ils  lui 
donnèrent  celui  d'Intendant  de  Jufîice, 
&  l'ordre  de  tenir  fes  Provifions 
^ecrettes  jufqu'au  jour  de  fa  réception 
à   S  an-Domingo  ;    d'oii    les    mêmes 


Christophe 

Colomb. 

Suite  à\i 

lu.  Voyage. 

15  00. 
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Hiftoriens  croyent  pouvoir  conclure  J 
que  les  Rois  Catholiques  avoient  prêté 
l'oreille  au  bruit  que  les  Ennemis  de 
l'Amiral  avoient  répandu  ,  qu'il  penfoit 
à  fe  rendre  Souverain  du  nouveau 
il  arrive  à  ^^^"^6  i^^)'  Bovadilla  mit  à  la  voile 
san-Dommgo,  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  ,  avec  deux 
Caravelles  ;  &  le  13  d'Août  on  ap- 
perçut ,  de  San-Domingo ,  ces  deux 
Bâtimens ,  qui  s'efForçoient  d'entrer  dans 
le  Port  ,  d'où  ils  étoient  repouffés  par 
le  vent  de  terre.  L'Amiral  étoit  alors 
occupé  à  fortifier  la  Conception  de  la 
Vega  ;  &  l'Adelantade  s'étoit  rendu 
avec  Roldan  ,  vers  Xaragua  ,  pour  y 
faire  une  exade  recherche  des  Com- 


(90)  Elles  portoient  ; 
V  que  l'Amiral  ayant  don- 
-»♦  né  avisa  leurs  Majeftis, 
5>  que  pendant  le  Voyage 
■«♦  qu'il  avoit  fait  à  la 
5»  Cour  ,  un  Alcalde  & 
M  ijUelqurs  autres  Offi- 
M  ciers  s'ctoient  foulevés 
j»  avec  un  gtand  nombre 
•>i  de  Partifans  ,  &  que 
■>»  toutes  fes  exhortations 
M  n'avoient  pu  faire 
M  cefl^er  le  défordre  3  au 
^»  grand  préjudice  du  Ser- 
11  vice  de  Dieu  &  de  leurs 
il  Majeftés  ,  elles  oidon- 
s»  noient  au  Commandeur 
5»  François  de  Bovadilla 
»  de  faire  une  exafte 
t>  perquilkion  des  Coupa- 
î5  bles,  de  fefaiûr  d'eux, 


>»  après  avoir  reconnu  la 
>'  vérité  ,  Àc  féquc{lre-c 
M  leurs  biens  ,  &c  de 
n  procéder  contr'eux  , 
«  comme  il  le  jugeioit 
»>  à  propos ,  fiiivant  les 
"  formes  de  la  Juftice  : 
«mandant  en  outre  â 
»  l'Amiral  ,  à  tous  let 
>»  Oâîciars  ,  Souverneurs 
j»  de  Police  ,  Nobles  ôc 
*i  Rotuiiers ,  le  générale- 
>'  ment  à  tous  leurs  Sujets 
»♦  de  rifle  j  de  prêter  la 
>»  main  à  l'exécution  de 
>■!  leurs  ordres.  Cette  Pro» 
il  vifîon  étoit  lignée  du 
>»  S.crétaire  d'Etat ,  Mi- 
»♦  chel  Perez  d'Almanzan.: 
Herrera,  Liv.  4.  Chap  8» 


plices 
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pllces  de  la  dernière  révolte.  christop  ie 

A    la    vue    àt%    deux    Caravelles  ,  suite  du 

Doin  Diegue  Colomb,  qui  commandoit  i"-  voyage 

dans  l'ablence  de  Tes  deux  Frères,  les  '^°°* 

/v  r-x      n       ^  Premières 

envoya     reconnoitre    par    Chfiltophe  circonaanccs 
Rodrigue  de  la,  Lensiia, ,  avec  une  vive  ^^    l'artivéc 

y  ,,  1         r   I     •  TA-      dcBovadilla* 

impatience  d  apprendre  li  le  jeune  U\&- 
go  ,  l'aîni  de«  deux  Fils  de  l'Amiral, 
ii'étoit  pas  fur  l'un  des  deux  Vaifleaux.  - 
Ce  fut  Bovadilla  même  ,  qui  fe  prë- 
fenta  fur  le  bord  de  fa  Caravelle,  pour 
répondre  aux  queftions  de  Rodriguez. 
Il  lui  déclara  non-feulement  f  n  nom, 
mais  la  Commiffion-  d'Intendant  de 
Juftice  qu'il  venoit  exercer  contre  les 
Rebelles  ;  &  s'informa  à  fon  tour  ùqs 
affaires  de  flile  ;  il  apprit  rexécution 
de  Moxica  &  de  fes  Complices  ,  l'ar- 
deur des  Colombs  dans  la  recherche 
des  Coupables ,  &  la  réfolution  où  ils 
étoient  de  faire  encore  un  exemple  de 
Guevare  ,  de  Pviquelme  6<.  de  quelques 
autres  qui  étoient  deftinés  au  (upplice  , 
pour  le  même  crime.  Ces  informations 
irxiterent  le  Commandeur.  Quoiqu'on 
ne  puifie  douter  que  le  Roi  &  la 
Reine  ,  en  l'honorant  de  leurs  ordres  , 
lî'euflent  crû  trouver ,  dans  fa  perfonne , 
toutes   les    qualités   qui  convenoient  à  * 

leurs   vues  ,    on    reconnoîtra  bientôt 
qu'il   étoit   ambitieux  ,    violent ,   inté- 
Tomc  XLF.  N 
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Christophe  refTé  ,  &  cjue  p3r  conléqueiK  leurs  Ma- 
coLowB.     jef^^s  s'étoient  trompées  dans  leur  choix. 

bUite  du        '       .  ï  A  /      I»  / 

lii.  Voyage.  Soit   cju  il   eut  apporte  d  aveugles  pre- 
150c*        ventions  contre  les  Colornbs  ,  ou  que 
s«n  caradcrc.  la   jaloufie    de    Tautorité    lui    fît    déjà 
regarder  tout  ce  qui  ne  venoit  pas  de 
lui  comme  une  vi(i;rparion  delà  Tienne, 
il  ne  put  entendre  ,   ians  indignation  , 
qu'on  lui  parlât  de  Tupplice  ,   pour  des 
Criminels   dont  il  devoit   être  l'unique 
Juge.    Cette  dïfporuiaii  ne  fit  qu'aug- 
menter ,  à  la  vue  de  deux  Gibets  ,  6c 
de   quelques  Caftillans  qu'il  y  vit  atta- 
chés ,    en   arrivant  dans  le   Pcrt.    Ua 
reffenti-ment  ,   fi  mal    conçu  ,    lui    fit 
prendre  la  réfolution  de  pafler  la  nuit 
jdans  Ton  Vaifieau. 
ouvcrtur»  de      Le  lendemain  ,  le  24  d'Août ,  ëtart 
ronadmiBiftra.  j3gf^.gp^çjy   ^^j^j    la  Ville,   il  fe  ren<lit 
d'abord    à  l'Églife  ,   où  il   entendit  h 
MeiTe  avec  une  grande  oftentation  de 
piété.  Dom  Diegue  Colomb  ,  &  Ferez, 
Major  de  riile  ,  y  affilièrent,  accom- 
pagnés de  la   piùpart  des  Habitans  de 
San-Dcmingo.  En  fortant  ,  il  tira  des 
Lettres    qui   portoient  le  Sceau  Royal 
d'Eîpagne  ,   &C  les  remit  à  un  Notaiie 
de  fa    fuite  ,     avec   ordre  de  les  lire 
devant   l'Affembiée.     C'étoient    celles 
qui   le    créoient   Intendant  de  Juftice. 
Enfuite  ,  s'âdrelTant  à  Dom  Diegue  ,  il 
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demanda  ,  au  nom  de  leurs  Majeftés  ,  ghkistop«e 
qu'on  lui  livrât  tous   les  Prifonniers  qui     ^^\^^''^' 

7      .  ^    ,  ,  ,        ,  -r^,   ^  Suite  da 

etoient  arrêtes  pour  la   révolte.    Dom   m,  voyage, 
Diegue  lui  répondit  qu'ils  lui    avoient        ^î***' 
été  confiés  par  l'Amiral  ,   dont  l'auto- 
rité ,  fans  doute ,  étoit  fupérieure  à  la 
fienne  ,  &   qu'il  n'en  pouvoit  difpofer 
fans  Ton  ordre.   Je  vous   ferai  connaî- 
tre ,  reprit  Bovadilla  ,  que  vous  &  lui 
devez  m'obéir.  Le  refte  du  jour  fe  pafTa 
dans  une  extrême  agitation.    Mais   le 
■lendemain  après  la  Meffe ,  à  la  vue  de- 
toute    la    Colonie  ,    que    la    curiofité 
Tî'avoit    pas    manqué    de    raïïembler  , 
Bovadilla  fit  lire  d'autres  Patentes  ,  qui 
le   conftltuoient   Gouverneur  Général 
des  nies  &  de  la  Terre-ferme  du  Nou- 
veau  Monde  ,    avec  un  pouvoir  fans 
bornes  (91).  Enfuite ,  ayant  prêté  le 

(91)  Elles  contenolcnc  »  au  fit  îong-tcms  qu'elles 

»♦  que   leurs    Majcllis  Ca-  »  le  jugeroicnc  à  propos, 

>'  tholiques  ,     pour    l'ac-  »'  avec     l'Office    d'Intcn- 

»»  compliflcment    du  Ser-  >»  danc  de  Jurt'ec  ,  Civile 

»»  vice     de     Dieu     &    du  "  &  Criminelle  ,  &  qu'el- 

>»  itut  ,   pour  l'exécutioa  »>  les  encendoient  qu'après 

»  de     la    Juftice   ,     peur  >♦  qu'il  auroit  prècé  le  Ser- 

>5  l'établillemcnt  delà  paix  »  ir.enc    dans   k:  formes 

»  oc    du    bon  Gouverne-  »  établies    ,      tous    leurs 

»  ment   des  Ules  ôc  de  la  "  Suites  le  reconnuflcnt , 

»»  Terre-ferme  ,      avoient  >'  Se  lui  rendiflent  obéif- 

>»  ordonné    que  le  Com-  "  fancc  ,  comme  à   leur                    * 

M  mandeur    Fran<;ois     de  m  Gouverneur  Scieur  Juje; 

M  Bovadilla     exerçât     en  >♦  pour  l'exécution  de  quoi 

^'  leur  nom  le  Gouverne-  »»  elles  lui  accordoient  un 

î>  sKnt  des  mêmes  lieux  ,  "  plein    pouvoir  ,     afet 


Nij 
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ch  M  s  TOP  HE  ferment  ordinaire,  il  invita  tout  le  mon- 
coLo.vB.     çje  4  I3  fouinifîion  :    &  pour  la  mettre 
jji.  Voyage,  a  i  epreuve  ,  il  renouveUa  la  demande 
Mco.       ^es    Priibnniers.    On   lui    ût  la  même 
réponfe  ,  &  cette  fenneté  Tembarraffa, 
Il  fît  lire  deux   autres  Mandemens  des 
Rois   Catholiques  ,   par  l'un   defquels 
il  étoit  ordonné  à  rÂmiral ,  &  à  tous 
les  Cominandans  des  ForterefTes  &  des 
Navires ,  aux  Trëloriers  &  aux  Gardes- 
Magafins    de  le  reconnoître  pour  Su- 
périeur.    L'autre     regardoit     la    folde 
Militaire  &   la    paye    des   Artifans  ôc 
vioî'-ncf  avec  des  Engagés.    Après  cette  ledure  ,  qui 
K'n'au[p>'f,  tous  les   gens  de  guerre  dans  les 
ncé.  intérêts ,   il   Tonima  pour  la  troifiéme 

fois  Dom  Diegue  de  lui  remettre  les 
clefs  de  la  Prifon.  Sur  fon  refus  ,  il"  fe 
rendit  à  la  Citadelle  ,  où  Michel  Diaz 
commandoit  en  qualité  d'Alcalde;  6c 
lui  ayant  fait  fignifier  fes  pouvoirs  ,  il 
ordonna  que  fur  le  champ  tous  les  Pri- 
fonniers  fulTent  amenés  devant  lui.  Diaz 
demanda  du  temps  pour  en  informer 
l'Amiral ,  dont  il  tenoit  fa  Commiiîion. 
Mais  le  Commandeur,  appréhendant 
que  ce  délai  ne  fût  employé  à  faire 
exécuter  Gfâevare  Se  fes  Complices  ,  fit 
mettre   à  l'inflant    fous  les  armes  tou- 

V  ordre  à  tous  de  lui  ComnBflion  ctoit  du  21 
j>'  ohcit  '».  La  d-Àie  de  cette     Jifai.   Hcaeia  ,  àtd. 
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tes  les  Troupes  qu'il  avoit  amenées ,  &  chkistopm»' 
celles   même    de  la  Ville  ,   qui  recon-     colomu. 
naKToient  déjà  Tes  ordres.  La  Citadelle   iii."voya£c. 
ctoit  encore  fans  défenfe  ;   &  quoique       u««^ 
Diaz  fe  montrât  ,  l'épée  à  la  main  ,  fur 
ies  créneaux  ,  avec  Alvarado  ,  Ton  Lieu- 
tenant ,  il  y  entra  Tans  réMance.  Il  fe 
iit  conduire  à  la  Prifon  ,  où  il  trouva 
les  Coupables  chargés  de  chaînes.  Un 
léger  interrogatoire  parut  le  latisfaire  ; 
&  leur  ayant  fait  efpérer  leur  grâce,  il 
fe  contenta  de  les  lalfTer  fous  la  g^xàc  ^}^^^^' ^' 
d'un  de  fes  gen^. 

L'Amiral  ,  biemôt  informé  de  cette 
révolution  ,  en  re<^ut  affez  tranquille-* 
ment  la  première  nouvelle.  La  con- 
fiance qu'il  croyoit  devoir  aux  bontés 
du  Roi  &  de  la  Reine,  après  les  avoir 
fi  bien  fervis  ,  lui  fît  juger  que  Bova- 
dilla  étoit  quelque  Avanturier  ,  tel 
qu'Ojeda,  dont  il  ne  lui  feroif  pas  plus 
difficile  de  fe  défaire  ;  ou  du  moins 
que  fa  Commifîion  n'auroit  pas  plus 
d'étendue  que  celle  d'Aguado.  Mais  , 
lorfqu'il  eut  appris  que  le  Commandeur 
s'étoit  rendu  Maître  de  la  ForterefTe  , 
&  que  toutes  les  Troupes  étoient  fou- 
mifes  à  fes  ordres  ,  il  confîdéra  cette 
affaire  d'une  autre  œil.  L'opinion ,  qu'il 
confervoit  encore  ,  que  c'étoit  quelque 
nouvelle   fourberie  dont  il  avoit  à  fe     ' 

Ni^j 
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défendre  ,  ne  l'empêcha  point  de  prendre 
des    mefures   pour    le   foutien   de   foa 
autorité.  Il  fe  rendit  à  Bonao  ,  après  y 
avoir   donné    rendez-vous  aux   Caflil- 
lans    qu'il    croyoit    dans   Tes    intérêts  , 
&  l'ordre    à  plufieurs  Caciques  de  l'y 
venir  joindre  ,  avec  toutes  les  Troupes 
qu'ils    feroient  capables  de  raflembler. 
En  y  arrivant ,  il  y  trouva  un  Huiflîer 
à  Verge  ,  qui  lui  remit  des  copies  de 
chaque  Provifion  du  nouveau  Gouver- 
neur.  Après  les  avoir  lues ,  il    déclara 
que  la  première  ne  contenoit  rien  qu'il 
n'eût   demandé    lui-même  ;    mais  que 
l'autre   ne    s'accordant    point  avec  les 
Patentes    irrévocables    de   Viceroi    &c 
d'Amiral  5   qu'il  avoit   reçues  de   leurs 
Majeftés  ,    il   ne  pouvoir  fe  perfuader 
qu'elle  vînt  de  cette  refpedable  fource;. 
qu'il  ne  s'oppofoit  point  à  ladminiftra- 
tion  de  la  Juftice  ,  dont  Bovadilla  étoit 
chargé  ;  mais  qu'il  alloit  écrire  en  Efpa- 
gne  ;    &  qu'en  attendant  les  explica- 
tions de  la  Cour  ,  fur  des  événemcns 
qui  lui  paroilToient  obfcurs ,  il  fommoit 
tous  hs  Sujets  des  Rois  Catholiques  ^ 
L'ifleeftmc-^e   demeurer  dans  la  foumiffion  qu'ils 
racée      d'une  lui  devoient.   On  ne  douta  point  alors 
que   cette    querelle    ne    dégénérât   en 
guerre  civile ,  furtout  lorfque  le  Com- 
mandeur eut  affedé  de  ne  pss  répon- 


guerre  civile 
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dre  à  une  Lettre  cjuM  reçut  de  l'Ami-   CHMsiomifi 

ral  ,  &:  qu'on  apprit  au  contraire  qu'il     Colomb. 

avoit  écrit  à  Roldan   &  à  Tes  anciens   m.  voyage. 

Complices  dans  la  Province  de  Xara-       ^5®*** 

gua  (92).  Cependant  on  fut  détrompé  , 

quelques  jours  après  ,    par  l'arrivée  de 

Velaïqucz  ,  Tréforier  Royal  ,  &  d'un 

Religieux    Francilcain  ,     nommé  Tras 

Sierra  ,    qui   remirent  à    l'Amiral   une 

Lettre  fignée  de  la  main  du  Roi  &  de 

la  Reine.   Elle  étoit  dans  ces  termes:    Lettre  du  roî 

»  Dom    Chriftophe    Colomb  ,    notre  ^^r^u  u  it 

»  Amiral  dans  l'Océan  :    Nous   avons  miiEon. 

»  ordonné    au   Commandeur  ,    Dom 

»  François    de    Bovadilla  ,     de    vous 

»  expliquer  nos  intentions.  Nous  vous 

f>  ordonnons  d'y  ajouter  foi  ,  &  d'exé* 

»  cuLer  ce  qu'il  vous  dira  de  notre  part.  " 

Moi  le  Roi^  Moi  La  Reine.  Les  réflexions 

que  l'Amiral  fit  fur  cette  Lettre  ,   dans 

laquelle  il  ne  manqua  point  d'obferver 

qu'on    ne  lui    donnoit  pas  k  titre  de 

Viceroi ,  le  déterminèrent  à  reconnoître 

Bovadilla  dans  toutes  les  qualités  qu'il  ^^o^adilla  in. 

,        .,        .       Ti  /-'A  1     forme     contre 

S  attribuoit.  Il   partit  aum-tot   pour  la  lui. 
Capitale. 

A  fon  exemple  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  Caflillans  à  Bonao ,  dans  laV^ega, 
ôc  dans    tous  les  nouveaux  EtablilTe- 

(92)  Hcrrcra  ,  Li/.  4.  Chap,  9, 

N  iiij 
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CBKasxoi^HE  rnens   ,    prirent   ]e    chemin    de    San- 
^u^ted*      Domingo.    Bovadilla ,  pour  les  attirer 
311  Voyage    par  l'infërét  ,    avoit    déjà  fait   publier 
Mco.        que  pendant  vingt  ans  ,  ceux  qui  tra- 
vailloient    à    chercher  de   l'or  ,     n'en 
payeroient   au  Roi  que  le  Vingtième  ; 
qu'il  alloit  acquitter  les  arrérages  de  la 
Solde  militaire ,  6c  contraindre  l'Amiral 
de  farisfaire  tous  ceux  auxquels  il  avoit 
donné    quelque   fujet    de   plainte.    Les 
Mécontens     s'emprciTerent     de     venir 
dépofer  contre  les  trois  Colombs  ,  &C 
toutes   leurs  accufations   furent  reçues. 
lis   chargèrent    l'Amir^al    de    les    avoir 
maltraités ,  dans  la  fondation  des  Villes 
&  des  Forts  ,   en    les  afl'ujettifl'ant    à 
d'indignes  travaux,  qui  en  avoient  fait 
périr  un    grand  nombre' ,    &   de  leur 
avoir  refufé  les  fecours  les  plus  nécef- 
(aires  à  la  vie  ;  d'avoir  impofé  ,  pour 
des  fautes  légères  ,  des  châtimens  trop 
rigoureux  ,   fouvent  injuOcs  ,   &  quel- 
quefois  deshonorans  ;    de   n'avoir  pas 
voulu  confentir   que  les   Infulaires  fuf- 
fent  baptifés  ,  parce  qu'il  aimoit  mieux 
Tout  le  monde  les  yoir  Efclaves  que  Chrétiens  ;   de 

fe  déclare  con-  i  •     r  v  i  c  i 

tre  l'Amiral.  ^^^^  avoir  tait  la  guerre ,  fous  de  rams 
prétextes ,  pour  avoir  occafion  de  les 
condamner  à  l'efclavage  ,  &  pour  les 
faire  palTer  en  Caftille  ;  de  n'avoir  pas 
permis  qu'en  tirât  tout  ce  qu'on  pouvoit 
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trouver  d'or  ,    pour  ne  pas    diminuer  Christophe 
trop  les  richefles  de  Tlile ,  dans  la  vue     Colomb. 
de  s'y   rendre   un  jour    indépendant,    m,  voyage; 
ou   de   la    livrer    à   quelque  PuifTance       ^J*^»* 
ennemie   de    l'Efpagne  ;    enfin  d'avoir 
excité  les  Caftillans  &  les  Indiens  à  fe 
foulever   contre  le    nouveau  Gouver- 
neur.  L'Hiftorien  remarque  que  parmi 
tant    d'imputations  SjC   de    plaintes  ,  il 
ne    fe    trouva     point    une    dépofuion 
favorable  à  l'Amiral  :  étrange  efret  de 
l'infortune  ,  qui  fait  oublier  toutes  les 
loix  de  l'amitié    &c  de  ia   reconnoii- 
fance  ,  &  qui  ne  laifTe  voir ,  dans  un 
Malheureux ,  qu'un  objet  de  haine  &  de 
mépris  (93). 

Chriftophe  Colomb  fut  extrêmement  ^^^^''^'^^^^^'^'^^'^ 
furpris  ,  en  arrivant  à  San-Domingo  , 
d'apprendre  que  le  Commandeur  s'étoit 
logé  dans  fa  Maifon  ,  qu'il  avoir  faifi 
its  papiers  ,  confifqué  fes  meubles  , 
fes  chevaux  ,  &c  tout  ce  qu'il  a  voit 
d'or  &  d'argent ,  fous  prétexte  de  payer 
ceux  qui  fe  plaignoient  de  ne  l'avoir 
pas  été  ;  qu'il  avoit  fait  arrêter  Doin 
Diegue  ,  fon  Frère  ,  fans  aucune  for- 
malité de  Juftice  ,  &  qu'il  l'avoit  fait 
transférer  dans  une  des  Caravelles  qu'il 
avoit  amenées ,  avec  ordre  d'employée 
ks  fers  pour  l'y  retenir.  A  peine  avoit-il^ 


298  Histoire  générale 

christcphe  ^^   î^  temps  de  {q  faire  expliquer  tant 
Colomb.     ^6  violences ,  qu'il  fe  vit  enlevé  lui- 

m "voyage,    i^i^me  &   conduit   dans  la  Citadelle, 

i|co.        où  il   fut  enfermé  ks  fers   aux  pieds, 

îuaphintpar  Herrera  ,    quoique    fort    prévenu   en 

icjHUtoricns.  £^^,gyj.  ^g  fa  Nation,  donne  ici  le  nom 
de  Tyrd/z  au  nouveau  Gouverneur.  l\ 
traite  ,  de  cruel  &  de  déteflable  ,  un 
emportement  de  cette  nature  ,  contre. 
un  Homme  que  les  Rois  Catholiques- 
avoient  élevé  aux  premicis  degrés 
d'honneur  ,  &  qui  avoit  acquis  tant 
de  gloire  à  l'Efpagne.  La  fuite  des 
cvénemens  fit  même  connoître  que  le 
Commandeur  avoit  pafTé  (es  pouvoirs , 
Ôc  que  s'il  étoit  chargé  d'informer , 
c'étoit  avec  refpe^l:  pour  la  perfonne 
des  Colombs  ^94].  Mais  fa.  cruauté  ne 
ftJt  pas  plus  furprenante  ,  que  l'applau- 
difTement  qu'elle  re^ut  de  tous  les  Caf- 


(94)  Voici  les  termes 
.'Herrera  :  m  Beaucoup  de 
'  gens  affurent  que  J'in- 
•  tention  des  Roisn'avoit 
jamais  été  que  Bovadil- 
'  la  j  qaelle  que  fut  la 
force  de  fes  Frovilîons , 
dût  attaquer  la  p^rfon- 
'  ne  de    l'Amirai   ni    de 

>  Cei  Frères  ,  &  que  com- 
'  me    fa    prudence    fjffi- 

►  foit  pour  lui  faire  voir 
'  qu'il  ne  le  de  voit  pas  , 
'  ils  ne  l'en  avoient  pas 
'  averti.   Liv.  4.    Ch.  iÇ: 


Oviedo  s'exprime  à  peu 
près  de  même  :  »  Les  uns 
5'  difent  qu'on  n'avoir  pas 
>»  commandé  à  Bovadiila 
»  de  prendre  l'Amiral  , 
»  Se  qu'il  n'étoit  venu  que 
^'  comme  Juge  de  réfî- 
''  dence  pour  s'informer. 
"  feulement  de  la  rébel- 
»  lion  >».  Liv.  3.  Chap.  6, 
Gpmera  dit  qu'il  avoic 
ordre  d'cs.voyer  en  Efpa- 
gne  ceux  qu'il  rrouveroit 
coiîpables.  Lir.  i.  Ck.  ij. 


« 
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tillans    de   Tlfle.   Ceux  mcme   qui  de-  chmstophb 
voient  leur  fortune  à  TAmiral ,  &  qui     colo*ib. 
ne  rubfiftoient  que  par  fa  faveur,  eurent  in.T'oyage. 
la  lâcheté  de  l'outrager  ;    &  pendant       u^o. 
que   Tes  Ennemis    fe  contentoient    du  on  lui  met  les 
moins  de   le   noircir  par   leurs  accufa- ^'^  *"''^'^'^^' 
tions  ,  ce  fut  Ton  propre  Cuifinier ,  qui 
s'offrit  indignement  à  lui  mettre  les  fers 
aux  pieds. 

\\     fouffrit     fa    difgrace    &    toutes    \qs>       Avec   quelle 
•  •!•      •  1  11        r  fermeté  il  fou- 

numiliations  dont  elle  rut  accompa- tient  fa  d.%ca- 
gnée  ,  avec  une  fermeté  qui  fut  ^^' 
peut-être  le  plus  glorieux  trait  de  fon 
caraflere.  Cette  force  d'efprit  ,  qui 
ne  l'abandonna  jamais  ,  parut  bientôt 
avec  un  nouvel  éclat.  Il  y  avoit  toute 
apparence  que  l'Adelantade  y  qui  étoit 
encore  en  liberté ,  ne  ménageroit  rien 
pour  arracher  fes  Frères  d'entre  les 
mains  d'un  Homme  ,  dont  il  devoit 
appréhender  les  derniers  excès.  Eova- 
dilla  ,  qui  en  comprit  le  danger , 
envoya  ordre  à  l'Amiral  de  lui  écrire, 
non-feulement  pour  arrêter  l'exécution 
de  plufieurs  Criminels  dont  il  s'étoiî 
faifi  ,  mais  pour  le  prefTer  de  revenir 
promptement  à  San-Domingo.  L'Amiral 
écrivit.  Il  joignit,  à  ces  deux  ordres, 
les  plus  vives  inftances  ,  pour  engager 
fon  Frère  à  venir  partager  fa  mauvaife 
foiiune  avec   luL    »  Notre  reflburce  a 
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■  »  lui  difoit-il ,  eft  dans  notre  innocence^ 

Christophe         xt  r  '  r- r 

Colomb.      »  Nous    lerons    mcnes    en    Elpagne* 
Suite  du      ^^  Qu'avons    nous    à    deiîrer    de   plus 

m.  Voyage.         .^  ,  .  ^ 

Moo.        »  heureux  ,    que     de    pouvoir     nous 
n  engage  Ton  »  juftifîer  ?  Celte  propofition  dut  rëvol- 
rrere  à  le  fou-  j^j.    ç^^^  doute ,  un  Hommc  du  carac- 
tere  de  l'Adelantade.  Mais  il  ne  laiiTa 
pas  de  fe  rendre  à  l'avis  de  fon  Frère. 
11  vint   à   Saint-Domingo.    A  peine  y. 
fut-il  arrivé  qu'il  fut  chargé  da  chaînes , 
&  conduit  dans   la  Caravelle  qui   fer- 
voit  de  Prifon  à  Dom  Dieeue.  Bova* 
dilla  mit  le  comble  à  Tes  injuftices ,  en- 
accordant  toutes   fortes    de  faveurs    à 
Roldan  ,  à  Guevare  &  à  leurs  Partifans». 
Après  avoir  tourné  fes   premiers  foins 
à  fauver  une  troupe  de  Séditieux,  qui 
étoie.nt    fur    le    point    d'expier    leurs 
crim.es    par   le    dernier    fupplice  ,    on 
s'étûit  attendu  qu'il  feroit  y  du  moins 
des-  informations    fur   leur   conduite  : 
mais    il    leur   rendit   la  liberté  ,     fans 
s'embarrafTer  même  de  fauver  les  bien- 
féances,. 
le  Procès  des      Des  emportemens  ii  peu  ménagés 
Tl^^'  firent    craindre  pour    la  vie  des   trois 
r  Frères.    Leur   Procès  fut  inflruit.   Bo- 

vadilla  fembloit  avoir  été  trop  loin  , 
pour,  s'impofer  des  bornes  ,  ou  iî  la 
lacilité  qu'ils  eurent  à  détruire  des 
accufarions  vagues ,  dont  la  plupart  na 
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regardoient  mcme  que  leurs  intentions ,  omuTomT 
parut  lui   caufer  de  l'embarras ,  c  etoît     Colomb. 
un  motif  de   plus   pour   fe   défaire  de    m.  voyage. 
trois  Ennemis  ,    dont    la    juftlfication       ^Jo»» 
entramoit    infailliblement      fa     perte» 
Cependant ,  il  n  ofa   pouffer  l'audace 
jufqu^â   faire    conduire  au  fupplice  un 
grand  Officier  de  la  Couronne  ;   &  fe 
contentant  de  rendre  un  Arrêt  de  mort 
contre    lui    &   fes    Frères  ,    il  prit  le 
parti  de  les  envoyer  en  Efpagne,  avec 
l'inftrudion  de  leur  Procès,  dans  l'idée 
apparemment  que  le  nombre  &c  l'unifor- 
mité des  dépofitions ,  l'importance  des 
articles ,  &  la  qualité  des  Accufateurs  ^ 
dont   la    plupart  avoient   eu  d'étroites 
llaifons    avec    les    Accufés  ,     feroient 
confirmer- fa  Sentence.  Les  Prifonniers 
n'étoient  pas  fans   inquiétude  pour  la 
décifion   de     leur   fort.    Un  Hiftorien 
raconte  c\M^j4lfonfi  de   ValUjo  ,   Capi- 
taine de   la    Caravelle  qui    devoit  les 
conduire  ,    étant  allé   prendre  l'Amiraî 
pour  le  faire    embarquer  ,  cet  illuftre 
Vieillard  lui  dit  triftement  :  »VaIleJ0y 
»  où    me  menes-tu  ?    En    Efpagne  , 
»  Monfeigneur,  répondit  le  Capitaine. 
»Eil-il  bien  vrai  ?  repartit  l'Amiral.  Par    L'Amir^fl  cft 
«votre     vie,   repartit    Vallejo  ,    jVi^.î'Sr"' 
»  ordre  de  vous  f  îre  embarquer  pour 
»*  TEfpagne.    Ces  affurances  calmèrent 
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CHRTixTîTHr  fon  efprit.   Mais  ,    peur  ne  laiiTer  rien 
Colomb,      manquer  à  fon  humiliation  ,  Bovadilla 

Suite  du         -  ^  ,  ,.  /-  ,  , 

îij. Voyage,  "t  publier  ,  avant  Ion  départ  ,  un 
MO»'  pardon  général  pour  ceux  qui  avoient 
eu  le  plus  de  part  aux  révoltes  palTées , 
6c  remplit  ptufieurs  Brevets  ,  qu'il 
avoit  apportés  en  blanc ,  des  noms  de 
Roldan  ,  de  Guevare  &  des  Mutins  les 
plus  décriés  par  le  mal  qu'ils  avoient 
caufé.  Vallejo  reçut  ordre  ,  en  mettant 
à  la  voile  ,  de  prendre  terre  à  Cadix 
6c  de  remettre  Tes  Prifonniers  ,  avec 
toutes  les  Procédures  ,  entre  les  mains 
de  l'Eveque  de  Badajos  6c  de  Gonçalo 
Gomez  de  Cervants  ,  Parent  du  Com- 
mandeur ,  tous  deux  Ennemis  déclarés 
des  Colombs  (c)^)* 
«  refufe  de      En  fortant  du  Port ,  Vallejo  voulut 

quitter  fcs  fers.  5fçj.  jç^^s  chaînes  aux  trois  Frères: 
mais  l'Amiral  protefta  qu'il  ne  les  quit- 
teroit  que  par  l'ordre  du  Roi  6c  de  la 
Rein£  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  point  d'étre^ 
fort  fenfible  ,  pendant  toute  ia  naviî- 
gation  ,  aux  civilités  qu'il  reçut  du  Ca- 

Cfage  qu'il  en  piîaine.  On  affure  qu'il  ne  cefTa  jamais 

fixer. mourant.  (Je  conferver  Tes  fers,  6c  qu'il  ordonna 
même  ,  par  fon  Teftament  ,  qu'après 
fa  mort  on  les  mît  avec  lui  dans  fon 
Tombeau  ,  comme  un  monument  de  la 

(5 s)  H«tiera ,  uhi  fu^rà,  Cbap.  lo. 
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reconnoiiTance  dont  le  monde  paye  les  chkistoph» 
Services  qu'en   lui  rend  (  96  ).   Vallejo     ^5°  •  °  Ya 
mouilla  devant  Cadix,  le  15  deNovem-  m.  voyage. 
bre.  Un  Pilote  nommé  André  Martin^       *i°°* 
touché  des  malheurs  de  l'Amiral ,  fbrtit 
fccrettement  du  Vaiffeau  ,   &  fe  hâta 
de  porter  Tes  Lettres  à  la  Cour ,  avant 
qu'on  y  pût  recevoir  la  nouvelle  de  Ton 
arrivée. 

Le  Roi  &  la  Reine  n'apprirent  point     ^on  arrivée 

r  ,  o       r  •     J-  •  en  Lipagne ,  & 

fans  etonnement  oc  lans  mdignation  ,  réparaùoniiu'ii 
qu'on  eût  abufé  de  leur  autorité  pouryt^^oi^» 
s'emporter  à  àcss  violences  dont  ils  fe 
crurent  deshonorés.  Ils  envoyererrt ,  fur 
le  champ ,  l'ordre  de  délivrer  les  trois 
Frères,  &  de  leur  compter  mille  écus , 
pour  fe  rendre  à  Grenade ,  où  la  Cour 
étoit  alors.  Ils  les  y  reçurent ,  avec  des 
témoignages  extraordinaires  de  compaf- 
iion  &c  de  faveur.  La  Reine  confola 
particulièrement  l'Amiral.  Comme  il 
avoir  pks  de  confiance  à  fa  bonté  qu'à 
celle  du  Roi  ,  il  lui  demanda  une 
audience  fécrette ,  dans  laquelle  s'étant 
jette  à  Tes  pieds ,  il  y  demeura  quel- 
que temps  ,  les  larm.es  aux  yeux  ,  ÔC 
la  voix  étouffée  par  Tes  fanglots.  Cette 
excellente  PrincefTe  le  fit  relever.  Il  lui 
dit  les  ehofes  les  plus  touchantes ,  far 

(5.6)  IhÀ.m^. 


304  Histoire  générale 

cnxisTorHE  l'innoccnce  de  fes  intentions  ,  fur  le 
Colomb,     zèle  qu'il    avoit  toujours   eu   pour    le 

ni.  Voyage.   Service    de     leurs    Majeûës  ,     fur    le 

Moo-        témoignage  qu'il  fe  rendoit  ,   au  fond 

Comment  il  ^^  qç^ut  ,   que  s'il  avoit  manqué  dans 

eft  traire  par  la  '     ?  ,  /      •  ^      »         • 

Reine.  qudque   pomt  ,    c  etoit    pour   n  avoir 

pas  connu  de  meilleur  parti  dans  Toc- 
cafion  ,  &  fur  la  malignité  de  (es 
Ennemis ,  que  la  feule  jaloufie  de  fon 
élévation  portoit  à  lui  chercher  des 
crimes  ;  peu  contens  de  lui  nuire  ,  s'ils 
ne  le  deshonoroient.  La  Reine  parut 
fort  attendrie  de  fon  difcours  (  97  )• 
L'Hifiorien  de  Saint-Domingue,  qui 
fait  profefîîon  d'avoir  fuivi  des  Mé- 
moires fidèles ,  prête  à  cette  PrincelTe 
une  réponfe  véritablement  noble  ,  qui 
convient  parfaitement  aux  circonftances  j 
6c  qui  ne  s'accorde  pas  moins  avec 
la  conduite  qu'elle  ne  ceffa  point  de 
Difcours  de  ^^^^^^  ^  l'égard  de  l'Amiral.  On  ne  fera 

cette  Prmcdîe.  p^s  difficulté  de  l'adopter  ,  parce 
qu'elle  fupplée  au  filence  des  Ecrivains 
Efpagnols.  »  Ifabelle  ,  dit-il  ,  en  qui 
»  l'indignation  prit  la  place  de  la 
»  douleur  ,  releva  l'Amiral  &  fut  quel* 
»  que  temps  aufîi  fans  trouver  le  pou- 
»  voir  de  parler.  Elle  fe  remit  enfin  ,  &5 
î-?  lui  dit  avec  beaucoup   de  douceur  ; 

(97)  Teur  ce  qui  picvéde  eft  tire  àK?ircra.,  L»  4#- 
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»  Vous  voyez  combien  je  fuis  touchée  CHRisTOPHa 
w  du  traitement  qu'on  vous  a  fait.  Je     co«-omb. 

)  .       .        *  i       r  '  Suite  du 

»  n  ometterai  rien    pour  vous   le  faire    m.  voyage, 

»  oublier.   Je  n'ignore  pas  les  fervices       Mo^»» 

»  que    vous    m'avez    rendus  ,    &c    >e 

M  continuerai   de  les   récompeiifer.    Je 

»  connois  vos  Ennemis ,  &  j*ai  pénétré 

»  les    artifices    qu'ils    employent   pour 

»  vous    détruire  :    mais   comptez   fur 

»  moi.   Cependant ,  pour  ne  vous  rien 

»diffimuler,  jai  peine  à  me  perfuader 

»  que   vous  n'ayez  pas   donné    fieu  à 

»  quelques    plaintes.    Elles    font    trop 

H  univerfelles  pour  n'être  pas  fondées, 

H  La  voix  publique  vous  reproche  une 

»  févérité    peu    convenable   dans  une 

»  Colonie    naifTante  ,   &  capable  d'y 

»  exciter   des  révoltes   ,    qui    peuvent 

»  ébranler  des  fondemens  encore  mal 

»  affermis.    Mais   ce'  que   je  vous  par- 

»  donne  moins ,  c*eû:  d'avoir  ôté  mal- 

yt  gré  mes   défenfes  ,    la  liberté  à  un 

>y  grand   nombre    d'Indiens  ,    qui  n'a- 

»  voient  pas  mérité  une  û   rigoureufe 

>►  punition.  Votre  malheur  a  voulu  qu'au 

»  moment  que  j'ai  appris  votre  defobéif- 

nfance  ,    tout  le  monde   fe  plaignoit 

»  de    vous  ,    &   perfonne    ne    parloit 

»  en  votre  faveur.  Je  n'ai  donc  pu  me  •  , 

»  difpenfer   d'envoyer    aux    Indes    un 

»  Confimiffaire  ,    que   j'ai    chargé    de 


3o6   Histoire  générale 

ghpistophe  ^^  prendre  des    informations  &  de  me 
Colomb.      »  les    communlqucr  ,    avec   ordre   de 

ji^^voyage.    >»  modércr   une   autorité    qu'on     vous 
ï;oo.       »  accufoit  de  porter  trop  loin.  Dans  la 
»  fuppofition    que  vous    fuffiez  coupa- 
»  ble   de    tous    les   crimes   dont    vous 
»  étiez  accufë  ,  il  devoit  fuccéder  au 
»  Gouvernement    ginëral  ,     &    vous 
»  envoyer  en  Efpagne  ,  pour  y  rendre 
»  compte  de  votre  conduite.   Mais   Tes 
»  inftru6lions  ne  porto  ent  rien  de  plus. 
M  Je  reconnois  que  j'ai  fait  un  mauvais 
>»  choix  ;     j'y    mettrai    ordre  ,    &   je 
»  ferai ,   de  Bovadilla  ,  un  exemple  qui 
»  apprendra    aux    autres    à    ne    point 
»  pafTer    leur    pouvoir.     Cependant   je 
>>  rre    puis    vous    promettre    de    vous 
»  rétablir  fitôt   dans   votre    Gouverne- 
»  ment.    Les  efprits  y  font  trop   aigtis 
>)  contre  vous.  11    leur  faut  donner  le 
»  temps  de  revenir.  A  Tégard  de  votre 
»  Charge    d'Amiral    ,    mon     intention 
>>  n'a    jamais  été  de  vous   en    ôter    la 
»  poiTefTion  ,  ni  l'exercice.  Laifîez  faire 
»  le  refte  au   temps  ,    ôc   fiez-vous    à 
»  moi  ("98). 
cequis'op-      Colomb  ,  fuivant  le  même   Hifto- 
bhflarenTdc  rien ,  comprit   par   ce  difcours  ,    plus 

TAiniral. 

(9I)  Il  reflc  à  regretter  qu'on  ne  nous  apprenne 
point  commcn:  une  li  bel.e  léponfe  eft  venue  juf- 
^u'â  nous. 
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que  la  Reine   n'avoir  eu  defTein  de  lui  chr/stophi^ 
faire  entendre.   Il  jugea  que  Ton  réta-     colomb. 
bliflement  auroit  bleffé  les  régies  de  la   la.^voya'gc. 
Politique  Efpagnole  ;  que  le  Roi  étoit       ïs°** 
vraifemblableinent   ia    Parti*  fécrette  ; 
en  un  mot  qu'on  fe  repentoit  de  l'avoir 
fait  fi  grand ,  &  qu'il  ne  devoit  pas  fe 
flatter  de  faire  changer  la  Cour  en  fa 
faveur.    Auflî  fans  s'arrêter   à   d'inuti- 
les   inftances  ,    après    avoir    remercié 
la  Reine    de   fa  bonté  ,    il   la   fupplia 
d'agréer  qu'il  ne  demeurât   pas  inutile 
à   fon   fervice  ,    &   qu'il    continuât  la 
découverte  du  Nouveau  Monde ,  pour 
chercher  ,    par    cette  voie  ,    quelque 
pafTaee  qui  pût  conduire   les  Vaiffeaux 
de  l'Efpagne  aux  Moîuques.  Ces  Ifles 
éroient  alors  extrêmement  célèbres  par 
le  trafic    que   les   Partugais   y  faifoient 
des  Epiceries  ;  &:  les  Efpagnols  fouhai- 
toient  ardemment  de  partager  avec  eux    H  forme  nn 
un   Commerce    fi    lucratif.^  Le  projet  rv"ya/r" 
de    rAmiral    fut    approuvé    avec     de 
grands  éloges.  La  Reine  lui  promit  de 
faire  équiper   autant  de  Vaiffeaux  qu'il 
en  demanderoit ,  &  i'aiïura  que    fi  la 
mort    le  furprenoit  dans  le    cours   de 
cette  Expédition  ,  fon  Fils  aîné  feroic 
rétabli  dans  toutes  Tes  Charges  (99). 

(^$)  lifidem. 


Christophi 


308  Histoire  générale 


^ukcdu     Quoique    îes    affaires   de  riflè 
iii.veyagc.   Eipagnolc   ccflent    ici    d'appartenir    à 
j>©o.       l'Hiftoire  générale  des  Indes  occiden- 
tales ,    &   que   dans  le   nouvel    ordre 
qu'on  le  propofe,  elles  foient  renvoyées 
à   la.   defcription    particulière    de  cette 
Ifle,  le  jufle  intérêt  qu'on  a  dû  prendre 
à  la  fortune  des  Colonibs  ne  permet  pas 
de  rentrer  dans  le  cours  des  nouvelles 
découvertes  ,    fans   avoir   expliqué  les 
réparations  qu'ils  reçurent  de  la  Reine  , 
&  qui  furent  con-ftnnces  par  la  juftice 
même  du-  Ciel.  On  s'attachera  d'autant 
plus   volontiers    au  dernier    Hiflorien  , 
que  c'eft  la  partie    de  fon  Ouvrage  à 
laquelle  il  paroît  avoir  apporté  le   plus 
de  foin, 
îvéncmcns  qui      Rien  ne  fervit  tant ,  dit-il ,  à  juffifief 
juaificrcm  les  p^j^iral       dans    l'erprit    de  ceux   qui 
jugeoient  de  un  (ans  paiiion  ,  que  la 
conduite    de    Bovadilla.      Il    s'efforça 
d'abord  d'augmenter   de   plus  en   plus 
la  haine  qu'on   portoit  dans    les  Indes 
aux  Colombs  ;  fans  faire  réflexion  que 
cette  animofité  lenrfaifoit  honneur  dans 
l'efprit    de    ceux  qui  connoiffoient   les 
Habitans  du  Nouveau  Monde.  En  effet, 
à  la  réferve  de  quelques  Officiers  ,  le 
refte  n'étoit  qu'un  aÏÏemblage  de  la  plus 
vile  Canaille  ,  ou  d'un  grand  nombre 
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de   Criminels  ,    fortis    des   Prifons  de  christophs' 
Caftille  ,  fans  mœurs,  fans  Reliffion,     colomi». 

o,  •       ,  /  r    \    '  c  7        Suice  du 

(X  qui  n. étant  venus  11  lom  que  pour   m.  voyage, 
s'enrichir,  le  perruadoien-t  que  les  Loix       '50^. 
n'étoient  pas   faites  pour   eux.     D'ail- 
Jeurs  ,  malgré   toutes    \q%    précautions 
de  la  Reine  ,  il  s'en  trouvoit  de  toutes 
les  Provinces  d'Efpagne  ,  entre  lefquel- 
les  on   fait  qu'il   y    a    à^s  antipathies 
infurmontables  ;    fource   de    querelles 
&  de  divifions  ,  d'autant  plus  funeftes 
dans  un  nouvel  EtablilTement ,  qu'il  s'y 
trouve  toujours  à^î  Mécontens ,  &  que 
les  Loix  y  font  moins  en  vigueur.   On       conduite 
doit  conclure  qu'en  voulant  prendre  \^lfl^^"to^Zl 
<:ontrepied   de   l'Amiral,    le   nouveau  nfur  de  l'Efpir 
.Gouverneur  ne  put  éviter  de  commettre  *"°^^* 
de  grandes  fautes.    Il   n'y  avoit  ,    au 
fond  ,   de  répréhenÉble  dans  l'ancien 
Gouvernement  ,    qu'un    peu    trop    de 
Sévérité  pour  les  Elpagnols,  Prendre  une 
méthode  entièrement  oppofée  ,  c'étoit 
fe  déclarer  pour  des  Brigands.  Bovadilla 
dorma  dans  cet  excès  avec  iî  peu  de 
mefure  ,     qu'on     entendoit    \ts    plus 
honnêtes  gens  fe  dire  entr'eux  tous  les 
jours  ,  qu'ils  étoient  bien  malheureux 
d'avoir  fait  leur  devoir ,  puifque  c'étoit 
Vn  titre  pour  être  exclus  des  grâces.  ^\\^  xk^o\tt 

Le  Commandeur    ne  traita  pas    les  également  i« 
Infulaires    avec  plus   de   prudence  &  les^infuiaires. 
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chkistovhe  d'équité.  Après  avoir  réduit  les  droits 
coLo.vB.  c]u  Prince  à  l'onzième  ,  &  donné  la 
m.  Voyage,  liberté  de  faire  travailler  aux  Mines  , 
»Jo=>*  il  falloit ,  pour  ne  rien  faire  perdre  au 
Domaine  ,  que  les  Particuliers  tiraflent 
une  prodigieufe  quantité  d'or.  Auffi 
les  Caciques  fe  virent-ils  contraints  de 
fournir  à  chaque  Efpagnol  un  certain 
nombre  de  leurs  Sujets  ,  qui  faifoient 
l'ofiice  d'autant  de  Bétes  de  charge.  En- 
fin ,  pour  retenir  ces  Malheureux  fous 
le  joug  ,  on  fît  un  dénombrement  de 
tous  les  Inl'ulaires  ,  qui  furent  rédigés 
par  clafTes  ,  &  d-.rtribués  ,  fuivant  le 
degré  de  faveur  où  l'on  étoit  dans  l'ef» 
prit  du  Gouverneur.  Ainfi  l'ifie  entière 
le  trouva  réduite  au  plus  dur  efclavage. 
Ce  n'étoit  pas  le  moyen  d'infpirer  de 
l'affeé^ion  pour  le  Chriliianifme  &  pour 
la  domination  des  Rois  Catholiques  ; 
mais  Bovadilla  nepenfoit  qu'à  s'attacher 
les  Cafiiilans ,  qui  étoicnt  fous  fes  ordres,  1 
&  qu'à  faire  en  même-temps  de  gros' 
envois  d'or  en  Elpagne  ,  pour  fe  rendre 
néceffaire  ,  &  pour  confirmer  les  foup- 
cons  qu'il  avcit  répandus  contre  la 
fidélité  de  l'Amiraî. 
Avec  quelle  EfFedivement ,  dans  l'efpace  de  quel- 
avidité   Bova-  qygg  jp^^ig     Qj^  jjj.^  j^j^f  ^'^j.  ^g  -toutes 

ailla  circdel  or     *  '  -  , 

les  Mmes  ,  que  fans  un  malheur ,  qu  on 
étoit  fort  éloigné  de  prévoir ,  l'arrivée 
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d*une  feule  Flotte  auroit  pu  dédomma-  cnaisa-opht^ 
ger  l'Elpagne  de  toutes  ics  avances  ,  &C     c^^omb. 
les  payer  même   au   centuple.    On   fe  m.  voyage. 
hâtoit  de  profiter  du  temps,  parce  qu'on       *^*°* 
prévoyoit  qu'il  dureroit  peu.  Il  en  coûta 
la  vie  à  un  ii  grand  nombre  d'Indiens, 
qu'en  peu  d'années  riileErpagnole  parut 
déferte.  On  ne  lit  point  /ans   horreur, 
dans   le    récit  même    des    Efpagnols , 
les    traltemens   barbares    auxquels  ces 
I  Infortunés    furent  afTujettis.    Si   l'inhu- 
manité pouvoir  être  juftiiiée  par  le  profit 
qu'elle    rapporte  ,    jamais   on    n'avoit 
trouvé  i\ts  Mines  plus  abondantes,  ni 
d'un  or  plus  pur.  Herrera  raconte  que 
iDiaz  &  Garay  s'étant  afîbciez  pour  faire 
'travailler  aux  Mines  de  Salnt-Chriilo- 
phe  ,  un  de  leurs  Efclaves  ,  qui  étoit 
,À  déjeûner  fur  le  bord  de  la  Rivière  de 
•Hayna  ,  s'avifa  de  frapper  la  terre  d'un 
bâton  ,    &c    fentit   quelque   chofe    de 
fort  dur.   Il  le   découvrit  entièrement. 
C'étoit  de  Ter.  Un  grand  cri ,  queTEf- 
clave  jetta  ,  dans  l'éccnnement  de  voir 
un  fi  gros  grain  ,   fi.t  accourir  auffi-tôt 
les  Maîtres.  Ils  ne  le  virent  pas  avec  Hifloîrc  d'un 

troins   d'admiration.    Garay  tranfporté   pf°^'8'^"; 
Je  )oie ,  nt  tuer  un  rote  ,  le  ht  lervir 
à  fes  Amis  fur  ce  grain  ,  qui  fe  trouva 
fiez  grand   pour  le  tenir  tout  entier, 
&  fe  vanta  d'étte  plus  magnifique  en 


UX 

or. 
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CHRISTOPHE  vaiflelle  que  les  Rois  Catholiques.  Bo- 

,   coLoxiB.     vadilla  l'acheta  pour  leurs  Majeftés.  Il 

m.  Voyage,  pefoit  3600  ëcus  d'or  ;  &  les  Orfèvres , 

»soo'       après    l'avoir  examiné,  jugèrent  qu'il 

n'y  en  auroit  que  trois  cens  de  diminu* 

tioii  dans  la  fonte.  On  y  voyoit  encore 

quelques  petites  veines  de  pierre ,  mais 

qui  n'étoient  guère  que  des  taches ,  6c; 

qui  avoient  peu  de  profondeur.   Cettei 

découverte  étant ians  exemple,  on  peut 

juger  combien  elle  anima  les  efpérancesj 

de  ceux  qui  s'occupoient    à  la  même, 

recherche. 

^  Cependant,  on  apprit,  à  la  Cour 

^      *      la  manière  dont  les  Habitans  de  [""EC' 

rappelle  ,    srP^g"^'^  ctoicnt  traites  ,    OC  le  Koi   6^ 

Nicolas    a'o-ja  Reine  en  conçurent  une  égale  indi- 

;rH::rcr/.gnation.   Le  rappel  de   Bovadilla  étoit 

ûer.  déjà  rcfolu  ,    comme   une   latisfadion 

que  leurs  Majeflés  croyoient  devoir  â 

l'Amiral  ;  mais  cette  nouvelle  devant  U 

hâter  ,  elles  nommèrent  ,  pour  fuccé* 

der  au  Gouvernement  de  Tlfle  ,  Dom 

Nicolas   Ovando  ,    Commandeur    de 

Larex  ,   de  TOrdre   d'AIcantara  ,    qui 

devint  bientôt  Grand  Commandeur  de 

l'Ordre  entier  par  la  mort  d'Alfonfe  de 

Santillane.  Ses  Provifions  ne  furent  que 

pour  deux  ans  ;   apparemment  que   la 

Reine  vouloir  rétablir  ,  à  la  fin  de  ce 

terme  ,    Chriflophe  Colomb    dans  la 

dignité 
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dignité  de  Viceroi.  Ovando  étoit  Christophe 
homme  de  mérite,  fenfé,  Ami  de  la  colomb. 
juftice  ,  &  fi  modefte  ,  qu'il  refufoit  m/voy^e. 
jufqu'aux  marques  de  diftindion  ,  qui  Mo». 
étoient  attachées  à  Tes  Emplois.  On  lui 
fit  équiper  en  diligence  une  Flotte  de 
trente-deux  voiles ,  iur  laquelle  on  em- 
barqua deux  mille  cinq  cens  Hommes , 
fans  y  comprendre  les  Equipages  ,  pour 
remplacer  dans  Tlfle  Efpagnole  quantité 
de  perfonnes  dont  la  Rein€  vouloit 
purger  la  Colonie.  Entre  ces  nouveaux 
Habitans ,  on  comptoit  plufieurs  Gen- 
tilshommes ,tous  Sujets  de  la  Couronna 
de  Caftille.  Ifabelle  fe  coniirmoit  , 
de  plus  en  plus  ,  dans  la  réfolution 
d'exclure  du  Nouveau  Monde  tous 
ceux  qui  n'étoient  pas  nés  Sujets  de 
la  Caftille.  Cependant,  après  fa  mort, 
on  ne  mit  plus  de  diftindion  entre 
les  Caftilians  &  les  Arragonois  ;  & 
fous  Charles  -  Quint  ,  tous  \ts  Sujets 
des  différens  Etats  ,  qui  compcfoient 
la  Monarchie  Espagnole ,  obtinrent  la 
même  liberté.  Comme  la  Cour  étoit 
réfolue  de  rappelier  p.^rticuliérement 
l'Alcalde  Major  ,  Roldan  Ximenès  , 
&  que  l'adminidration  de  la  Juftic^ 
convenoit  mal  à  un  Homme  de  guerre , 
chargé  d'ailleurs  du  Gouvernement 
Général ,  elle  nomma  ,  pour  q^hq  im- 
Tomc  XLV^  O 
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CHRISTOPHE  portante  fonélion  ,  Alfonfe  Maldonat, 

Colomb,     habile    Jurifconfulte.    Les    inûrudions 

m.  Voyage,   tlc  CCS  deux  Officiers  fuprêmes  furent 

»soi'       drelTées  avec  des  foins  qui  répondoient 

Ordres  don- aux   vûes    de    icurs    Majeftés.    Celles 

Sel  colomVs"''  d'Ovando    portoient    particulièrement 

d'examiner  la  conduite  &   les  comptes 

du  Commandeur  de  Bovadilla  ,  de  le 

renvoyer  en  Efpagne  par  la  même  Flotte, 

êc  d'apporter  toute  fon  attention  à  faire 

dédommager  l'Amiral  &  fes  Frères  de 

tous  les   torts   qu'ils    avoient    foufferts. 

Carvajal  ,    dont    on  a  déjà   vanté  le 

mérite  ,  &  qui  étoit  demeuré  fort  uni 

avec  les  Colombs  pendant  leur  difgrace, 

eut   ordre   de  refter  dans  Tlile  ,   pour 

veiller  à  leurs  intérêts. 

L'année  s'étant  pafTée    en  prépara- 
tifs ,    Ovando    re^ut  ordre   enfin    de 
mettre  à  la  voile.    Dans  fa   dernière 
audience  ,  un  Confeiller  d'Etat  lui  fit  un 
difcours  fort  long  &  fort  touchant  (i)  , 
fur   la  conduite  qu'il  devoit  tenir  dans 
^^^^^^^  fon  adminiftration.     Il    s'embsrqua  le 
1502.     '3    ^^  Février  1501.    Une  tempête, 
Ovando  fe  ^^'^^  effuya  près  des  Canaries  ,  difTipa 
lend  à  rifle  fa  Flotte,   &  fit  périr  un  de  fes  plus 
pagno  e.   gj-^j^çj^  Navires  ,   avec  cent  cinquante 

(I)  Herrera  le  rapporte  er\  cnti«r  ,  Liv.  4.  Ch.  3. 
inais  CCS  longues  harangues  font- fufpci^tes  dansTHif- 
toire. 


STOPNfe 
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Hommes.  Tous  les   aurres  fe  rejolgni-  cTilT 
Tant   à  la  Gomera  ,    qui  étoit  le  ren-     <^"|-om»- 
dez-vous  général ,  où  Ton  acheta  un   m  "voyage. 
Navire,  pour  remplacer  celui  qui  avoit       ^î°^* 
•été    fubmergé.    Quantité  d'Efpagnols , 
Habitans  des  Canaries  ,  en  formèrent 
l'Equipage.   Enfuite   Ovando  partagea 
fa   Flotte  en  deux  bandes  ,    prit  fous 
i^s  ordres  celle  qu'il  crut  la  meilleure 
à  la  voile  ,  &  laifîa  le  refte  fous  ceux 
d'Antoine  de  Torrez ,  qui  devoit  tout 
commander   au  retour.    Il  arriva ,   le 
15    d'Avril,    au  Port   de  San -Do- 
mingo. 

Bovadilla  s'attendoit  peu  à  recevoir 
fîtôt  un  Succeïïeur.  Cependant  il  vint 
le  recevoir  fur  le  rivage  ,  &  le  con- 
duifit  à  la  Fortereffe  ,  où  les  nouvel- 
les Provifions  furent  lues  devant  tous 
les  Officiers  de  la  Colonie.  Ovando  ,^'°"^'"f"' 
lut  auiii-tot  reconnu  oc  lalue  lous  tous  qui  fe  voie 
fes  titres  ,  tandis  que  Bovadilla  fe  vit  abandoané. 
tout  d'un  coup  abandonné.  Quelques 
Hiftoriens  ont  écrit  qu'il  avoit  été 
fait  Prifonnier.  Mais  on  n'en  trouve 
aucune  trace  dans  ceux  qui  paroiiTent 
les  mieux  inftruits  ,  &  l'on  y  voit 
même  qu'il  fut  toujours  honorablement 
traité.  Roldan  fut  moins  ménagé.  Le 
nouveau  Gouverneur  ,  après  avoir  in- 
formé contre  lui  &  contre  fes  prlnci- 

Oij 
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Christophe  P^ux  Compliccs  ,   les  fit  tous-  arrêter  i- 
Colomb.     &  \qs  diftribua  fut  la  Flotte  ,  pour  être 

Suite  du  ,    .  r,  r  ,r     n        rv 

III.  Voyage,   conduits  en  Elpagne  avec  Imltruction 

Moi        de  leur  Procès.    AuiTi-tôt   les   Indiens 

Roidan  &  les  furent  déclarës  libres  ,  par  la  publica- 

anciens  Rebel-    .  ,,  ^<^     i  i       r»     •     o        i 

les  font  con-  tion  d  Une  Urdonnance  du  Koi  oc  de 
duits    prifon- la     Reine  ,    qui    portoit    aufTi    qu'on 

mers  en  Elra-  .         ',-,.•         }       .  •  •  /    j^   „ 

gûg,  payeroit  au  Domaine  la  moitié  de  l  or 

qu'on  tireroit  des  Mines ,  &  que  pour 
le  palTé    on    s'en  tiendroit   au    tiers ,  ij 
fuivant  les  Réglemens  de  l'Amiral.  A  ' 
la  vérité  ,  cette  Ordonnance  ne  fut  pas 
plutôt  en  exécution  ,  que  le  profit  des 
Mines  cefla  tout  d'un  coup.  Toutes  les  , 
offres  qu'on  fit  aux  Infulaires   n'eurent  \ 
fur   eux  aucun  pouvoir  ,   lorfqu'ils    fe 
crurent    aflurés    qu'on    ne  pouvoit  les 
forcer  au  travail.    Ils   préférèrent    une 
vie  tranquille  ,  dans  leur  première  (im- 
plicite ,  à  la  fatigue  de  recueillir  des 
biens  dont   ils  ne  faifoient  aucun  cas. 
Kouvçaux Ré- D'ailleurs ,  tout  le  monde  fut  révolté» 
f''sT7uUire°"'^  qu'on  obligeât  de  payer  au  Souverain 
la  moitié  de    ce   qui  coûtoit    tant   de 
peine  &  de   dépenfe.   Une  partie  des 
Caftillans  ,  qui   étoient   arrivés    fur  la 
Flotte ,  s  offrirent  pour  remplacer  ceux 
qui  s'étoient  retirés  ;  mais  ils  ne  furent 
pas  long-temps  à  s'en  repentir.   L'ou- 
vrage le  plus  facile  étoit  fait.  Il  falloit  \ 
déjà  creufer  bien  loin ,  pour  trouver  de 
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Tor.     Les    nouveaux    Ouvriers    man-  christophb 
quoient  d'expérience;  6c  les  maladies,     ^ç°-°'V* 
dont  ils  furent  attaqués ,  en  emportèrent  m.  voyage; 
un  grand   nombre.   Ils  fe  dégoûtèrent       '5*i» 
d'une  entreprife,  qui  les  accabloit  fans 
les  enrichir.  Le  mauvais  fuccès  des  Or- 
donnances   fit   juger    au    Gouverneur 
qu'elles  demandoient  quelque  modéra- 
tion. Il  écrivit  à  la  Cour  ;  pour  engager 
leurs  Majeftés  à  fe  contenter  du  tiers  ; 
&  cette  efpérance  rendit  le  courage  à 
quelques  Ouvriers.  Ses  repréfentations 
furent   écoutées  ;  mais ,  dans  la  fuite  y 
i\  fallut  fe  relâcher  encore.  On  fe  borna 
au  quint  des  Métaux ,  des  Perles  &  des 
Pierres  précieufes  ;    Règlement  qui  a 
toujours  fubfifté  depuis. 


<^Sf^ 


Oii| 


Christophe 

& 
Barthelïmi 
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ivTo^Igc.  QUATRIEME  VOYAGE 
''"'  DE  CHRISTOPHE  COLOMB. 

Objet  de  cette  Qy^j^j^Q  continuoit  de  faire  régner 

nouvelle  entre-  101  mv    /     1 

priie.  le   bon    ordre    oc    la   tranquillité  dans 

rifle  ,  lorfqu'on  y  vit  arriver  une 
Chaloupe ,  envoyée  par  l'Amiral ,  qui. 
demandoit  îa  permifTion  d'entrer  dans 
le  Port  de  San-Domingo,  pour  y  chan- 
ger un  de  Tes  Navires ,  qui  ne  pouvoit 
plus  tenir  la  Mer.  Après  le  départ  de 
la  Flotte  ,  Ferdinand  avoit  goûté  le 
projet,  que  \qs  Colombs  avoient  formé 
dans  leur  inaction  ,  d'entreprendre  de 
.  nouvelles  découvertes  ;  &  quoique  le 
délai  des  Miniftres  à  leur  fournir  des 
Vaifleaux  eût  été  capable  de  les  rebu- 
ter ,  ils  avoient  été  foutenus  par  une 
Lettre  de  ce  Prince  ,  qui  reconnoiflant 
enfin  le  mérite  de  leurs  fervices ,  s'étoit 
expliqué  dans  des  termes  qui  ne  pou- 
voient  leur  laifler  aucun  doute  de  (qs 
intentions  (2).  Cette  Lettre  avoit   été 

(t)  Cette  Lettre  eft  ve-  »»  puifque       nous       vous 

J>»e  jufqu'à  nous ,  dans  la  »>  avons    mis    en     liberté 

Vie  de  Chriftophc  >»  Vous  »  aufli-tôc    qu'il    nous    a 

V  devcr  être   perfuadé  du  »>  été    poffible.     Tout    le 

»»  déplaifît  que  nous  avons  "  mande     connoît    votre 

î»  eu    de   votre    Prifon  ,  ?'  innocence.     Vous    fja- 
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iuWlQ    des    ordres   les    plus   prefTanS  ;    &    Christophe 

les   préparatifs    n'avoient    pas    bneui  ,  ^ 

pour     le   départ   de    quatre    Vailleaux     colo.mb. 
qu'on  avoit  accordés  à  rAmiral.  Il  étoit   iv.  voyage. 
parti  du  Port  de  Cadix  ,   le  9  de  Mai  ,       ^^**' 
avec  Dom    Barthelemi  Ton  Frère,  &  L'Amiral  part 
Dom  Fernand  ,   le  fécond  de  fes  Fils  ,  de  ca4ix, 
âgé  d'environ  treize  ans.   La  FortereflTe 
d'Arzilla  ,  fur  la  Côte  d'Afrique  ,  étant 
alors  afliégée  par  les  Maures  ,  il  s*Qn 
étoit  approché  pour  la  fecourir  ;  mais 
Tayant  trouvée  libre  ,  par  la  levée  du 
Siège  ,  il  étoit  venu  mouiller  ,    le  29 
de  Mai  ,    devant  la   graiîd^  Canarie  , 
d'où  les  vents  lui  avoient  été  fi  favo- 
rables ,  que  fans  changer  de  voiles ,  il 
ëtoit  arrivé  5   le  13   de  Juin,  à  la  vue  Ri'fonsquîfe 

diîT/i       »/*■••  •  •     j         •     I     font  relâcher  â 

e  1  llle  Mannino  ,  qui  a  pris  depuis  le  p,^^  Efpagno- 

nom  de  la.  Martinique.  Il  y  avoit  pafTé  ie.&quicmpê.- 

trois  jours  ;   après  lefquels  s'éfant  ap- f^'i'y  r^Jevoir"! 

perçu  que  Ton  plus  grand  Navire  ,  qui 

»»  vez  avec  quel  honneur  '>  fîrmer  de  nouveau  ,  & 

»♦  &     quel     amitié     nous  •>•<  de    mettre    votre     Fils 

M  vouf  avons  traité.    Les  •>-,  aîné    en    polîeffion    de 

>»  grâces   que   nous    vous  »>  toutes     vos    Charges  , 

«  avons  accordées  ne  fe-  m  quand  vous  le    fouhai* 

r»  ront   pas  les  dernières.  5»  terez   Nous  vous  prions 

»  Nous  vous   confirmons  »»  donc  de  partir  au   plu- 

>»  vos  Privilèges,  &  nous  »  toc      A  Va'cnce    le   14 

«voulons    que    vous    en  >^  de  Mars   1502.    Vit  de 

>»  jouiiHez  ,  vous  &  va  Colomb.    Livre  2.    Cha- 

»  enfans.   Nous  vou:  of-  pitre  15, 
»  frons  même  de  les  con- 

O  iiij 


320   Histoire  GENERALE 

CHRISTOPHE  ^^oit  de  foixante  &  dix  tonneaux  ,  ne 
&  foutenoit  plus  la   voile  ,    il  avoit  pris.^ 

^coLOMB^^  le   parti   de    (q    rendre   à  Tille   Efpa*^ 

IV.  voyag«.   gaole. 

*  ^°^'  Le  nouveau  Gouverneur ,  qui  n'àvoît 

point  encore  fait  partir  Bovadilla  ,  ni 
les  auteurs  des  anciens  troubles  ,  lui 
fit  dire  qu'il  craignoit  que  fa  prëfence 
ne  causât  quelque  déibrdre  dans  la- 
Colonie.  Cette  réponfe  ,  à  laquelle  il 
devoit  s'attendre ,  ne  laifTa  point  de  le 
iDortifier  :  mais  apprenant  que  la  Flotte 
étoit  fur  le  point  de  mettre  à  la  voile , 
il  fit  le  facrifice  de  fon  chagrin  ,  au  bien 
public  ;  &  par  un  fentiment  de  gé- 
nérofité  ,  digne  de  Ton  cara6lere  ,  il 
fit  avertir  Ovando  que  fi  l'on  vouloit 
s'en  rapporter  à  Ton  expérience  ,  on 
étoit  menacé  d'une  tempête  pro- 
21  annonce  chaîne  ,    qui  devoit    engager  Torrez 

.me  Tempête,  à  différer  fon  départ.  Son  avis  fut 
méprifé ,  &  la  Flotte  leva  l'ancre.  Elle 
étoit  encore  à  la  vue  de  la  Pointe 
orientale  de  l'Ifle ,  lorfqu'un  des  plus 
grands  ouragans  qu'on  eût  vus  dans  ces 
Mers,  en  fit  périr  vingt  ôc  un  Navires, 
chargés  d'or ,  fans  qu'on  en  pût  fauver 
un  feul  Homme.  Ce  beau  grain  d'or,, 
dont  on  a  raconté  la  découverte  ,. 
périt  dans  cette  fatale  occafion  -,  ôc  ja« 
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maïs  l'Océan  n  avoit  englouti  tant  de  christophs" 

richefTes  fO-    Mais  c'étoit  le  fruit  de         ^ 

J  injuitice    &  de   la  cruauté.    Le  Ciel     colomb. 

voulut    vanger  ,    fans  doute  ,    par  la   ^^*  voyage. 

perte  de  tant  de  tréfors,  le  fang  d'une       *^°^' 

infinité  de   Malheureux  ,    qu'on  avoit  Bovlanu  sc    ' 

facrifiés  pour    les    acquérir.   Le    Capi- «i'un    grand'"' 

taine    Général  ,    Antoine  de  Torrez ,  [^jcheiS, 

le  Commandeur  ,   Franc^ois  de   Bova- 

dilla  ,  Roldan  Ximenès ,  un  Cacique 

Chrétien  ,    dont    on  ignore   le  nom, 

l'infortuné  Guarlnoex  ,  qui    avoit   été 

retenu    jufqu'alors    dans    les  fers    des 

Caftillans  ,   &  tous  ceux  qui   avoient 

fait  profeffion  de  haine  pour  les  Co- 

lombs ,  furent  enfévelis  dans  les  flots. 

Mais  ce  qui  ne  put  laiffer  aucun  doute 

qu'une  difgrace  fi  terrible  ne  fût  l'effet 

de  la   juftice  du    Ciel  ,    c'eft  que   les 

onze   Navires  ,  qui    furent  épargnés  , 

ëfoieni   les  plus  foibles  de  la  Flotte  ; 

&  que  celui  dont  on  fe  promettoit  le 

moins ,  fur  lequel  on  avoit  chargé  tous 

les  débris  de  la  fortune  des  Colombs ,, 

fut  le    premier  qui  toucha  au   rivage 

d'Efpagne. 

On  doit  juger  de  la  confternation^ 

(3)  Les  forames  en  or  alors  env:on  quatre  mii^ 
niontûient  à  quatre  cens  lions  ,  &c  qui  feroienc  le: 
Sûilic  Fi/os,  i^ui  faifoient     quadruple  aujourd'hui. 

G  w 


Christophe 

& 
Barthklfmi 

Colomb. 

IV.  Voyage. 

I  joz. 

Il eft  regardé 
comme  une  pu- 
nicioa  du  Ciel. 
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qu'un  fî  funefte  événement  répandit 
dans  les  deux  Mondes.  Il  fut  regardé,, 
par  les  plus  infenlibles  ,  comme  un 
châtiment  de  l'injuftice  qu'on  avoit 
faite  à  l'Amiral  ;  &  lorfqu'on  fut 
informé  de  l'avis  qu'il  avoit  donné  au 
Gouverneur  de  l'Efpagnole ,  il  eft  im- 
pofTible  de  repréienter  les  regrets  de 
la  Cour  &  du  Public.  Mais  la  Flotte 
ne  fe  reffentit  pas  feule  de  la  colère 
du  Ciel.  San-Domingo ,  dont  les  Mai- 
fons  n'étoient  encore  que  de  bois  & 
de  paille  ,  en  fut  prefqu'entiérement 
renverfée. 
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Christo?h» 

& 

BARTJULf MI 


Voyage  de  RODRIGUE  DE  Bastibas^ 

&  fécond  Foya^rc  d'OjEDA  "coÏÔmb 

&   de    VESPUCE.  IV.  Voyage 


ISo^< 


1^  A  feule  perfonne  de  dIftin£lion  ^ 
qu'on  vit  arriver  en  Efpagne  avec  les 
débris  de  la  Flotte  ,  fut  Rodrigue  de 
Baiiidas  ,  Homme  d'efprit  &  d'hon- 
neur ,  qui  s'étant  afTocié  avec  Jean  de 
La  Cofa  ,  pour  tenter  de  nouvelles 
découvertes  ,  avoit  armé  deux  Navires 
à  Cadix,  &  s'étoit  mis  en  Mer  dès  le 
commencement  de  l'année  précédente, 
avec    Commiflion    du   Roi.    Il    avoit  '^'%'^'ZTt'' 

^         Golf  d'Uraba. 

cherche  la  1  erre-ferme  ,  par  la   même  5^  j.s  rons  où 
route    que  l'Amiral    avoit    fuivie  dans  ^^"^^g^,^^.^ 

c  .-/  -TT  c>i/-'irj     riorpfiredeDios 

Ion  troiheme  Voyage  ;  6^  du  Golte  de  fe  fontfotmcs 
Venezuela,  oîi  il  étoit  arrivé  heureu-<iep"i'^- 
fement  ,  il  avoir  poufTé  fa  navigation 
jufqu'au  Golfe  d'Uraba  ,  cent  lieues 
plus  loin  que  ceux  qui  l'avoient  pré- 
cédé. Il  avoit  nommé  Carthagene  ,  le 
Port  où  l'on  a  vu  naître  ,  depuis,  une 
fameufe  Ville  du  même  nom  ;  6c 
continuant  de  fuivre  la- Côte  à  l'Oueft, 
il  avoit  découvert  un  autre  Port ,  qu'  l 
avoit  appelle  ,  Port  dit  Pierrette  ,  i  om 
qui  s'eft  chargé  dans  la  fuite  en  c  lui 
de  Nombre  di  Dios,  Ses  deux  Vaif- 
feaux  n'étant  p'us  en  état  de  tenir  la. 

Ovj 


314  Histoire  générale 

c^iMSTOPHi.  Mer ,  il  étoit  venu  pour  les  radouber> 

^         dans  rifle   Efpagnole  ,  où  ils  a  voient 

Colomb'.  ^   échoué  fuf  la  Côtc  de  Xaragua.  De-là ,. 

ly.  Voyage.;  s'étant  rendu. par  terre  à  San'.Domlngo,. 
^°**        il  y  avoit  été  t'ait  Prifonnier  par  Bova- 
dilla,   fous   prétexte:  qu'il  avoit  traité 
avec  les   Infulaires ,   fans  la  participa- 
tion du  Gouvernement,  Mais  la  Cour  ^ 
informée    par    d'autres    témoignages ,, 
rendit  plus  de.  juftice    à  fa,  conduite  ^ 
&  dans  fon  retour ,  il  fut  vangé  d'unei 
odieufe  perfécution  (4,^. 
Nouvelles       C'étoit  peu  de  temps  après  fon  dé- 

&"'^"'lS'er1c  P^rt  ,   qu'Alfonfe  Gjeda    &   Vefpuce- 

v^fpuce.  étoient  encore  une  fois  fortis  du  Port 

de  Cadix  ;    l'un   toujours  rempl-    des- 
grandes efpérances  qu'il  fonde  t:  fur  fa. 
hardiefTe  &  fon  habileté  ;   &    l'autre, 
dans  la  vanité  ,    qu'il  confervoit   tou- 
jours,  de  s'attribuer  la.  découverte  ÔQ 
]a  Terre-ferme.   Mais  il  ne  firent  que 
fuivre  Baftidas  ,   fans   favoir   qu'il  eût 
pris  cette  route.  Ojeda ,  croyant  arriver 
le  premier  dans  le  Golfe  d'Uraba ,  où 
Baftidas  avoit   déjà  paf^é^,  y  bâtit  ua 
Fort  de  bois  &  de  terre  ,  pour  s'ailurer 
une  entrée  libre  dans  le  Continent.  Il 
^ifita  auffi  le  Port  del  Retrette»   Mais;, 
fcn,  ayarice  ?:  dans,  la  diftribution  doj^ 

.     (4}   Ziçrrera.j,LW,4x  Chag.  iî,. 
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vivres  ,   foule  va  contre  lui  (on  Equl-  chmstopmi 
page.    On  lui  mit  les  fers  aux  pieds  ,  ^,^,^,^,^^ 
OL  les    Mutins    fe    rendirent   au    Port     Colomb. 
dTaquimo    ,     dans    Tlfle    Efpagnole.   ^"^'^^H'^'' 
Ojeda  ,    voyant   fon  Navire  à  l'ancre     Avancure 
fort    près  de  la  Terre  ,  eut  affez   de  ^'ojeda. 
confiance  à  fa  force   &  à  fa.  légèreté 
naturelle  ,  pour  efperer  de  fe  fauver  à 
la  nage  en  fe  jettant  la  nuit  dans  lesr 
flots.  Mais  comme  il  n'avoit  que  les  bras 
libres  ,    &    que  le    poids  de   fes   fers 
entraînoit  fes  jambes  vers  le  fond  ,   il 
fut  obligé  d'implorer  le  fecours  de  fes 
gens ,  qui  le  prirent  dans  la  Barque  aU; 
moment  qu'il  fe  noyoit  (^): 

Pendant  la  tempête  ,  l'Amiral  s'ëtoit  L'Amîral  Co- 
retiré  dans  le  Port  d'Azuac  (6.)  ,  où,l°^\^^"^"  ^ 

,      ,    -      ,        .  .,       ,      ^    ^  '  '  la  YOile. 

maigre  its  lumières ,  il  n  eut  pas  peu 
de  peine  à  fe  défendre  de  l'horrible 
agitation  des  Elémens  ,  qui  fit  périr 
fts  Ennemis  prefqu'à  fes  yeux.  Trois 
de  fes  Vaiileaux  ,  qui.  furent  féparés 
de  lui  par  la  vjolence  des  flots  ,  ne 
purent  le  rejoindre  de  plufieurs  jours. 
Enfin,  les  ayant  tous  raffemblés,  il  fe 
rendit  au  Port  d'Yaquimo  (y)  ,  d'où 
il  partit  le  14  de  Juillet ,  dans  le  def- 

(5)  jydftr».  (7)  Les    CallUlans    lai- 

(6)  Herrera  le  nomme     donnèrent  le  nom  de  Poiï* 
"Butrio  Hermofo ,  ou  Futrio.    de  BrefiU.. 
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Christophe  fein  de  gouverner  vers  la  Terre-ferme. 

BART?ELtMi  ^^  s'approcha  des  Ides  voifines  de  la 

Colomb,     Jamaïque  ;    mais    les    vents    contrai- 

1502.^^"  res  ,  les  calmes  ,    pendant  lefquels  il 

éto'it  entraîné  vers  de  petites  îiles  ,  au 

Sud   de  Cuba  ,  qu'il  avoit  déjà  nom- 

Vents  contrai,  j^^es  Jardin  dc  la  Rcim  (8),  &  une 

res,  &  tempête  ,,  ^  rr  ■\i  1 

gu'il  efluye.  nouvelle  tempête  aulii  terrible  que  la 
précédente  5  lui  firent  employer  plus 
de  deux  mois  à  faire  foixante  lieues.  La 
première  terre  ,  qu'il  apperçut  alors  , 
fut  une  petite  Ifle  ,  fuivie  de  quelques 
autres.  Il  les  nomma  toutes  Los  Gua- 
T,omme\"j!^^>-y  (9)^^^  "om  de  la  première , 
Guana;os  que  les  Indiens  nommoient  Guanaja.^ 
Mais  Dom  Barthelemi  Colomb ,  qui  fe 
chargea  de  la  vifiter ,  l'ayant  trouvée 
remplie  de  Pins ,  elle  reçut  particu- 
lièrement le  nom  à^ljle  des  Pins,  Sa 
iituation  eft  à  douze  lieues  du  Cap  de 
Honduras  &  de  la  Ville  de  Truxiilo. 
D'autres  on:  voulu  s'attribuer  l'honneur 
de  cette  découverte;  mais  il  fut  prouvé 
dans  la  fuite  que  perfonne  ,  avant 
l'Amiral  ,  n'avoit  tourné  fa  navigation 
du  même  côté  (lo;. 

(8)  Dans  un  Voyage  trouva  de  bonne  eaLv  L.  2.* 

qu'on  a  rapporté  ,  i'Hif-  Chap.  \j. 
torien  de  l'a  vie  dit  qu'il         (9)  Guanari   ,    fu'vant 

en  noiama  curlqurs-uncs  Fernand  Colomb    Ib-.dem. 
les  ?u:ti  ,  parce  qu'ayant         (10)   Herreia ,  Li/re  5 

faic  creui'ci   ii  iai>e  iL   y  Chap.  j. 
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En    approchant  de  Tlfle  des  Pins ,  christophb 
l'Acielantade   rencontra  un   Canot ,  à  barthelemi 
peu-près  de   la   forme    d'une  Galère,     Colomb. 
large  de  huit  pieds  ,  &  d'une  longueur  ^^'/joi!^*^* 
proportionnée  ,    qui  portoit  vingt-cinq   canot  qu'on 
Hommes  ,  avec  quantité  de  Femmes  aou  venu  de 
&  d'Enfans.  Dans  ce  petit  Bâtiment  ,  ^'^^"^^"' 
qui  fut  conduit  à  l'Amiral ,  il  fe  trouva 
diverfes  fortes  de  marchandifes ,  dont 
quelques-unes  dévoient  venir  de  l'Yu- 
catan.  C'étoit  àes  couvertures   &  des 
tapis  de  coton  ouvragés ,  des  nattes  de 
Palmiers  ,  des  épées  d'un  bois  fort  dur, 
des  couteaux  de  cailloux  ,    de  petites 
haches  de  cuivre.,  des  fonnettes  ,  des 
médailles  ,  des  creufets  pour  la  fonte 
du  métal  ,  avec  une  efpece  d'amandes 
que  ces  Indiens  nommoient  Cacao ,  6c 
qui  leur  fervoient  de  monnoye.  Leurs 
alimens  étoient  du   Maïs  &  des  raci- 
ires  ;    &  leur  breuvage  ,    une    liqueur 
compofée  au/Ti   de  Maïs  ,  qui  reffem- 
bloit  affez  à   la  Bierre  Ils  paroiiToient 
honteux  de  leur  nudité  ,   qu'ils  s'effor- 
çoient  de  cacher   de  leurs  mains  ;   &c 
les  Femmes,  fur  tout  eurent  beaucoup 
d'empreffement  à  fe  couvrir  la  tête  & 
le  corps  ,  d'une  forte  de  Mantes.  L'A- 
miral,  augurant  bien  de  cette  décence, 
leur    fit  beaucoup  de   careffes ,  &  les 
itnvoya  clifflirgés  de   préfens.   Mais    il 
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Christophe  retint  un  Vieillard ,  auquel  il  crut  recon- 

_^    ^         noitre  de  Teforit,  ôc  dont  il  fe  promit 

COLO.MB.     de  tirer   des  connoiflances    favorables 

^^*/or^^*  ^  ^^^  deffeins.  Sa  première  queftion  fut! 

celle  qu'on  faifoit  toujours  aux  Indiens  ; 

mens  que  l'A-  ^  elt-a-dire  ,  S  il   y  avoit  de  l  or  dans 

mirai  tire  d'un  fon  Pavs  ?  Le  Vieillard  ,    qui  comprit 

Vieillard     In-       /r  .a:  ,  1    •     j  j    •. 

jjejj^  aulli-tot  ce  quon   lui   demandoit    par 

des  fignes ,  fit  entendre  de  même ,  qu'il 
y  avoit  de  ce  côté-là  des  Régions  où 
ce  métal  étoit  fi  commun  ,  queles  Peu- 
ples en  portoient  des  couronnes  fur  lai 
tête  ,  &  de  fort  gros  anneaux  aux  bras 
&  aux  pieds  ;  que  les  tables ,  les  fiéges 
&  coffres  en  étoient  revêtus  ;  &  que 
les  Mantes  des  Femmes  ,  ou  les  cou- 
vertures ,  qui  leur  fervoient  de  robbes , 
n'étoient  pas  tilTues  d'autres  matières.. 
On  lui  montra  du  Corail ,  des  Epiceries 
&  d'autres  marchandifes  précieufes  :  il 
donna  les  mêmes  efpérances  fur  towt 
ce  qui  lui  fut  demandé ,  foit  qu'il  ne 
cherchât  qu'à  plaire  par  cette  complai- 
fance  ,  ou  que  de  part  &  d'autre  on 
s'entendît  mal.  Il  frt  même  connoître 
que  dans  le  Pays  dont  il  parloit  ,  on 
trouveroit  des  Navires ,  de  l'artillerie  ^ 
toutes  fortes  d'armes  ;  en  un  mot ,, 
tout  ce  qu'il  voyoit  à  bord  ou  dans  les 
mains  des  Efpagnols  (li]»- 
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Ces  aiïurances  ëtoient  fi  conformes  christopmi 
aux  anciens  préiueés  de  l'Amiral  »  qu'il  „      ^ 

.  ^,,11  ^  r         BAR.THELBMI 

les    crut    capables    de    lever   tous   les     colomb. 
doutes.    Il  s'imaginoit  encore   que    le  ^^'-  ^o/^S'^» 
Catay  devoit  être  peu  éloigné  ;  que  la    ^^^^^^^  ^^.^ 
Mer  baiffoit  vers  Ciguaro  y  qui  devoit  jugés  4uicroin. 
être  une  Province,  ou  une  Ville  ,  des P'^ ^'^'°''*^' 
Etats  du  Grand  Kam ,  &  qu'à  dix  jour- 
nées de-là  ,  il  devoit  trouver  le  Fleuve 
du  Gange.  Ce  Pays ,  que  le  Vieillard 
Indien  repréfentoit  fi  riche  en-  or ,  étok 
vraifemblablement  le  Pérou  :  mais  Co- 
lomb fe  perfuada  que  le  Royaume  du 
Grand  Kam  &  le  Catay  étoient  fitués 
à  Ton  égard  comme  Tortofe   Teft    à 
l'égard  de  Fontarabie  ;  fiir  deux  Mers 
différentes  ,   mais   peu  éloignées  l'une 
de  l'autre.  Dans  cette  idée ,  que  l'Indien  ,}^  manque  la 

.-,    .  -  .,  rr       1  découverte    de 

paroitloit  confirmer  ,  11  ceila  de  gou- l'yucatan&du 
verner  à  TOueft  ;  ce  qui  nuifit  beau-  î^«"l^« 
coup  à  Tes  efpérances  ,  puifqu'en  con» 
tinuant  de  fiaivre  cette  route  ,  il  eût 
bientôt  rencontré  l'Yucatan  ,  dont  it 
n'étoit  qu*à  trente  lieues  ,  &  toute  la 
Côte  du  Mexique  (11)* 

Mais  ,  après  avoir  rendu  la  liberté 
au  Vieillard  ,  la  première  Terre  qu'il 
découvrit  au  Levant  ,  fut  une  Pointe 
qu'il  nomma  Cajinas  >   parce  qu'il  y; 

(,12)  Ibidem»  ' 
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CHRISTOPHE  trouva  quantité  d'arbres   qui  portoient 
barthe'em    ""^  ^^pece  de  petites  pommes,  aux- 
coLOMB.     quelles  il  entendit  donner  ce  nom  par 
IV.  Voyage,  jgj  Habitans.  Ces  Indiens  étoient  vêtus 
d'une  forte  de  camifoles ,  en  forme  de 
Terre  dont  il  chemife.    L'Adelantadc   prit  pofTefTion 
Ion.    ^°  ^'  àe  cette  Terre  ,  le  17  d'Août ,  au  nom 
des  Rois  de  Caftille.  Quantité  d'Habi- 
tans  s'emprefferent  de  lui  apporter  du- 
Maïs ,  diverfes  fortes  de  viandes  &  de 
volailles ,  du  poiiTon  &.  d^s  fruits.   Le 
Païs  lui  parut  agréable,  par  fa  fraîcheur 
&c  fa  verdure.  Entre  les  arbres  ,  il  vit 
àes  Chênes,  des  Pins,  &  ûx  ou  fepr 
fortes  de  Palmiers.  Quelques  jours  de 
commerce  lui  firent  reconnoitre  que  les 
Peuples  de  cette  Côte  parloient  diffé- 
rentes   langues.    Ils   avoient    le    corps 
marqué  ,  par  le  feu ,  de  plufieurs  figu- 
res ,  qui  repréfentoient  des  Lions ,  des 
ufages  des  ^^^^5  &  d'autres  animaux.  Les  princi- 
Habitans.     paux   portoient    des  bonnets   de   drap 
de  coton  ,  blancs  &  rouges.  Quelques- 
uns  avoient   le   vifage  peint   de  noir  y 
d'autres  de  rouge ,  ou  rayé  de  diverfes 
couleurs  ;    &    d'autres    fé    peignoient 
feulement   les   lèvres  ,    les   narines  ÔC 
les    yeux     Leurs   oreilles    étoient    fort 
grandes,   &  quelques  uns  les  avoient 
percées  d'un  trou  de  la  grandeur  d'un 
œuf.  L'Amiral  en  prit  occafion  de  don- 
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ner ,  à  leur  Pays ,  le  nom  de  Cojla  de  chmsjophe 
Ojeja^  ou  Côte  de  loreille  (13J.  barthelemx 

Le  1 2  de  Septembre ,  on  doubla  un     colomb. 

^  •    r  '    /-         J       ^        •         ^^'  Voyage. 

Cap,  qui  tut  nomme  Cap  de  Lrracias       1502. 
à  Dios  ;  parce  que  la  Terre  y  tournant  côte  de  ojcja, 
au  Sud  ,    on  trouva   plus   de  facilité  c^p  ac  cradaa 
pour  la  Navigation.  Mais  la  perte  d'une  à  Dios. 
Barque  qui  fut  fubmergée  par  la  violence 
de  la  marée  ,  à  l'embouchure  d'une  Ri- 
vière volfine ,  fit  donner  à  cette  Rivière 
le  nom  de  Rio  dd  dcfdfln.  Le  17  ,  on  Autres  décou» 
mouilla  près  d'une  petite  Ifle  ,  nom- 
mée Quiritini  ,    vis-à-vis  d'une  grofîe 
Bourgade  du  Continent ,  que  Tes  Habi- 
tans    nommoient    CariarL    On  n'avoit 
point  encore  trouvé  de  fi  beau  Pays  , 
ni  des   Indiens  fi  doux.    Ils  fe  préfen- 
terent  d'abord  armés  d'arcs ,  de  flèches 
&  de  dards  ,  pour  défendre  leur  Patrie.. 
Les   hommes  portoient  leurs  cheveux 
trefies  autour  de  la  tête,  &  les  femmes 
au   contraire  les  avoient    fort    courts» 
Auffi-tôt  qu'on  les  eut  excités  à  la  con- 
fiance ,  par  les  fignes  ordinaires  de  paix 
&  d'amitié  ,  ils  apportèrent ,  au  rivage  , 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  ,  tels 
que  des  couvertures  de  coton  ,  &  des 
camifoies.  L'Amiral  défendit  qu'on  prît  accord  ave« 
rien  d'eux  ,  &  leur  fit  donner  diverfes  les  indiens, 

(  I  î  )   Jbtiem  y  Ch.  6,  &  Vie  de  Colomb ,  Tome  a, 

Cfeap.  iî. 


tS02.. 
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cjTkÏÏtophï  bagatelles   de  l'Europe  ,   qu'ils  accep- 
^     ^  tarent  d'abord  avec  joie  :  mais  voyant 

Colomb,      qu  on  n  avoit  pas  pris  ce  qu  ils  avoient 
^^■t^or^^'  apporté  ,   ils  lièrent  enfemble  tout  ce 
qu'ils    avoient    rec^u  ,    &  le   laifTerent 
dans  l'endroit  le  plus  proche  des  Vaif- 
feaux.    Le    lendemain  ,    s'érant  ,  fans 
doute,  imagine  qu'on  fe  défioit  d'eux  > 
Hs   envoyèrent    à    bord    un    Vieillard 
vénérable  ,  accompagné  de  deux  jeunes 
Filles  ,    dont  la  plus  âgée  n'avoit  pas 
plus  de  quatorze  ans  ,  avec  une  forte 
d'Enfeigne  ,  qui  voltigeoit  au  bout  d'ua 
bâton.  Ce  Député  fît  entendre  au  Caf- 
tillans  ,  par   des  fîgnes  fort    humains , 
qu'ils  pouvoient  defcendre  fans  crainte  ^ 
te  leur  laifTa  les  deux  jeunes  Filles ,  qui 
ne  parurent  point  allarmées  de  fe  trouver 
feules  au   milieu  de   tant    d'Etrangers. 
L'Amiral  les  fît  vêtir  &  les  renvoya  au 
rivage  ,    chargées  de  préfens.    Mais  le 
Jour  d'après ,  on  fut  furpris  de  les  voir 
revenir  nues  avec  le  Vieillard  ,  qui  rap- 
portoit  les  habits   &  tout  ce  qu'on  leur 
âvoit  fait  accepter.    Dans  l'admiration 
de   ce  défîntéreflement  ,   TAdelantade 
réfolur  de  prendre  plus  de  connoilTance 
du    Pays.    Deux  Indiens  ,   qui  paroif- 
foient    d'une    conditioiv    relevée  ,    le 
reçurent ,  à  fa  defcente  ,  le  prirent  entre 
les  bras ,  ôc  le  menèrent  entr'eux  fur 
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un  tas  d'herbe  fraîche ,  où  ils  le  firent  cnaisTOPHg' 
afleoir.    En  leur  faifant  des  queftions ,         ^ 
par   divers  lignes  ,   il  donna  ordre  a     coiomb. 
quelqu'un  de  Ta  fuite ,  d'écrire  ce  qu'on  iv.  voyage. 
pourroit  comprendre  à  leurs  réponfes,         ^°^' 

A4    •         V    1  Ail»  j  •         Diveifesmar- 

iVlais ,  a  la  vue  de  l  encre ,  du  papier  ^ues  <le  leur 
&  des  plumes,  ils  parurent  û  troublés,  fimplicUc. 
qu'ils  prirent  tous  la  fuite*  Ils  revinrent 
néanmoins  ;  mais  ce  fut  en  jettant  , 
vers  les  Caftillans ,  une  forte  de  pou- 
dre ,  qui  fembloit  fe  difTiper  en  fumée , 
&  dont  ils  chaffoient  la  vapeur  vers 
i'Ecrivain.  On  crut  comprendre ,  alors , 
pourquoi  ils  avoient  refufé  tout  ce 
qu'on  leur  avoit  offert.  L'Andelantade 
n'en  alla  pas  moins  jufqu'à  leur  Bour-* 
gade.  Il  n'y  vit  rien  de  plus  remar-  Jo^beâux 
quable  qu'un  grand  Edifice  de  bois  , 
couvert  de  rofeaux  ,  qui  contenoit  plu- 
îfieurs  fépultures ,  dans  l'une  defquelles 
il  trouva  un  corps  fort  fec  ,  enveloppé 
d'un  drap  de  coton  ,  &  fî  bien  embau- 
mé ,  qu'il  n'avoit  aucune  marque  de 
corruption.  Au-deffus  de  chaque  Tom- 
beau ,  on  voyoit  un  portrait  d'homme  > 
qui  étoit  apparemment  celui  du  Mort, 
gravé  fur  une  forte  de  tableau  ,  entre 
plufieurs  figures  de  Bêtes  ;  &  près  du 
corps  ,  ce  qu'il  avoit  pofiTédé  de  plus 
précieux  (14).   Ces  Indiens  ne  paroîf- 

(14)  Hcrrera,  6:  Vie  de  Colomb,  même  ChapitrCè 
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Christophe  fant    pa*     iiioins    diftingués     par    leur 

B..XH...M,  ^fP"i  que    P".  la    douceur  de    leur 
COLOMB,     caractère,  1  Amiral  ordonna  qu'on  en 

IV.  voyage,  pj-j^  ^^^^x  pour  lui  fervit  de  guides  , 
mais  avec  des  mefures  de  politeiïe  ôc 
d'amitié  qui  fufîent  capables  de  raffurer 
une  Nation  fi  douce.  Cependant  on  vit 
fortir  le  lendemain  ,  de  la  Bourgade  , 
une  multitude  d'Habitans  ,  qui  s'étant 
avancés  jufqu'au  rivage  ,  envoyèrent 
quatre  Députés ,  dans  un  Canot ,  pour 
fupplier  qu'on  leur  rendît  les  deux 
Prifonniers.  Ils  apportèrent  deux  Porcs  ; 
&  dans  le  difcours  qu'ils  tinrent  à 
l'Amiral ,  on  comprit  qu'ils  ofFroient  , 
•  pour  la  rançon  de  leurs  Amis  ,  tout 
ce  qu'il  lui  plairoit  d'exiger.  Mais  il 
demeura  inflexible  ,  &  fe  contenta  de 
leur  préfenter  divers  bijoux  qu'ils  refu- 
ferent. 
Pays  où  i»A-      Le  Vieillard  des   Ifles  de  Guanajos 

mirai crouve de  ^^qJ^  affuré  qu'on  trouveroit  de  Tor  , 
dans  un  lieu  qu  il  avoit  nomme  Cara," 
varo.  On  crut  avoir  tiré  ,  des  deux 
Guides ,  aflez  de  lumières  pour  s'y  faire 
conduire.  Les  ancres  furent  levées ,  le  5 
d'Oélobre ,  pour  avancer  vers  le  Levant, 
où  la  Mer  formoit  une  Baye  longue 
de  fix  lieues  &  large  de  trois  ,  dans 
laquelle  on  découvroit  plufieurs  petites 
liles.  Cette  Baye  avoit  quatre  bouches. 


roi 
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par  où    les  Navires  pouvoient    entrer  chmstophb 
6c  fortir  fans  danger ,  &  qui  formoient  ^ 

autant  de  Canaux  ,  ou  des  deux  cotes  colomb. 
les  branches  des  arbres  touchoient  aux  ^v.  voyage, 
cordages.  L'Amiral  fit  defcendre  quel-  *^°*'* 
ques  Soldats  dans  une  des  Ifles.  Ils  y 
trouvèrent  des  Hommes  nuds ,  avec 
des  plaques  d'or  au  cou  ,  en  forme  de 
Patènes ,  &  fi  luilantes  ,  que  les  Hif^o- 
riens  leur  donnent  le  nom  de  Miroirs, 
Ces  Infulaires  parurent  peu  timides  , 
après  avoir  parlé  aux  deux  Indiens  de 
Cariari.  Ils  donnèrent  ,  pour  trois 
fonnettes  ,  un  Miroir  qui  pefoit  dix 
ecus  ;  &  lorfqu'on  leur  en  demanda 
davantage  ,  ils  répondirent  qu'on  en 
trouveroit  en  abondance  au  (15)  Con- 
tinent. 

En  effet  les  Barques  s'étant  appro-  Miroirs, pia- 
chées,  le  7,  du  rivage  de  la  Terre- 3.";,;,  ^  "'«^^ 
ferme  ,  rencontrèrent  deux  Canots  , 
chargés  d'Indiens ,  qui  avoient  prefque 
tous  des  Miroirs  au  cou  ,  &  quelques- 
uns  une  autre  figure  d'or  ,  femblable 
à  celle  d'un  Aigle.  On  prit  deux  de 
ces  Indiens  ,  dont  les  Miroirs  pefoient , 
l'un  quatorze  écus  ,  &  l'autre  vingt- 
deux.  Mais  l'on  vit  bientôt  paroître 
un  fi  grand  nombre   de  Canots  ,    & 


(  I  )  )  Ihidem. 
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■  I  I  ôc  les  Indiens  ,    armés    d'arcs   &  de 

Christophe  .  i       ir      r  • 

&         zagaies ,  montrèrent  tant  de  diipoiition 
Barthelemi  à  défendre  l'accès  de  leur  Côte  ,  que 

Colomb.       i       r»  •  i  •     i 

IV.  Voyage,  l^s  Batques  prirent  le  parti  de  retourner 
*5  0i»  â  Bord.  Elles  reçurent  même  quel- 
ques infultes ,  qui  obligèrent  l'Amiral 
^  de  faire  tirer  un  coup  de  canon  ,  dont 

le  bruit  fît  difparoître  tous  les  Indiens, 
Il  devint  fort  difficile  ,  après  ces  hof- 
tilités  5  de  renouer  avec  eux.  Auffi  n'en 

Terre  de  ca- tira-t-on  que  dix-neuf  Miroirs.  De  cette 
tlba.  Terre  ,  on  s'avança   vers  une  autre  9 

qui  fe  nommoit  Catiha  ,  où  l'Amiral 
fît  mouiller  à  TembouchuTe  d'une 
grande  Rivière.  Les  Habitans  s'aïïem- 
Lièrent  d'abord  fur  le  rivage  ;  mais 
svec  autant  d'humanité  que  de  pru- 
dence ,  ils  envoyèrent  deux  Hommes  9 
dans  un  Canot  ,  pour  s'informer  de 
ce  qu'on  defîroit  d'eux  ,  &  quel  étoit 
cet  appareil  étranger.  Les  Députés 
entrèrent  ,  d'un  air  ferme  ,  dans  le 
Vaifîeau  de  l'Amiral  ;  &c  fe  liant  tout 
d'un-coup  avec  les  Guides  de  Cariari , 
ils  donnèrent  volontairement  leurs 
Miroirs.  Le  commerce  fuivit  aufTi-tôt 
cette  marque  de  -confiance.  Les  Caftil- 
lans ,  defcendus  au  rivage  ,  trouvèrent 

ïLoiduPays.  le  Roi  du  Pays  5  qui  n'étoit  diftingué 
des  autres  que  par  un  Parafol  de  feuil- 
les ,   qu'on  lui  foutenoit  fur  ia  tête , 

6c 
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&  par  les  refpe^ls  qu'il  recevoit  de  tes  christoph» 
gens.  Ce  fut  lui  qui  troqua  le  premier  û: 

ion  Miroir  ;    mais  Ton  exemple  ne  fut     coloLV.**' 
imité  que   par  19  de  (es  Sujets.   L'A-   iv.  voyage, 
mirai,  n'efperant  point  de  la  force  ce       ^^°** 
qu'il  ne  pouvoit  obtenir  par    la  dou- 
ceur ,  s'avança   vers  une    Bourgade  , 
nommé    Huriran  ,     où   il   trouva   les 
Indiens     fi    favorablement    difpofés  ,  ^.f^^"'^  *^'""- 
que  pour  trois  douzaines  de  fonnettes 
il    obtint   quatre-vingt-dix  marcs  d'or. 
De-là ,  il  paffa  dans  une  autre  Habi- 
tation ,    qui  fe   nommoit  Cubiga^    ou 
finilToit  l'ufage  de  porter  des  Miroirs  &C 
des  Aigles.  Cette  riche  Côte  eft  d'envi- 
ron cinquante  lieues ,  depuis  la  Bourgade 
de  Caravaro  (16), 

On  arriva  ,  le  2  de  Novembre  ,  dans     Découverte 
un  Port ,  que  fa  beauté  fit  jueer  digne  '^'"'^„.  ^°" 

J  J        D  r>   //  !-?  /i        ^,    .  ^"^    i  Amiral 

du  nom  de  rorto-BcUo,  C  elt  celui  nomme  p^c 
dont  le  nom  s'eft  corrompu  depuis  ,  en  ^°^^^^o. 
Ponobek,  On  y  pafla  fept  jours  ,  à  la 
vue  d'un  Pays  fort  agréable  ,  oii  les 
terres  étoient  (î  bien  cultivées,  qu'elles 
avoient  l'apparence  d'un  Jardin.  Mais 
on  n'y  reçut  ,  des  Habitans ,  que  des 
fruits ,  des  vivres  &  du  coton  filé.  Qua- 
tre ou  cinq  lieues  plus  loin  ,  l'Amiral 
s'arrêta  dans   un    autre   Port ,   que  ia 

(16)  Herrera  ,    Vu,  f.  Chap.  tf.  Vie  de  Colomb, 
%^i  fuprà. 

Tome  XLV.  P 
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'wHMsTopHE  multitude    de   ks   Habitations   &   des 

&:  terres  cultivées ,  lui  fit  nommer  Puerto 

cJio^il^^  ■  ^^  Bajiimcntos,  11  y  demeura  jufqu'au 

iv.  Voyage.    23  ^    pour   réparer   le    défordre  de  Tes 

*^^*'       ^aiffeauK.   Enfuite  ,    après  avoir  pafle 

"devant    un    lieu    nommé    Guiga  ,    où 

les  Caftillans  perdirent  loccafion  de  io, 

procurer  des  vivres  &  quelques  pièces 

d'or  ,    que  les  Habitant  portoient  au 

nez  &  aux  oreilles ,   il  entra  ,   le  26  , 

dans  un  troiiiéme    Port  ,    fort  étroit^ 

mais  extrêmement  profond  ,  qu'il  nom- 

.«KtSr  ^^  ^^"  ma  clRarette.  La  difpo-fuion  du  Canal 
permettant  aux  VaifTeaux  de  s'appro- 
cher beaucoup  de  la  terre  ,  les  Caftil- 
lans  ,  qui  pouvoient  delcendre  fans 
le  fecours  des  Barques ,  profitèrent  de 
-cette  facilité  pour  fe  lier  tout  d'un 
coup  avec  les  Indiens  du  Pays.  Cepen- 
dant ,  lorfqu'ils  voulurent  porter  la  fa- 
miliarité jufqu'à  s'introduira  dans  leur<s 
Maifons,  ces  Barbares,  qui  leur  avoient 
d'abord  paru  fort  aftables ,  prirent  les 
armes  &  femblerent  menacer  les  Navi- 
L«  Indiens  TCS.  L'Amiral  crut    les  intimider  ,    en 

«e   s'effrayent  fajfant  tircT  quekiues  coups  de    canon 

poiiudu  canon  ,  ,       ^     \  «i-j       >/r 

a  poudre  feule  ;  mais  loin  de  s  ertrayer 
du  bruit  ,  qu'ils  prirent  apparemment 
pour  celui  du  tonnerre  ,  ils  y  répon- 
lîirent  par  de  grands  cris  ,  en  frappant 
les  arbres  avec  des  bâtons.   C'éjtoieûi 
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les  plus  hauts  &  les  plus  vigoureux  In-  CHRisTorHi 
<3iens  qu  on  eût  vus  iufqu'alors.  Un  feul         ^ 
boulet  ,  qui  en  abbattit  quelques-uns,    .colomb. 
diminua  leur  audace  &  les  mit  en  fuite.    ^^-  ^'oy^g^* 
Leur  Pays  eft  fort  uni ,  &  couvert  de         ^    ' 
grandes  herbes  ,   dans  lefquelles  il   fe 
ffouvoit  des  Caymans  d'une  prodigieufe 
groffeur ,  qui  rendoient  une  très  forte 
odeur  du  Mufc. 

L'Amiral  ,  déferpérant  de  tenir  plus 
long-temps  la  Mer,  au  milieu  des  tem- 
pêtes qui  commençoient  à  s'élever ,  &c 
contre  les  vents  d'Eft  &  de  Nord-Eft 
qui  devenoient  fort  impétueux  ,  prit  la 
réfolution  de  retourner  fur  fes  traces  , 
pour  chercher  les  Mines  d'or  qu'on 
lui  avoit  annoncées ,  proche  d'un  Fleu- 
ve que  les  Indiens  nommoi-ent  f^era- 
pia.  Il  reprit  vers  Porto-Bello  ,  où  il 
arriva  le  5  de  Décembre.  Mais  à  peine 
eut  il  remis  en  Mer  ,  qu'il  y  efTuya , 
pendant  trois  fcmaines  ,  les  accidens 
les  plus  redoutables  à  la  Navigation, 
Une  furieufe  agitation  des  flots ,  le  feu 
du  Ciel  ,  la  faim  ,  la  foif  furent 
autant  d'ennemis  qui  fembloient  avoir 
confpiré  fa  perte.  Dans  un  fi  long 
intervalle  ,  on  n'avoit  fait  qu'environ 
trente  lieues  ,  depuis  Porto-Bello  ,  lorf- 
qu'enfin  on  fe  rapprocha  de  la  Cote,  c^tes  de  ide 
'  ÛAmiral  lui  donna  le  nom  de  Us  C^n^  comraûes. 

pij 
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Christophe  trafics.    Outre   le   danger  continuel  de 

^         fes  Vaifleaux  ,  qui  n'ëtoient  échappés  au 

COLOMB.     ïiaurrage   que  par  une  taveur  extraor- 

IV.  Voyage,  binaire   de   la  Providence  ,    il    voulut 

exprimer  ,    par  ce  nom  ,  Tes   douleurs 

particulières  ,     dans    les    accès     d'une 

cruelle  goûte,  qui  ne  lui  avoit  pas  laiilé 

un  inftant  de  repos  C17). 

^■^    .    ■       Il   prit  d'abofd  ,  pour  le  Veragua  ^ 

Rivière  d'Ya-  ^ne  Riviere  que  les  Habitans  du  Pays 

bra .  4ue  l'A- nommoicnt   Yahra  ,    &  qu'il    nomma 

mirai    nomme   „    ,  v      .,         .  ' 

Êcleip.  fSiUm^  après  ]  avoir  reconnue  ,  parce 

qu'il  y  étoit  entré  le  jour  de  TEpipha- 
nie  ,  auquel  les  Mages  entrèrent  dans 
Bethléem.  Le  lendemain  ,  fur  les  lu<- 
mieres  qu'il  recrut  des  Naturels  du  Pays, 
il  pafTa  dans  la  Riviere  de  Veragua, 
dont  il  n'étoit  éloigné  que  d'une  lieue, 
/près  quelques  obftacles  ,  qui  furent 
terminés  par  un  Traité  d'amitié  avec 
les  Indiens  de  cette  Riviere  ,  il  re<^ut 


(17)  Herrera    fait  une  aux  Caftillans ,  leur  cauHa 

fcorrible     defcription     de  un  genre  de  frayeur  qu'ils 

J'état  des  CaftiJlans.  Entre  n'avoient     point     encore 

jes   Phénomènes  extraot-  ftnti.  Cependant,  dit  il , 

dinaires  de  la  Terrpête,  m  ils     y     trouvèrent    un 

il  raconte  que  Ttcurre  de  v  fouverain  remède  ,   qui 

la  Met  brûloir  comme  de  •>•>  fut  de  dire  l'Evang'le  de 

ÎVau  bouillante  ,    que  ce  »  Saint  Jean  ;   &  l'ayant 

«jui   reftoit    de    b Tcuit  fe  >i  ainfi  coupée  ,     ils  s'en 

arouva  fi  rempli   de  vers ,  »  crurent  garantis  par  la 

<]u'il    fut   impolTîble  d'en  »»  vertu     divin*,    khi  fup. 

manger;  &  qu'une  trombe  »)  Chap.  $, 
é'saa ,  fpe^tâcle  inconnu 
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d^eux  beaucoup  d'or  ;   wiais  pour  tirer  chmstopmi^ 
plus  d'avantaee  de  leur  commerce  ,  ils         ^ 
teignirent  qu  ils    alloient  chercher  tort     colom». 
loin  ces  richeiles  ,  dans  des  Montagnes   iv.  voyage^ 
efcarpées ,  &  qu'ils  étoient  obligés  de  fe       *^°^ 
préparer  à  cette  recherche  par  le  jeûne 
&  la  continence.  L'Amiral  afFeda  des 
difficultés  à  Ton  tour  ;   &  la  Rivière  de 
Belem  lui   ayant  paru  plus  commode 
pour  Tes  A^'ailTeaux  ,  il  prit  le  parti  d'y 
retourner.  Bientôt  les  Indiens  y  accou*   . 
rurent  en  foule  ,    pour  faire   avec  lui 
divers  échanges.    Ils   apportèrent  aufli 
de   l'or  ,    qu'ils    donnèrent    pour    des 
grains  de  verre  ,    des  épingles  &  des 
bonnettes.  Cependant ,  comme  l'Amiral   i^  ^^'^y^  îf" 

,    .  '^      j  A       ,       r)-    .  1     Frere  a  la  Ri- 

ne  perdoit  pas  de  vue  la  Kiviere  de  yicce  d«  Vcra- 
Veragua ,  qu'il  regardoit  comm.e  la  four-  S^**» 
ce  des  véritables  tréibrs  ;  il  y  renvoya 
Dm  Barthelemi,  fon  Frere,  avec  les 
Barques ,  pour  remonter  jufqu'à  la  de- 
meure d'un  Cacique,  nommé  QjilBia ^ 
dont  on  lui  avoit  vanté  les  richefles» 
Quibia  fe  laifTa  facilement  perfuader 
de  rendre  une  vifite  au  Général  des 
Efpagnols  ;  mais  ,  dans  la  difficulté  de 
s'entendre  ,  cette  entrevue  n'aboutit 
qu'à  des  préfens  mutuels.  Les  avanta- 
ges ,  que  l'Amiral  s'en  étoit  promis  9 
furent  encore  retardés  par  un  prodi- 
gieux  débordement  de   la  Rivière   de 

Piii 
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Belem  ,  qui  caufa  beaucoup  de  dom-. 
mage  aux  Vaiffeaux.  Ces  accidens , 
auxquels  elle  eft  fort  fujette  ,  font 
attribués  à  de  fort  hautes  Montagnes  9 
qu'on  rencontre  en  remontant  le  Ve- 
ragua  ,  &  qui  reçurent ,  de  TAmiral  ^ 
le  nom  de  Saint  Chriilophe  (i8/. 

Enfin  ,    le  calme  ayant  fuccédé   à 
l'orage  ,  Dom  Barthelemi  retourna ,  le 
6  de  Février ,  à   la  Rivière  de  Vera- 
gua  ,  avec  foixante  &  huit  Hommes  > 
&  monta  l'efpace  d'une  lieue  &  de- 
mie jufqu'au  Village  de  Quibia  ,  pour 
s'informer  du  chemin    des  Mines.  Le 
Cacique  lui  donna  trois  Guides  ,  qui 
le  conduilîrent  ,    vers  l'Oueft  ,   dans 
àçs  lieux  fort  abondans  en  or.  Pendant 
deux  heures ,  les  Caftillans  en  recueil- 
lirent   aflez  pour    s'en    retourner    fort 
contens  de  cet  elTai.  Ils  apprirent  bientôt 
que  ces   Mines  n'étoient  pas  celles  de 
Veragua  ,    dont    Quibia    n'avoit    pas 
es  d'or  voulu  leur  donner  connoiiTance  ,  mais 
celles    d'Urira  ,    demeure    d'un    autre 
Cacique  avec  lequel  il  étoit  en  guerre. 
Cependant  ,  comme  elles  étoient  fort 
riches  ,   &  que   les  noms   importoient 
peu  ,  l'Adelantade  fe  rendit  le  16  à  la 
Rivière   même  d'Urira  ,   fix    ou    fept 

(18)  vie  de  Colomb,  T.  z.  Ch.  ij,  Hcrrera,  ubi 
fuprà  Ch.  10. 
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lieues  à  TOueft  de  celle  de  Belem.  Il  y  ^chmstophb 
fut  agréablement  re^u  ,  non-feulement  j^^thelemi 
par  le  Cacique  &  Tes  Sujets  ;  mais  ayant     coiomb 
pénétré  plus   loin   vers  d'autres   Bour-   ^^^Y^J***^" 
gades  ,    qui    fe   nommoient   Durur'i  , 
Zobrada  &  Cauba  ,  il  ne  fut  pas  moins^ 
fatisfait  de  leurs  Habitans  ,  qui  occu- 
poient  un  Pays  fort  bien  cultivé ,  &  qui 
troquererrt  avec  lui  qiiantité  de  Miroirs 
d'or,  dont  chacun  ne  valoit  pas  moins 
de  dix  ou  douze  ^z\\%,    La  crainte  de 
s'éloigner    trop   des   VaiiTeaux    l'y  fit   ^  ,,.- 
retourner  avec  les  ricnelles,  L  Amiral,  entrepris  Air  les 
charmé  de  cette  vue,  prit  la  réfolution '^^^'^^ '^"  ^^'^"* 
de  former  un  EtabliiTement  ,    fur   les 
bords  du  Belem  ,   afTez   prés   de  ion 
embouch-ure  ,  &  d'y  laiiTer  Ton  Frère  ^ 
avec  la  plus  grande  partie  de  lés  gens  ^ 
tandis  qu'il  retourneroit  lui-même    ert 
Efpagne  ,    pour    en   ramener  de  plus 
grandes  forces.  Il  donna  un  VaifTeau  &£ 
quatre-vingt  Hommes  à  l'Adelantade  , 
qui  commença  auffi-tôt  à" faire  bâtir  des 
Maifons  de  bois ,  couvertes  de  feuilles 
de  Palmier ,  à  la  manière  des  Indiens* 
On  en  fit  «ne  plus  fpacieufe  ,  qui  devoit 
fervir  de  Magafin  ,    6c    dans   laquelle 
on  mit  d'abord   rarrillefie  &  tous  les 
indrumens  nécefTaires   au    travail.  Les 
vivres  furent  laifïés  à   Bord  ,  pour  la 
fureté  d'un   fond  fi  néceflaire  ;   quoi- 

P  iiij 
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Christophe  ^"'on  ne  fe  crût  pas  menacé  d'en  man^ 

&  quer    fur  une  Côte  ,  où    le    PoiiTon  > 

^"cJ^OMB.^'  du  moins  ,  eft  dans  une  extrême  abon- 

iv.  Voyage,   dance.  Les  Indiens  faifoient  d'excellens 

'^°^*       rets ,  &  des  hamecjons  d'os  ou  d'écaille 

de  Tortue.  Au  lieu   de  fer  ,    qui  leur 

manquoit ,  ils  fe  fervoient  des  fils  d'une 

efpece  de    Chanvre  ,    qui  coupoient 

comme  le  fer  même.    Ils   avoient  du 

Maïs   dont   ils  faifoient  du    Pain  ,    & 

différentes   fortes  de  breuvages  ;  fans 

compter  leur  vin  de  Palmier ,  ôc  d'autres 

arbres ,  qu'ils  rendoient  fort  agréable  en 

y  mêlant  des  épices  &  divers  fucs.  Le 

iuccès  du  travail  répondit  à  la  diligence 

des  Ouvriers  ;    &  cet  Etabliffement , 

quoique  de  courte  durée ,  fut  le  premier 

que   les  Efpagnols  formèrent  dans   le 

Continent  ("19). 

Mais  l'Adelantade  remarqua  bientôt 
que  les  Indiens  fouffroient  impatiem- 
ment fon  entreprife  ,  &c  qu'ils  éîoient 
offenfés  de  voir  bâtir  à  leur  yeux  , 
fans  avoir  été  confultés.  L'Amiral  étoit 
retenu  dans  la  Rade  par  les  vents 
contraires  ,  qui   avoient  fait    périr    fa 

(19)  Herrera,  Ch.  10.  &    pafTa    par    fa     Sœuc 

vie  de  Colomb  ,  Ch.  j  ^.  Ifabelle  dans  une  Branche 

La  Province   de  Vcragua  di  JaMaifon  deBragance , 

fut  érigée  enfuice  en  Du-  q  li    eft    tombée    de    nos 

ché,  pour  Louîs  Colomb,  jours  dans  celle  de  Liria 

Petit -fils  de  Ghriftophe,  Bcrwick. 
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Chaloupe  ;  &c  le  danger  continuel  de  fe  chkistoph»^ 

brifer  contre  la  Côte  lui  ôtoit  le  moyen         *•' 

d'être  infornré  de  ce  qui  fe  paiïbit  au  ^'^cJ"o^il"' 

rivage.   Sa  vue  néanmoins  avoit  con-   iv.  Voyage. 

tenu    les    Indiens    dans   la  foumiffion.   Guc'rc°con:rc 

Mais,  jugeant  enfin  des  obft^cles  qui  les  cadc^ucs  d» 

rarrétoient ,  ils   témoignèrent  afîez  de  ^*^^' 

chagrin  ,  pour  faire  ibupçonner  qu'après 

fon  départ    ils    penfoient    à   brûler  la 

nouvelle  Bourgade.    Dom  Barthelemt 

fe  crut  obligé  de  le  prévenir.  Il  partit  ^ 

Je  30  de  Mars  >  à  la  tête  de  foixante 

&   quatorze    Hommes  ,    pour    entrer 

dans  les  Terres  de   Quibia  ,   qu'il  re- 

gardoit  comme  le   plus  dangereux  de 

fes  Ennemis.   Ce  Cacique ,  apprenant 

qu'il  s'approchoit ,  le  fit  prier  de  ne  pas 

monter  jufqu'à    fa   Maifon  ,   qui  étoit 

fituée  fur  une  éminence  ,  au  bord  du 

Veragua.  L'Adelantade  vouloit  le  fur- 

prendre.   Il  ne  laiffa  pas  de  continuer 

ion  chemin  ;  mais  avec  cinq  Hommes 

feulement  ,  aptes  avoir  donné  ordre, 

à  ceux  qu'il    paroifïoit   laifTer   derrière 

lui  ,   de  filer  deux  à  deux  ,  &  de   le 

Suivre   de    ii    près  ,     qu'au  bruit   d'ua 

coup   d'arquebufe  ils  pufient    erre   en 

ctat  d'environner  la  Maifon.   Er^  avan» 

^ant  ,    il  rencontra  un  itcoixi  MeiTa- 

ger  de  Quibia  ,    qui  le  faifûir  fuppiiec 

ds  ne  pas  entrer  daris  fa  Maifon  ,  6s 
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CHS.ISTOPHI  promettoit  de  fortir  pour  le  recevoir* 
Bakt?elemz  L'Adelantade  jugea  que  cette  prière  du 
Colomb.     Cacîque  venoit  moins  de  fa  défiance  f 
^^•J°[^^''   ou  de  fa  crainte  pour  lui-même ,  qus 
Comment  le  ^^  ^^  jaloufîe  pour  fes  Femmes.  Comme 
Cacique      de  il  n'étoit    plus  qu'à   vingt  pas  de   Tes 
Quibiacftpris.^urs,   il  lui  laiffa  le  temps  de  venir 
à  fa  Porte  ;    &  donnant  ordre    à  (qS 
cinq  Hommes    de   Te  jerter   fur    lui  9 
Xorfqu'ils  le  lui  verrolent  faifîr  par   le 
iras  ,  il  s'approcha  de  lui  avec  un  feul 
Indien  ,  qui    enrendoit   affez  les  deux 
langues  pour  fervir  d'Interprète.  Il  eut 
avec  lui  quelques  momens  d'entretien, 
pendant   lefquels  il    trouva   le  moyen 
de  le  prendre  au  collet.    Les  premiers 
mouvemens  furent  rrès  vifs ,  parce  que 
le   Cacique  ëtoit  d'une  force  égale  à 
la    Tienne.    Mais     les    cinq    Caftillans 
étant    accourus  ,    en  tirant    un    coup 
d'arquebufe  ,    qui    ût  paroître  aufTi-tot 
tous  les  autres  ,  ils  n'eurent  pas  beau- 
coup de  peine  à  fe  rendre  maîtres  ÔC 
du  Cacique  &  de  cinquante  perfonnes 
qui  étoient  dans  fa  Maifon.   C'étoient 
fes  Femmes  ,    fes   Enfans  &  plufîeurs 
Indiens ,  de  fes  Amis  ou  de  fes  Sujets. 
Cette    malheureufe    troupe    offrit    de 
grandes    richefTes  ,    pour    fa     liberté. 
Mais  l'Adelantade  ,  aiïez  fur  que  l'or 
du    Pays   ne    lui  échapperoit  point  , 
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l©Kqu*il  en  aurolt  les  Maîtres  dans  {^%  CHKsiTOfHa 
chaînes  ,  les  envoya  fiir  le  champ  vers         ^ 
fon  VaifTeau ,  &  s'arrêta  clans  la  Maifon     colomb. 
avec  le  refte  de  Ton  détachement ,  pour  ^^-  voyagç, 
raire  face  a  ceux  qui  pourroient  entre- 
prendre de  les  fecourir. 

Quibia  fut  livré  ,  pieds  &  mains  11  échappe  d 
liés,  à  un  Caftaian  fort  réfolu  ,  qui  r^^r^l^f^ni 
répondit  de  lui  ,  fur  fa  tête.  On  fit  nier, 
entrer  tous  les  Prifonniers  dans  les 
Barques  ,  pour  leur  faire  defcendre  la 
Rivière.  Le  Cacique ,  qui  étoit  fous  les 
yeux  de  fon  Garde  ,  &  lié  même  au 
bord  de  la  Barque ,  fe  plaignit ,  pendant 
la  route  ,  d'avoir  les  mains  fi  ferrées 
contre  le  bois ,  qu'il  foufFroit  une  vive 
douleur  :  un  fentiment  de  compaflioQ 
porta  le  Garde  (20)  à  le  détacher, 
pour  fe  contenter  de  le  tenir  en  lefife- 
A  l'entrée  de  la  nuit ,  lorfqu'on  s'ap- 
prochoit  de  l'embouchure  du  Fleuve, 
Quibia  prit  un  moment  où  il  fe  fentit 
moins  ferré  ^    ^   it   précipitant    dans 

(ao)  C*ert  Herrera  qu'on  tanr  la  Kraniere  dont  Qui- 

•fuit  ici.   Fernand  Colomb  bia  fut  enlevé  par  l'Axia- 

»*en  écarte  un  peu.  Il  nom-  lancade  ,    dit    qu'il    vinc 

rne    ce   Caltllan   Sandes»  s'alîèoir  à  fa  porre  ;  que 

Cs  fut*  dit. il,  après  avoir  l'Adclantade  ,    ayant  Iça 

palîè     l'embouchure-    du  qu'il  étoit  blelfé  ,  iteman- 

ïlcuve,  d'une  demie  lieue-,  da  à  voir  fa  blciTuie,  Sc 

-que  Quibia,  ou  Quibio,  que    pcniiant   qu'il    orojc 

fc  pbignic  que  fes  mams  fa  bande,  il  le  failît  &  le 

cîoient    trop    ferrées.    Le  tint  h  bien  ,  qu'il  ne  pue 

sacnac  H.fto:icn  >  sapoot-,_  lui  échapper.  Ch.  i$, 

P  vj 
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Christophe  l'cau  ,  il  y  entraîna  fon  Homme  avec 
^         lui.  On  n'a  pas  fçû  comment  il  avoit 

BAUTHEIEMT  ^      1  1  a  /• 

Colomb,     tfouvc  le  moyen   de  nager  avec  les 

IV.  Voyage.  Ji^ns  ;  mais  les  ténèbres  aidèrent  à  fa 

**°^'       fuite,  6c  l'on  fut  bientôt  affuré  de  fa 

vie  par  les  entreprifes  qu'il  forma  pour 

fe  vanger.  Les  autres  Prifonniers  furent 

conduits   plus    heureuferaent    jufqu'aa 

VaifTeau. 

Butin  des  caf-      L'Adclantade  y  retourna  ,  quelques- 

tuuns.  JQ^j.^   gpj.^j  ^    ^^g^   jg^  dépouilles  du^ 

Cacique  ,  qui  confiftoient  en  quantité 
de  Miroirs  &  d'Aigle  d'or ,  en  grains 
du  même  métal ,  dont  les  Indiens  fai- 
foient  des  colliers  &  des  bralTelets ,. 
&  en  trèfles  dont  ils  fe  faifoient  des 
-couronnes.  Il  avoit  vifité  les  Terres 
voifînes ,  qui  lui  parurent  couvertes  de 
Bois  &  remplies  de  Montagnes.  Les 
Habitations,  d'ailleurs,  étoient  û  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  ,  qu'il  avoit 
défefpéré  de  tirer  d'autres  avantages  de 
cette  expédition.  A  fon  retour ,  la  Mer 
devint  aiTez  calme  pour  lui  permettre 
de  conduire  fes  Prifonniers  &  fon  bu- 
tin à  l'Amiral ,  qui  diftribua  l'or  entre 
fes  Equipages  ,  après  en  avoir  pris  la 
cinquième  partie  pour  le  Roi^ 
vangcanceic  Rien  ne  s'oppofant  plus  a  fon  dé- 
Qfijbia.  pgrt ,  il  laiffa  de  nouveaux  ordres  pour 

la  fureté  de  la  Colonie  ;   &  pendaat 
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qlie  fa  Barque  étoit  à  faire  de  l'eau  ,  il  CKnisTerHi 
alla  mouiller  au-deffus  de  l'embouchure         *^ 
du  Belem.    Qulbla  ,    furieux   de  Ton     colom». 
avanture  ,   &  furtout  de   la  perte  de  y^-  voyat?» 
Tes  Femmes  ^    obiervoit  tous  les  mou- 
vemens  de  {^%  Ennemis.  Il  avoir  eu  le 
temps  de  raffembler  un  corps  d'Indiens 
aflez  coniidérable  ;  &  voyant  les  trois 
Navires  éloignés ,  il  vint  fondre  avec 
une   horrible    furie  fur  le  nouvel  Eta- 
bliflement.  On  ne  s'étoit  point  apperçu 
de    fon    approche ,  parce  qu'il    s'étoit 
couvert  de  la  Montagne  ;    &  les  cris 
épouvantables  ,    qu'il  fit  jetter   à  ^t^ 
f  ens  ,    en  defcendant  fur  la   rive   du 
Fleuve ,  firent  trembler  les  plus  braves 
Caftillans.  Leurs  Maifons,  qui  n'étoient 
couvertes  que  de  feuilles  féches ,  furent 
en    danger   d'être    brûlées   au  premier 
inftant ,   par  une  grêle  de  dards  ,  que 
ces    Barbares   avoient  allumés  par  un 
bout.  Mais ,  cet  artifice  ayant  produit  q^"^'^^^. 
peu  à\^^t  dans  l'éloignement,  l'Ade- frnd    dans  u 
kntade  rappella  tout  ion  courage  pour  "^"^«li*^  col©- 
s'avancer  vers  eux  avec  une  partie  de 
fes  gens  ,    6c   les  repoufTa  jnfques  fur 
la  Montagne.    Envain    firent-i's    face 
plufîeurs  fois ,  pour  lancer  leurs  dards» 
Les  fabres  des  Caflillans ,  dont  chaque 
coup    leur   emportoit    quelques    mem- 
bres;^ &c  les  cruelles  moifures  d'un  ^f os 
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Dogue  qu'ils  redoutoient  autant  que  le 
&  tranchant  du  fer ,  leur  firent  chercheï 

BAitTHELEMi  i^ur  falur  dans  la  fuite.  Ce  ne  fut  pas 
IV.  Voyage,  néanmoins  fans  avoir  rue  un  de  leurs 
*5°3  Ennemis  ,  &  fans  en  avoir  bleilé  dan- 
ïlcil  blcfle.  gereufement  plufieurs.  L'Adelantade 
même  reçut  un  coup  de  dard  ,  au  mi- 
lieu de  leftomac.  La  Barque  de  l'Ami* 
rai,  qui  entroit  alors  dans  la  Rivière  , 
n'eut  que  le  fpedade  du  combat.  Ceux 
qui  la  conduifoiem  crurent  les  Indiens 
peu  redoutables ,  après  une  déroute  qui 
devoit  avoir  répandue  l'effroi  dans  toute 
la  Nation.  Ils  s'avancèrent ,  malgré  les 
avis  de  l'Adelantade  ,  jufqu'a  desCa* 
naux  d'eau  douce  ,  où  celle  de  la  Mer 
n'a  point  de  communication.  Mais  > 
pendant  qu'ils  y  rempliffoient  tranquil» 
lement  leurs  tonneaux  ,  des  légions 
d'Indiens  ,  qui  s'étoient  cachés  dans 
des  lieux  couverts  d'arbres,  tombèrent 
fur  eux  avec  leurs  armes  &  leurs  cris 
ordinaires.  Le  Capitaine  ,  nommé  Trif^ 
tan,  après  s'erre  long-temps  détendu  , 
fut  frappé  dans  l'œil  droit  d'un  coup 
de  dard  ,  dont  il  expira  fur  le  champ* 
Tous  \ts  autres  furent  accablés  par  le 
nombre,  à  l'exception  d'un  feul ,  qui  , 
étant  tombé  dans  la  Rivière  ,  fe  laiiïa 
emporter  fi  heureufement  au  -fil  de  m 
l'eau  j  qu'il  arriva  devant  la  Bourgade  * 
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Caftillane.  Les  triftes  nouvelles  ,  qu'il  CHRisro^H» 
y  apportait  ,    y    jetferent   la  confier-         sc 
natmn,   L'Adelantade  comprit  que  \qs  B^R-THhLEMc 

T    J-  •       '  11  ^  ,••         Colomb. 

Indiens  ,  animes  par  1  avantage  qu  ils  iv.  voyage, 
venoient  d'obtenir,  fe  radembleroient  '***• 
en  plus  grand  nombre,  pour  l'attaquer 
dans  Tes  foibles  murs  ;  &  qu'avec  beau- 
coup de  malades  &  de  bleffés ,  il  ne 
feroit  pas  long-temps  en  état  de  leur 
réfifter.  Son  VaiiTeau  étoir  échoué  , 
par  la  retraite  des  eaux.  Le  corps  des 
Matelots  de  la  Barque ,  qui  flottoient  fur 
la  Rivière  ,  &  fur  lefquels  on  voyoit 
voltiger  diverfes  fortes  d'Oifeaux  de 
proie,  furent  regardés  de  tous  (^s  gens 
comme  un  préfage  funefte.  Il  fe  vit 
forcé  ,  par  leurs  plaintes  ,  de  pafler 
dans  une  prefqu'Iflè  ,  où  la  Rivière  ne 
laifToit  qu'un  pafTage  étroit  du  côté  de 
l'Eft.  Un  Boulevard  ,  qu'il  y  fit  faire 
avec  les  tonneaux  des  vivres ,  &  de- 
vant lequel  il  pointa  fon  artillerie ,  lui 
donna  quelque  relâche  ;  parce  que  les 
Indiens  n'oferent  paroître  à  la  portée 
des  boulets  (xi). 

D'un  autre  côtéTAmiral ,  qui  n'avoîf  PluflcursPrî- 
pas  vu  fa  Barque  depuis  huit  jours ,  ^^;;;\  ^,^- 
&  qui  ne  recevoir  aucune  information  vaiiieau  de 
de  fon  Frère ,   fouffroit  tous  les  tour-  ^'''^"^^^^^• 

<2X)  Herrcra  &  Vie  de  Colomb,  iblUmi 
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CrtRiç-roPHE  mens  il'une   vive  inquiétude.    Elle  fut 

*  THELEMi  3^§"^6rif^2  par  une  autre  difgrace.  Les 
Colomb.     Femmes  ,  les  Enfans  &  les  Amis  de 

}^'^°J^^^'  Quibia  qu'on  avoit  amenés  dans  (on 
Navire,  étoient  enfermés,  chaque  joue 
au  foir ,  fous  te  tiflac ,  près  de  Técoutille  « 
qui  eft  une  couIiiTe  carrée ,  dont  on 
fermoit  la  chambre  de  poupe  ,  avec  une 
chaîne  ,  Ton  cadenat  &  fa  clé.  Ils  ne 
pouvoient  atteindre  à  la  couliiTe  ;  mais 
ayant  conçu  qu'ils  n  avoient  pas  d*autre 
voye  pour  s'échapper  ,  ils  eurent  Ta- 
dreiTe  de  fe  faire  ,  des  dégrés  de  pierres 
de  left  ,  qui  étoient  au  fond  du  Vaif- 
feau  ;  &  \qs  ayant  élevés  jufqu'à  la 
coulifTe  ,  fur  laquelle  quelques  Matelots^ 
(étoient  couchés  ,  fans  y  avoir  pafTé  la 
chaîne  ,  qui  auroit  rendu  leur  (ituatioii; 
fort  incommode  ,  ils  la  pouffèrent 
de  leurs  épaules  avec  tant  de  force  > 
qu'ils  renverferent  tout  à  la  fais  j  l'ais^ 
&  les  Matelots  qui  dormoient  defTus. 
Les  plus  heureux  ,  c'eft-à-dire ,  ceux 
qui  paiTerent  les  premiers ,  fe  jetterent 
aufîi-tôt  dans  la  Mer,  Mais ,  le  bruit 
ayant  attiré  d  autres  Matelots  y  qui' 
fermèrent  aufïî-tôt  l'écoutille ,  ceux  qui 
fe  trouvèrent  enfermés  ,  ne  confulte* 
îent  plus  que  leur  défefpoir  ,  &  fe 
Ttndifcfpétée  pendirent  au    cordages.  Le   lendemaia 

«ki  auiccs.      gj^  1^5  viûtaijt  ^  on  les  tcaaya.  teus  étf  ai^ 
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Caltillan. 


gltfs  ;    Iblt  que  Tucceflivement    ils    fe  chkistofm» 
fudent  rendus  ce  funefte  office  iufciu'au         ^ 

ernier ,  ou  que  l  emportement  de  leur     colomb. 
rage  leur  eût  fait  vaincre  les  difficultés  ;   iv.  voyag», 
car  ils  avoient  les  pieds  ,  &  même  les       *^°^* 
genoux  ,  fur  le  fond  du  Navire ,  parmi 
le  left  ,  qui  ne  leur  avoit  pas  lailTé  afTez 
d'efpace  pour  fe  pendre  dans  toute  leur 
étendue  (21). 

Au  milieu  de  ces  horreurs ,  &  fans  courage  d*nB 
autre  refTource  que  les  cables  ,  qui 
tenoient  encore  aux  ancres ,  quelques 
Matelots  offrirent  à  l'Amiral  de  fe 
rendre  au  rivage  ,  quoiqu'on  en  fût 
éloigné  de  plus  d'une  lieue  ,  &  que 
depuis  plufieurs  jours  on  eût  tout  à 
craindre  de  la  fureur  des  vents.  Mais 
ils  étoient  encouragés  par  l'exemple 
des  Indiens ,  qui  n'avoient  pas  redoute. 
le  danger  ,  pour  fauver  leur  vie.  Ils 
demandèrent  uniquement  que  la  feule 
Chaloupe  qui  reftoit  aux  trois  Vaif- 
feaux  ,  &  trop  précieufe  pour  être 
rifquée  témérairement,  les  menât  juf- 
qu'à  l'endroit  où  les  vagues  perdoient 
un  peu  de  leur  force  ,  &  d'où  ils 
étoient  réfolus  de  paffer  le  refte  de  la 
diftance  à  la  nage.  Cette  offre  fut 
acceptée.  Pierre  Ledefma  ,  un  des  Piior 

{II)  Ihidcm. 
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Christophe  tes  ,    fut  cclui  qui  cut  le  courage  de" 

Barthelemi  ^^  i^"*^^   ^^"^   ^^  ^^^  irritée,   &  qui^ 
Colomb,    nageant  tantôt  fur  les  vagues ,  tantôt 
^^%^®y/^^'   entre  deux  ou  deffous  ,    aborda  heu-?  ^ 
reufement  à  la  Cote,   Après  avoir  vu 
l'A'delantade  ,  &  jugé  par  fes  yeux  du 
miférable  état    de  la  Colonie  ,  il  re- 
tourna aux  Vaiffeaux    avec    le   même 
ïmbarras  de  bonheur.  Son  récit  détermina  TAmirat 
faWt  fon^pre^  à  tout"  entreprendre,   pour  fauver  Ton 
K»  Frère     &    les  Malheureux   qu'il  avoit 

(bus  fes  ordres.  La  rigueur  du  temps- 
ce  céda  pais  de  s'y  oppofer  pendant 
plufieurs  jours  :  rhais  enfin  ,  les  vents 
s'étant  appaifés  ,  i'Adelantade  ,  qui  ne 
vit  plus  de  péril  qu'à  tr^verfer  le  cou-»" 
rant  du  Fleuve  ,  amarra  fa  Chaloupé 
entre  deux  grands  Canots  ;  de  dans- 
Tefpace  de  deux  jours  ,  il  fit  tranfpor- 
fer,  fur  lès  deux  Vaiflfeaux  ,  fes  gens 
&  tout  ce  qu'il  avoit  de  précieux.  Il  - 
ta  Colonie  eft  ^^  j.^^^.  f^^  j^-  ^ive  du  Fheuve  y  que  le 

corps  de  ion  Navire  ,  dans  un  état  qur 

le  rendbix  inutile ,  Se  qui  ne  permeitoit 

pas  de  le  regretter  (13). 

Retour  de  l'A-      Alofs  ,    on- profita  du' premier  venf 

mirai    &:    de  pour  remettre  à  la  Toi'e  ;  &  remontant 

Dca.   Bauhe-^  ,^^^  ^^^^^  perdre  de  vue  la  Côte,. 

oni  arriva  dans  peu  de  joars  à  Porté- 


es 3)  IbUem, 


i 
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Bello.  Mais  on  fut  contraint  d'y  aban-  christophb' 
donner   un  des    trois  Vaifleaux  ,    qui         & 
falfoit    eau  de    toutes  parts  ,   &   qu  il  ^  c^oToir*^ 
fut  impoflîble  de  radouber.    De-là  les   iv.  voyage, 
autres  palTerent  au-deflus  du  Port   del       ^^°'* 
Retrette  ,   vers  plufieurs  petites    Ides 
que  l'Amiral  nomma  las  Barbas ,  &  qui  ^^X^^^ 
ont   pris  ,     depuis  le   nom   de   <9fl/W- dw  noms» 
Êlaifc,  Dix  Ireues  plus  loin,  on  réfo- 
lut  d'abandonner  le  Continent ,   ÔC  de 
prendre   la   route  du  Nord ,    pour  re- 
tourner à  rifle  Efpagnole.  Un  iî  long; 
Voyage  &  tant   de  difgraces  avoient 
rebuté  tous  les   Caftillans.    Il   ne   leur 
reftoit  qu'un    peu  de  bifcuit  rongé  de 
vers.  Les   jours    &    les   nuits    étoient 
employés  à  faire  jouer  trois  pompes^ 
qui  ne  fuffifoient  pas  pour  foulager  les 
VaifTeaux.  Ils  abordèrent ,  le  i  o  de  Juin  ^ 
à  deux    petites   Ifles  ,  dont  les  bords^ 
étoient  couverts  de  Tortues ,  ce  qui  leur 
fit  donner  le  nom  de  las  Tortugas,  On 
les  a  nommées  depuis  los   Caymancs^ 
Elles    font  éloignées   de    20  lieues    à 
rOueft  de  la  Jamaïque  ;  &  de  45  au 
Sud  de  Cuba  ;  avec  l'avantage  d'être  les 
feules   fur  la   route  que  l'Amiral  avoit 
fiiivie.  De-là  ,  il  entreprit  d'aller  mouiller 
aux  Ifles  de  los  Jardinos  ,  qui  ne  font 
qu'à  dix  lieues  de  Cuba;  mais  il  s'éleva 
tout  d'un  coup  un  vent  fi  furieux  ,  que 


1J03, 


lîs  font  forcés 
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Christophe  les  dcux  Navifcs  s'étant  choqués  avec 
^        beaucoup  de  violence  ,  Furent  conlidé- 
Colomb,     rablement   endommages  ,   &  n  eurent 
^^'iTrr^^   pas  d'autre  refTource    que  d'aborder  à 
l'ifle  de  Cuba  ,  dans  un  Village  nom- 
mé Maxaca ,  où  ils  reçurent  quelques 
fecours.  Enfuite  ,  ayant  voulu  tourner 
vers    rEfpagnole  ,    les   vents   &    le» 
courans  les  forcèrent  de  relâcher  à  I» 
Jamaïque.   Ils  étoient  entr'ouverts ,  & 
Feau   montoit   fur  le  tillac  ,  lorfqu'ib 
arrivèrent  dans  un  Port ,  que  la  joie  de 
s'y  voir  en  fureté  fit  nommer  Puerto-Buc^ 
no ,  quoiqu'il  ne  s'y  trouvât  point  d'ea» 

de"rerâcher  Tia  "^  ^^  vivfes.  On  s'efForça  de  paffer  dans 

jamaiViuc.  un  autre  ,  auquel  on  donna  le  nom  de 
Santa  Gloria  :  mais  à  peine  les  deux 
Vaideaux  y  étoient  entrés  ,  que  ne  pou- 
vant plus  fe  foutenir ,  il  fallut  prendre 
le  parti  de  les  faire  échouer.  Dans  cet 
état,  il  furent  amarrés  enfemble,  avec 
de  bons  cables,  &  par  des  échafaudages, 
qui  les  rendoient  immobiles.  Bientôt  ils 
Trjfte  état  de  ^""^"t  rcmpHs  d'eau  jufqu'au  tiilac  ;  6c 

leurs  vaifliaux  l'Amiral    fît    confîruire    des    Barraques 
aux  deux  bouts ,  pour  le  logement  des 
Equipages  (24). 
Mefures  &      ^^  P^"^  prcfTante    de   Tes   nécefUtés 

RégicMi.as  de  étoit  les  vivres.   Il  en  obtint  des    In- 

r  A.:;;  il  al,  pour 

fa  fureté.  ^  j^)  Herrera  >  Liy.  6,  Chap.  z.  &  J.  Vie  de  Colomb, 

Chap.  J9. 
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iûlalres ,  par  l'échange  de  diverfes  mar-  — — — 
chandifes  de  TEurope ,  pour  lefquelles  chr.^tophe 
ils    étoient    pafTionnées.    Ils  donnoient  barthelemi 
<leux  Oies  pour  une  feuille  de  laiton,   ^y^^oyalc. 
•leux  de  leurs  Pains   pour  deux    grains       isoi» 
de  verre  ,  &c  ce  qu'ils  avoient  de   plus 
iprécieux  pour  des  ibnnettes.  L'Ifle  étoit 
abondante  en  toutes  fortes  de  commo- 
dités ,  &  les  Habitans ,  d'un  naturel  fort 
humain.  On  obtint  d'eux  dix  Canots, 
pour  fervir  aux  Vaifleaux  échoués.  L'A- 
miral ,  dans  la  crainte  de  voir  troubler, 
par  la  mauvaife  conduite  de  (qs  gens  , 
'une  bonne  intelligence  ii   néccflaire  à 
fa  fituation  ,  les  retint  dans  leurs  loge- 
mens  par  des  ordres  fort  févéres.  En- 
'  fuite  fe  trouvant  fans  Ouvriers,  &  ne 
voyant  aucune  apparence  de   pouvoir 
•rétablir  fes   deux  VaifTeaux  ,  il  prit  la 
'  réfolution ,  de  donner  de  fes  nouvelles 
M  au  Gouverneur   de    l'Efpagnole  ,     & 
'de  faire  acheter  dans  cette   Ifle  ,  par 
Carvajal ,  auquel  il  avoit  remis  le  foin 
^ide    fes    affaires  ,     un    Bâtiment    tout 
-''  '  équipé  ,   pour  s'y  tranfporter   avec  les 
■'  débris  des  fiens.  Ce  Voyage  n  etoit  pas 
une  entreprife  aifée.    On  ne  comptoit      Difficulréj 
pas  moins  de^  deux  cens    lieues  ,   du  Sonne^rfet 
'  lieu  où    l'on  étoit  jufqu'à    la  Capitale  nouvelles    à 
j^  de  rifle  Efpagno'e  ,  du  moins  en  fui-   '  "jg^     ^*'' 
vant  les  Côtes  des  deux  Ifles  ;  .car  la 
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CHRISTOI.HE  traverfe  n'étoit  que  de  trente  lieues  : 

Barthelfmi  ^^^^    ^"^^    moyen  de   prendre    cette 
Colomb.     rout£  ,     avcc     de   petits    Canots   qui 

îv.^ Voyage  n'avoient  prefqu^  pas  de  bord ,  &c  que 
la  moindre  vague  étoit  capable  de* 
remplir  ovl  de  renrerCer  ?  Le  Golfe  n'a 
d'ailleurs  qu'une  feule  Ifle ,  ou  plutôt 
une  Roche ,  nommée  Navafa ,  â  fept 
ou  huit  lieues  de  l'Efpagnole  ;  &  quoi- 
que vingt-quatre  heures  Tuffifent  ordi- 
nairement pour  faire  ce  trajet  de  l'Efi 
à  rOueft  ,  les  vents  y  font  quelque- 
fois employer  plus  d'un  mois  dans  la 
pofition  contraire  ,  qui  étoit  celle  des 
Caftillans. 
HardicfTc  de      Cependant ,  il  fe  trouva  ,  parmi  eux  , 

4euxcaftiiians  jgyj,    Hommes  aflez    hardis    pour   fe 

jiciu.  charger   du  lucces   d  une  h  téméraire 

entreprife  ;  l'un  nommé  Dùgo  Mcnde^^ 
gui  faifolt  l'Office  de  Notaire  fur  l'Efca- 
dre  ;  Tautre,  Génois,  qui  fe  nommoit 
Fiefchi  ,  &  .que  fes  grandes  qualités 
rendoient  cher  à  l'Amiral.  Us  prirent 
chacun ,  dans  leur  Canot ,  fix  Cailillans 
&  dix  Indiens  ,  avec  tous  les  vivres 
qu'ils  y  purent  faire  entrer.  Mendez  eut 
ordre  de  prendre  la  première  oceafion 
pour  pafTer  en  Efpagne  ;  &  Fiefchi , 
,  -»  celui  de  revenir  promptement  ,    avec  j 

lettre  de  TA-        ,t   ./r  »  r  •     j      /-  '    i 

mitai  aux  Rois  le  Vailleau  qu  on  eiperoit  de  Carvajal. 
cathoii«iaes.    ^[5  teçutent  tous  deux  des  Lettres  de 
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J'Amiral  ;  le  premier ,  pour  leurs  Ma- 
jeftés  Catholiques   (Z5)  ;    6c  l'autre. 


(20  Elles  ctoicnt  fort 
touchantes.  Hcrrera  nous 
en  a  confcrvt;  la  fubrtance. 
,  »»  Après  y  avoir  rendu 
»♦  compte  de  fon  Voyage  , 
>♦  des  malheurs  &  des  périls 
»»  qu'il  y  avoir -cfTuiés  ,  des 
»♦  Terres  qu'il  avoir  dc'çou- 
"  vertes  Se  des  riches  Mi- 
"  nés  de  Veragua  ,  il  fai- 
"  foit  un  dfnombrcmenc 
»♦  de  fe$  fcrvices  &  de  {<% 
>♦  travaux  ,  depuis  qu'il 
"s'étoic  attaché  à  l'Ef- 
"  pagne.  Il  y  peignoir  vi- 
»»  vement  fa  prifon  &  celle 
>»  de  fcs  Frères  ,  la  tache 
'♦  qu'elle  avoit  imprimée  à 
,s»  l'honneur  de  fa  famille, 
«  ôc  la  perte  du  fiuic  de 
»  toutes  Ç&s  peines.  Jamais 
M  perfonne  n'avoit  acquis 
.»  de  pius  juftes  titres  à  la 
)»  faveur  de  Çt%  Maîtres  ,  & 
»♦  jamais  on  n'avoit  vu  de 
•»  Serviteur  plus  tualtraicé. 
»»  Il  leur  demandoit  de 
"le  rétablir  dans  un  écat 
»»  qu'il  n'avoit  pas  mérité 
»»  de  perdre,  de  lui  accor- 
>»  dcr  quelque  réparation 
»»  pour  les  torts  qu'il  avcit 
>♦  reçus,  &  fur  tout  de  faire 
»♦  punir  ceux  qui  l'a-voicnt 
j' traité  avec  tant  d'injuf- 
»'  tice.  Il  invitoit  le  Ciel  & 
"  la  Terre  à  pleurer  k^  dif- 
>»  grâces.  Je  n'ai  eu  jufqu'à 
»^  préfent ,  difoit  i!,  que  des 
s>  fujets  de  larmes  ,  &  je 
»'  n'ai  pas  cefle  d'en  répan- 
?i  die.  Que  le  Ciel  me  fafle 
»iniféiicotde,  &   que  U 


)>  Terre  pleure  pour  moi  ! 
>»Que  ceux  qui  o.it  de  la 
»  charité  ,  de  la  bonne  foi 
»  &:  de  la  juflice  ,  mcleyje 
»  leurs  larmes  avec  les 
>♦  miennes  1  11  faifoit  ob- 
M  ferver  au  Roi  &  à  la 
Yi  Reine  qu'après  vingt 
)»  ans  de  lérvice  ,  après 
>»  des  fatigues  fans  exem- 
j»  pie  ,  il  ne  Ravoir  pas 
M  s'jI  pofledoit  un  fou  ; 
>»  qu'il  n*avoit  pas  une 
»»  raaifon  à  lui  ;  &  que 
«  dans  toute  l'étendue  de 
»)ieurs  £tats  ,  fa  feule 
>♦  refloutce  ,  pour  la 
•>-<  nourriture  5c  le  fom- 
»»  meil  ,  c'ell  -  à  -  dire  > 
»  pour  les  befoins  les 
?»  plus  communs  de  la 
»  Nature  ,  étoit  les  Hô- 
>»  tcllcries  publiques.  Il 
>»  parlo't  avec  beaucoup 
»»  de  refpedt  de  la  Re- 
11  ligion  ,  &  de  la  né- 
11  ceifité  où  il  feroit  bien- 
rt  ^6t  de  fetevoit  ks 
11  fccours  de  l'fglife  , 
M  accablé  ,  comme  il 
11  étoit  ,  d'années  &  de 
11  maladies.  Il  ptoteftoit 
11  que  dans  cette  lan- 
M  gueur  ,  ce  n'étoit  pas 
11  le  de(Ir  de  la  fortune 
11  Se  de  la  gloire  qui  lui 
11  avoir  fait  entreptcndrc 
11  fon  dernier  Voyage  , 
»»  mais  le  pur  zélé  &  la 
V,  fincete  intention  de 
11  fervir  leurs  Majeftés 
M  jufqu*au  dernier  é-pui- 
»femem  de    fei   foiceii 
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chwstophe  pour  Ovando  ,    qui    n'avoit    encore 

&  donné  aucun  fujet,  aux  Colombs,  de 

Colomb.     ^^  délier  de  les  diipolitions, 

IV.  voyag.%        Les  dcux  Canots  fe  mirent  en  Mer 

'^°^*       le  7  de  Juillet.  Mendez ,  Fiefchi  &  lei* 

Navigation         '  x^    /i-ji  »         •  i 

finguJiere  de  autres  Caltillans  n  avoient  que  leurs 
deux  Avamu-  épécs ,  &  des  boucliers.  Avec  fi  peu 
d  envie  d  attaquer  &  de  nuire  ,  ces 
armes  fuffifbient  pour  leur  défenfe.  Les 
Indiens  furent  chargés  du  foin  des 
vivres  ,  &  de  l'eau  qu'ils  avoient  dans 
des  Calebaffes  ;  &:  pour  ménager  une 
provifîon  (î  précieufe  ,  on  leur  lit  pro- 
^  mettre  ,  fur  leur  vie  ,  de  fuivre  les 
îoix  qu'on  leur  avoit  impofées.  L'Ade- 
lantade  conduifit  ces  deux  Canots  juf- 
qu'à  la  Pointe  de  l'Ifle ,  dans  la  crainte 
qu'ils  ne  fuffent  arrêtés  par  les  Infu- 
laires  de  cette  partie  ,  avec  laquelle  on 
n'avoit  encore  fait  aucune  liaifon.  Là  , 
fur  le  foir ,  après  avoir  imploré  ardem- 
ment le  fecours  du  Ciel ,  ils  commen- 
cèrent à  prendre  leur  route  vers  le 
milieu  du  Golfe.  Les  Indiens  ramoient 
inceflamment  ;  &  lorfqu'ils  étoient  fa- 
tigués de  la  chaleur  ou  du  travail ,  ils 
i*e  jettoient  un  moment  dans  la  Mer, 

*» après   quoi  ,   s'il  lui  en  >»  le  Pèlerinage  de  Rome» 

M  refioit    afl'ez    pour    re-  >»  &C    de    viliter    H  autres 

s»  tourner  en  Caftille  ,  il  >»  lieux  de  pièce.  Hwitctâî 

>i  leur  dcmandoic  d'avance  Ididim, 


t>  la   pecmilion  de  f^ire 


d'où 
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d'oii  ils  fortoient   avec  un  renouvelle-  'qhvj^joThT 
iTient    de  fraîcheur    &    de    forcer    A         ^ 
1  arrivée   de  la    nuit  ,    on    avoit    déjà     colomb 
perdu  de  vue  la  Jamaïque.  Les  Caftillans    iv.  voyagï". 
fe  mêlèrent   alors   avec   les  Rameurs  ,       ^^'^  ' 
non-feulement  pour  les  foulager ,  mais 
dans  la  crainte  que   fe  rebutant  d'une 
fatigue   il  continuelle  ,    ils   ne    fuffent 
capables  de  quelque  funefte  entreprife. 
Le  jour  fuivant ,  ils  fe  trouvèrent  tous 
fi    las  ,    que    les    deux    Capitaines    fe 
virent  obliçrés  de  mettre  aufli  là  main  à 
la  rame.  Le  plus  terrible  obftacle  ëtoit 
un  Soleil   brûlant  ,    à    l'adion   duquel 
on  ne    pouvoit  rien  oppofer.    Il  en  fit 
bientôt  naître  un  aiitre.    Les  Indiens  , 
ne  réiiftant  plus  au  feu  dont  ils  ëtoient 
confumés  ,    oublièrent   la  loi  qui  me- 
naqoit  leur  vie ,  &  fe  hâtèrent  trop  de 
vuider  les  GalebalTes.    On  fe  vit  dans 
la  nëcefTité  de  fermer  les  yeux  fur  un 
défordre  ,   dont  les   fu  tes  ne  laiiToient 
pas  d'être -effrayantes.  Avant  midi  ,  les 
Caôillans   furent  réduits    à    leur  petite 
provifion  de  liqueurs,  avec  Tobligation 
même  d'en  diftribucr  une    partie    aux 
Indiens  ,   pour  les   foutenir   jufqu'à  la 
fraîcheur    du    foir.     Le    fécond    jour 
apporta    d'autres    inquiétudes  ,    parce 
qu'après    de    fi    longs  tourmens  ,    011 
ne  découvroit  point  la  petite  Ifle  de 
TomcXLF.  Q 
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€H».Tropai  Navafa  ,  où  Ton  avoit  efperé  de  trouver 

^  du  moins  de  l'eau   fraîche  ;    &   qu'on 

ceLovB.     craignou  d  avoir  manque  la  route.  On 

av.  Voyage,  avoit  déjà  jette  dans  les  flots  un  Indien 
*°^*  mort  de  Toit,  D'autres  étoient  étendus 
fans  connoiilance  ,  &  les  plus  robufîes 
s'atiendoieni  au  inêine  fort.  Les  liqueurs 
mêmes  étant  épuifées  ,  leur  unique 
rafraîchiflfement  étoit  de  prendre  dans 
]a  bouche  un  peu  d'eau  de  Mer ,  qui 
ne  faifoit  qu'augmenter  leur  altération. 
Enfin  la  lumière  de  la  Lune  ,  qui  parue 
à  demi  couverte  en  fe  levant  ,  leur 
fit  juger  que  cetoit  l'Ifle  qui  caufoit 
cette  efpece  d'Eclipfe.  Ils  y  arrivèrent 
heureufement  à  la  pointe  du  jour.  Elle 
n'a  pas  plus  d'une  demie  lieue  de 
circuit  ;  &  loin  de  contenir  de  l'eau 
douce  ,  elle  n'eft  compofée  que  de 
Rochers  fort  pointus.  Cependant  ,  il  s'y 
trouva  des  reftes  d'eau  de  pluie ,  dani 
diverfes  fentes.  Mais  ce  fecours  devint 
funefle  aux  Indiens,  Ils  en  burent 
avec  tant  d'avidité  ,  que  plufieurs  en 
moururent  fur  le  champ  ,  &  d'autres 
tombèrent  dans  de  grandes  maladies. 
L'expérience  ayant  appris  aux  Caftillars 
a  fe  moi:lérer  dans  fes  dangereufes  cir- 
conftances  ,  ils  prirent  d'abord  quel- 
ques PoifTons  qui  fe  prcfenterent  fur 
lé  rivage  ,  pour  appaiier ,  par  degrés , 
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l'excès    de    leur  foif    &  de    leur  faim,  chmsto^he' 
Un  jour  de  repos  ,  dans  Tlfle  ,    rendit  ^ 

un  peu  de  vigueur  a  ceux  qui  avoient     colomb. 
^té    capables     de    cette    inodération.   ^v.  voyagt. 
Comme  ils  découvroi-nt  déjà   le  Cap       ^^^^* 
de  rifle  Elpagnole  ,  que  l'Amiral  avoit  ,  ,!'\T"'"\* 
nomme  à aint- Michel  ^   qui  a  pris  dans 
la   fuite  la  nom  de  Tiburon  ,  il  leur  fut 
aifé  d'y  arriver  avant  la  fin  de  la  (16) 
nuit.  Ils  y  apprirent  que  le  Gouverneur 
Général     étoit    dans    la    Province    de 
Xaragua.     Mendez    rentra    dans     fon 
Canot ,  pour  fe  hâter  de  prendre  cette 
route  ,  en  fuivant  la  Côte  ,    pendant 
que    Fiefchi   fe   rendit   avec  la    même 
diligence    à  San -Domingo,    Mais   ils 
furent      long  -  temps      arrêtés      tous 
deux  ,  par  les  fuites   d'un    événement 
qu'on    ne    peut    fe    dil'penfer    de    rap- 
porter  après   les  Ecriva  ns    Efpagnols, 
quoiqu'il   falle   peu    d'honneur  â    leur 
Nation. 

11  fembloit  a!orS  ,  fuivant  la  réflexion   Bar!^ are  entre- 

de    l'Kiflorien    de  cette   Ifle  ,    que  la  P^^^"^ ^^'^'''^^^ 
qualité  de  Gouverneur   fût  contagieu- 
se ,    &  qu'elle   transtormst  les  Hom- 
mes   du    naturel  le    plus    doux    &    le 
plus  modéré  ,   en  Tyrans  fufcités  pour  * 

la  deftrudlion  des  Indiens.    Ovando , 

{xi)  Herccra  ,  JLIy.  4»  Chap.  3. 


& 

BAB.THELEMI 
COLO.MS. 

IV   Voyage, 
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dont  on  loue  d'ailleurs  la  fagelle  &  la 
piété  ,  ne  (e  vit  pas  plutôt  en  polTeflion 
du  pouvoir  fuprême  ,  qu'entre  les  me- 
fures  qu'il  jugea  nécefïaires  pour  conte* 
nir  ces  Malheureux  dans  la  foum  fî:o  i , 
il  prit  la  réfolution  de  dépeupler  une 
de  leurs  plus  grandes  Provinces.  On 
n'a  jamais  bien  expliqué  quels  furent 
particulièrement  Tes  motifs  ;  mais 
par  un  incroyable  oubli  de  fon  propre 
caradlere  ,  il  ne  fit  pas  difficulté  d'y 
employer  également  la  perfidie  &  la 
cruauté.  On  a  vu  que  depuis  le  foule- 
vement  de  l'Alcalde  Major  ,  Roldait 
Ximenès  ,  il  étoit  refté  ,  dans  le  Xara- 
gua  ,  un  aflez  grand  nombre  de  fçs 
Complices ,  qui  n'avoient  pas  ceffé  d'y 
vivre  avec  beaucoup  de  licence  ,  &  fur 
iefquels  on  croyoit  avoir  beaucoup 
gagné  en  les  empêchant  de  cauftr  de 
nouveaux  troubles.  Le  Cacique  Bohe- 
chio  étoit  mort  ,  depuis  peu  ,  fans 
enfans  ;  &  fa  Sœur  Anacoana  avoit 
Comment  îl  fuccedé  à  (^s  Etats.  Cette  PrincefTe ,  par 
Princdfe  Ana-  ^^  S^^^  qu'elle  avoit  toujours  eu  pour 
coana  ,  &  de  ies  CaiHllans ,  s'étoit  d'abord  appliquée 
tous  les    sei-  ^  j^j     traiter  ceux  qu'elle  y  avoit  trouvés 

gr;eurs  eu  Xa-  .  ^  ,  ^      .      ,    ,  , 

établis:  mais  elle  n  en  avoit  ete  payée 
que  d'ingratitude  ,  &  peut-être  la  haine 
avoit-elle  fuccedé  à  fon  affedlion.  Ils  fe 
k  perfuaderent  du  moins ,  parce  qu'ils 


ragua. 
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dévoient  s'y  attendre  ;   &    de  part  &  CHMSToPHr 
d'autre  ,  ce  changement  produifit  quel-  ^ 

ques  hoftilités.  Quoiqu'elles  euftent  colomb. 
peu  duré ,  les  Caftillans  mandèrent  au  ^^-  Voyage 
Gouverneur  Général  que  la  Reine  de 
Xaragua  méditoit  quelque  deflein ,  ÔC 
qu'il  étoit  important  de  la  prévenir. 
Ovando  connoifTo  t  le  carad^ere  de  ceux 
qui  lui  donnoient  cet  avis.  Cependant, 
il  prit  ce  prétexte  pour  ft;  rendre  dans^ 
la  Province  ,  à  la  tête  de  trois  cens 
Hommes  de  pied  &  foixante  &  dix 
Chevaux  ,  après  avoir  publié  que  le 
fujet  de  fan  Voyage  étoit  de  recevoir 
le  Tribut  que  la  Reijie  devoit  à  la 
Couronne  de  Caftille ,  &  de  voir  une 
PrincefTe  qui  s'étoit  déclarée  dans  tous 
les  temps  en  faveur  de  la  Nation  Efpa- 
gnole, 

Anacoana  reçut  cette  nouvelle,  avec 
de  grandes  apparences  de  joie.  Soit 
qu'elle  n'eût  rien  à  fe  reprocher ,  ou 
qu'elle  fe  crut  fûre  du  feeret  ,  elle  ne 
parut  occupée  qu'à  faire  au  Gouverneur 
une  réception  digne  d'elle  &c  de  hii. 
Elle  adembla  tous  Tes  Vaflaux ,  pour 
groffir  fa  Cour  ,  &  donner  une  haute- 
idée  de  fa  puiïïance.  Les  Ecrivains  Ef- 
pagnols  en  comptent  jufqu'à  trois  cens , 
auxquels  ils  donnent  le  titre  de  Caci>- 
ques*  A  l'approche  du  Gouverneur ,  elle 
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CHi.i5TiopttE  fe  mit  en  marche  pour  aller  au-devan< 
BARTHfcLtMi  ^^  ^"' ^  accompagnée  de  cette  Nobleff* 
Colomb.      &  d'un  Peuple  innombrable  ,  tous  dan- 
j^or^^    Tant  à  la  manière   du  Pays  ,  &  faifant 
retentir    Tair   de  leurs  chants.   La  ren- 
contre fe  fit  aiïez  proche  de  la  Ville  de 
Xaragua,  &  l'on  fe  donna  mutuellement 
des  marques   de  confiance  &c  d'amitié. 
Après  les  premiers  complimens.  Ovando 
fut    conduit    parmi    des    acclamations 
continuelles  au  Palais  de  la  Reine  ,  011 
il  trouva  ,  dans  une  Salle  très-Tpacieufe, 
un  Fefîin  qui  l'artendoit.  Tous  Tes  gens 
furent  traités  avec    proFufion  ,    &    le 
repas  fut   fuivi  de  danfes    &  de  jeux. 
Cette  Fête  dura  pliiiîeurs  jours  ,  avec 
autant  de  variété  que  de  magnificence  ; 
&  les  Caftillans  ne  purent  voir  ,  fans 
admiration  ,   le    bon  goût  qui   regnoit 
dans  une  Cour  barbare. 
Gniciie perfiiie      Ovando   propofa  ,    dc  fon   côté,  à 
duGouverneur.  j^  ^^-^^  ^^  Xaragua  ,    Une  Fête  à  la 

manière  d'Efpagne  ,  pour  le  Dimanche 
fuivant ,  &  lui  fit  entendre  que  pour  y 
paroître  avec  plus  de  grandeur  ,  elle  y 
devoit  avoir  toute  fa  Noblefle  autour 
d'elle.  Cet  avis  étant  plus  capable  de 
flatter  fon  ambition  que  de  lui  infpi- 
rer  de  la  défiance  ,  elle  retint  (es  trois 
cens  Vaflaux  ,  &c  leur  donna  le  même 
jour  un  grand  dîner  ,    à  la  vue  d'un 
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Peuple    infini  ,     que    la    curiofiié    du  chmsto^hb 
/^peélacle  n'avoit  pas  manqué  de  raflem-  ,      ^       . 
£>ier.  1  oute  la  Cour  Indienne  le  trouva     cotowB. 
réunie  dans  une  Salle  fpacieufe  ,  dont    iv.voyaça; 
le  toît  étoit  foutenu  d'un  grand  nombre 
de  pilliers  ,    &   bordoit    la   Place   qui 
devoit  fervir  de  Théâtre  à  la  Fête.  Les 
Efpagnols  ,    après   s'être  un    peu   fait 
attendre ,  parurent   enfin  en  ordre   de 
bataille.    L'Infanterie  ,  qui  marchoit  Id 
première  ,   occupa  ,    fans  afFeé^ation  , 
toutes  les  avenues  de  la  Place.  La  Ca» 
Valérie  vint  enfuite  avec  le  Gouverneur 
Général  à  fa  tête,  &  s'avança  jufqu'à 
la    Salle   du    Feftin  ,    qu'elle   invedit. 
Tous   les    Cavaliers    Caftillans    mirent 
alors   le  fabre  à  la  main.  Ce  fpeflacle 
fit  frémir  la   Reine    &  fous    fes    Con- 
vives. Mais ,  fans  leur  laiffer  le  temps  de 
fe  reconnoître  ,  Ovando  porta  la  main 
à  fa   Croix  d'Alcantara  ;  fignal  ,   dont 
il    étoit    convenu    avec    (es    Troupes. 
Auffi-tôt  l'Infanterie  fit    main-baffe  fur 
le  Peuple  dont  la  Place  étoit  remplie; 
tandis  que  les  Cavaliers  ,  mettant  pied 
à   terre  ,   entrèrent  brufquement  dans 
la  Salle.   Les  Caciques  furent  attachés     Tou«ifsSeî. 
aux  colomnes  ;    &  dans    ce  moment ,  g^eu"  de  xa- 
Il  1  on  en  croit  Uviedo  (i6; ,  ils  avoue-  lés  vifs. 

(i6)  Hcrrcra    ne  ccffe     Indices    &:   les    prcuvrs  , 
point  àc  répécex  que  ks    corarecraccufation,  ne  vc- 

Qiiij 
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CHRISTOPHE  jgfjt  ig  crime  de  révolte  ,  dont  les  Ca(^ 

lARTHbLEMi  tiliaDs  dc  Xaragua  les  avoient  accufési 

GotoMB,      Enfuite  ,  fans  autre  forme  de  Juftice  ,. 

IV.  Voyage.  •     i       r         <    i      r-    n  o  - 

1J03.  on  mit  le  feu  a  la  Salle  ,  &  tous  ces 
Infortunés  y  furent  bientôt  réduits  en 
cendre.  La  Reine ,  deftinée  à.  des  trai- 
temens  plus  honteux ,  fut  chargée  de 
chaînes ,  &  préfentée  au  Gouverneur ,. 
qui  la  fit  conduire  ,  dans  cet  état ,  à 
San -Domingo  ,  où  fon  Procès  fut 
in{iruit  dans  les  formes  d'Efpagne.  Elle 
fut  déclarée  convaincue  d*avoir  confpiré 
la  Reine  cft  contre  les  Efpagnols  ,  &  condamnée 
j»endue.  au  plus  ignominieux  fupplice  (ij).  On 

fit  périr  y  dans  la  fatale  journée  de 
Xaragua  ,  un  nombre  infini  d'Indiens  ,. 
fans  diftindion  d'âge  &  de  fexe.  Quel- 
ques Cavaliers  ayant  fauvé  ,  par  un- 
mélange  d'intérêt  &  de  pitié ,  plufieurs 
jeunes  Enfans  qu'ils  menoient  en  croupe,. 
&  qu'ils  réfervoient  pour  l'efclavage , 
d'autres  venoient  percer  derrière  euxr 
ces  petits  Miferables  ,  ou  leur  cou- 
poient  les  jambes ,  Stles  abandonnoieiit: 

noient  que  des  Complices  pcnfoit  peur-crre  unique-- 

dé  Roldan.    II  craice  l'ac-  ment   à  fe  faifir  ,   lui   die. 

tion  de  barbare,  plus  bar-  que  les   Caciques  fcroienc 

bare  ,  dit-il  ,  que  Jcs  Bar-  bien  aifes  de  voir  les  Jeux, 

bares   mêmes.   Cependant  Efpagnols.  6c  que  là  defTus. 

il  ne  la  donne  pas  comme  il  lui  dit  dé  les  affemblct 

un   dcffein    formé  contre  tous.   Liv.  é.  Chap,  4. 
tous  les  Caciques,  liracon-         (27)   Elle    fut    pendue, 

te..  qu'Anscpajia ,  donc  il  Hexrera,  Liv-  6.  eh,  4.. 


Autres  cruau- 

.5. 
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dims  cet  état.  De  ceux  qui  échappèrent  christophi. 
à  Ja  fureur  du  Soldat,   quelques-uns  fe  barthele.mi 
jetterent  dans  des  Canots  que  le  hafard     colomb. 
leur  fit  trouver  fur  le  bord  de  la  Mer,  ^^'^^l]T^ 
&   paiferent    dans    une    Ifle    nommée 
Guanabo  (28)  ,  à  huit  lieues  de  l'Efpa- 
gnole  ;  mais  ils  y  furent  pourfuivis  ,  &C 
s'ils   obtinrent  grâce  de  la  vie  ,  ce  fut 
pour  tomber   dans   une   fervitude  plus 
dure  que  la   mort.    Un  Parent    de    la  HabUans  aban! 
Reine  ,  nommé    Guarocuya  ,    fe  can- ^^oi^ic  le  pays. 
tonna  dans  les  Montagnes  de  Barruco  , 
les  plus  hautes  &  les  plus  inacceflîbles 
de  rifle  ,  qui  s'étendent ,  par  l'intérieur 
des  Terres  ,    depuis    le   Xaragua  juf- 
qu'à    la  Côte  du  Sud  ,    &   dont   les 
Habitans  étoient  d'une  extrême  férocité. 
Plufieurs    pénétrèrent    dans    celles  qui 
forment  le  milieu  de  l'Ifle.  Ovando  fit 
marcher    des    Troupes  vers  ces  deux 
Retraites.  Les  Indiens  s'y    défendirent 
quelque    temps  :     mais    Guarocuya  , 
Haniguayaya   &c  leurs    autres  Chefs  ^ 
ayant  été  pris  &  condamnés  à  la  mort  , 
le  refte  fut  fi  généralement  diflipé  que 
dans  l'efpace  de  fix  mois,  on  ne  connut 
plus  un  Infulaire  qui  ne  fût  fournis  au 
joug  Efpagnol  (19^ 

(i8)  Que   îeî  Fiançai»     il'Ov^andb  peur  Ju  Ri  fier  fâi 

nomm£renc.  /a.  GonaiM  conduite  ,  les  Reis  Cacha* 

i^S)   Maigic  ici  cH'o.tss    li^^cs- ea  furent  ejctifxïi&' 
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ckajstophe       Ce  fut  après  cette  fanglante  guerre  J 

BARTmLFMi  qu'Ovando,  tournant  tous  Tes  foins  à 

Colomb,     raffermiffement  de  la  Colonie ,  entreprit 

^^'i^o^j!^''    ^^  fonder  des  Villes  dans  les  lieux  dont 

piufieursviiics  ^^  goûtoit  la   fituation.    Il    obligea  les 

fondées    dans  Caftillans  qui  refloient  dans  le  Xara- 

2e/  *=  ÈipagnQ-  g^^  ^  ^^  ^^  réunir  pour  en  former  une  , 

qui  fut  nommée  Santa  Maria  de  la  Ver  et 

i^a^  ,   aflez  proche  d'un  fameux   Lac 

de  côtce  Province  ,    à  deux  lieues  de 

k  Mer ,  dont  ^lle  fut  encore  approchée 

dans   la  fuite  fous   le   nom   de   Sant<t 

Maria  dd  Puerto  :  mais  le  nom  d^Ya- 

guana  ,  que   les  Infulaires  donnoient  à 

c«  lieu  ,  ne  laifTa  pas  de  fe  conferver 

dans  l'ufage   vulgaire  ,   &  les  François 

en  ont  fait  celui   de  Leogane  (30^.  A 

huit  lieues    de  la  Capitale  ,  au  Nord  , 

Ovando  fonda  la  Ville  de  Buena-Vcn^ 

tura  ;  &  dans  le  milieu  de  l'Ifle ,  entre 

Jes  deux  Rivières  de  Yaqui  &  deNayoa, 

il  fonda  celle  de  San  Juan  de  la  Ma* 

guana,  A  24  lieues  de  San-Domingo  ^ 


ment    irrites  ;     &:     l'on  de  fes  aidions ,  qui  n'iauri 

«ntendic  dire  à  Dom   Al-  jamais  eu  d'exerRple.  Her- 

vare  de  Portugal,  premier  rera  ,  ibiiem.    Ctp  ndant 

■Comte    de    Gflbcs  ,     qui  la  Reine  étant  mo  te  peu 

étoit    alors    Prtlldcnt   du  après  ,     Ovando    fçut   £ê 

Confeil  royal  du  Jullice  ,  rendre  néceflaire  ,    &   ne 

To     /c    hn'O      tomar     una,  fut  ra.  p-Té  qu'en  I  5c8. 
TifUencia,   tjual  nun*A  fut  (30)  Hiftoite  de  Saint* 

tomttia   ;   c'ell-à-di;€,   Je  Domirgue ,  Mt/'/M/^. 
lierai  rendre  mécompte 


Ii«3. 
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un  Commandeur  de  Galice,  dont  les  CHMSTOPi/f. 
Hifloriens  n'ont  pas  confervé  le  nom  ,         & 

'  IJ     U    ...     ^*  U  BAR.TH6I.EMt 

avoit  commence  une  Habitation  proche     cotow* 
du  Port  d'Azua  ,    fur    les  fondemens   iv.  voyage, 
d'une   Bourgade  de  Sauvages  :  on  en 
fit  une  Ville  ,  qui  fut  nommée  At^o. 
de  Compoplla.    Celle  du  Port    à'Ya^ 
quïmo  ,  ou  du  Brefil ,  &  de  Saha  titra 
delà  Savana  ,  s'élevèrent  avec  le  même 
fuccès.  Dans  le  mcme  temps ,  Rodri- 
gue de    Mefcia  ,    qui  avoit   beaucoup 
contribué  à  la  rédudlion  des  Infulaires  , 
fût   chargé   d'en  bâtir    trois  ;    Tune  à 
Puerto  Real ,    une  autre  à  feize  lieues 
de  San-Domingo  ,  vers  le  Nord  ,  fous 
le  nom  d'el  Cotuy  ;    &  la  troifiéme  , 
fur  la  même  Côte  du  Nord  ,  dans  un 
Canton  que   les    Naturels  nommoient 
Cuahaba,    Elle  fut   appel lée    Lare^  de 
Guahaba  ,  du  nom  de  l'ancienne  Com- 
manderie  d'Ovando.  i^infi,  dès  l'année 
I  504 ,  on  comptoit  ,  dans  l'Ifle  Efpa- 
gnole  ,  quinze  Villes  ,  ou  Bourgades  , 
toutes   peuplées  de    Caftillans  ;    outre 
deux  Fortereiles ,   dans  la  Province  de 
Higuey,  à  la  place  defquelles  on  bâti^ 
encore  deux  nouvelles  Villes ,  au  com- 
mencement de  Tannée  fuivante.  Ifabelle, 
&   pluiieurs  Fortereffes  ,    qui  avoient 
d'abord  été  conftruites  pour  s'afTurer  de.s 
Mines    de  CLao  &  de  Saint^Chrifto^ 
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chr  STOPHE  phe  ,  furent  abandonnées  entièrement-*- 

BART?tLtMi  ^^  Gouverneur  Général    obtint  de  la. 

Colomb.      Cour ,  avant  la  fin  de  fon  aftminiûra-- 

IV.  Voyage,  ^j^j^  ^    ^^^  Armoiries   pour  tou'es   ces. 

opiacés,  &  pour  rifle  en  général  f^  0«. 

Armoiries  ac-         ^^  j      *  • '.  '    j5  -i        «. 

cordées  pour  vjuand  Cette  variété  d.entrepril.s  oC: 
toutes  CCS  pia-  (Je  folns-  n'aufoit  pas  été  capable  de 
1"*    ,         .   diminuer  l'intérêt  qu'il  devait  prendre 

Ovando  paroit  ;  ^  a      r          •  j       i-    on  j      i 

i'ïntérenerpeu  a  la  tr;lte  iituatiott  de.s  Caltillans  de  la. 
a  la  fituation  Jamaïque  ,  il  avoit  un  autre   prétexte- 

d?  l'Amiral.  *        '    ^  .        r      rLi  "      •  ' 

pour  y  paroitre  moins  lenlible  ;  c  etoit 
la  crainte  que  les  Envoyés  de  l'Amiral 
ne  s'entendifTent  avec  lui  pour  grofîir. 
{qs  infortunes,  &  pour  lui  ouvrir,  par 
cette  feinte  ,  l'entrée  de  l'ifle  Efpa-. 
gnole.  Aufîi  retint-il  long-temps  Men- 
dez  ,^faps. prendre  aucune  réiolution  ;; 
&  ce  ne  fut  qu'après  avoir  été  fatigué 
par  Tes  inf^ances  ,.  qu'il  lui  accorda  la 
permilÏÏon  de  fe.  rendre  à  la  Capitale» 
Mendez  y  acheta  un  Navire  ;  &  fui-» 
vant  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus  en 
commun  ,  Fieichi  fe.  chargea  de  la 
conduireà  la  Jamaïque.  Mais  on  lui  fit 
2iaître  de.s  difficultés  ,,  qui  retardèrent 
encore  fon  départ  ;  &  dans  lintervalle, 
Ovando  fit  partir  fecrettement  Diego 

•    (31)  Elles  fc^  trouyent  à   la  bande  d'argent  ac^ 

ïxaçiemeftt        bjafpnnées.  c.onjpagna   de    deux  iète> 

daru    Hct  cra- ,     Liv.   7.  de  Dragon   d'or,  &:  pouç 

Chap.  i>"   Celles  de  l'Iile  oj:k  ,.  Caftille,^' L^oa». 
Uçkni.v^  Ec\â  de  gueule:. 


D ES  VoYA CES.  Lir\  K    J75  

d^Efcobar  ,   avec  une    Barque  ,    pour  chmstopmb- 
aller    prendre     des    informations    plus  ^ 

certaines  lur  l  état  de  lAmiral  &  de  Ion     colomb. 
Efcadre.  i^'-  ^'°y^6=- 

On  peut  s'imaginer  à  quelle  extré-  Excrêmitéj  où 
mité  les  Colombs  &c  leurs  Gens  étoient  '"     coiom:^ 

/  1    •  I        j  /i    •      1        r  ■»••     loin   réduits   x 

reduit<:  ,  par  le  délai  du  fecours  qu  ils  ^  jamaùiuc 
attendoient  depuis  plus  de  fix  mois. 
La  mauvaife  qualité  des  nourritures  6c 
ks  fatigues  d'une  fi  rude  navigation- 
avoient  déjà  caufé  parmi  eux  un  grand' 
nombre  de  maladies.  S'ils  avoient  reçu 
quelque  foulagemenr  de  l'humanité  des 
Lidiens  de  la  Jamaïque  ,  il  ne  leur 
avoit  pas  ôté  la  crainte  de  fe  voir 
abandonnés  dans  une  Ifle  fauvage  ,. 
&  condamnés  à  ne  revoir  jamais  leur 
Patrie.  Cette  idée  ,  qui  n'avoit  agi  que. 
foiblerH^nt  fur  les  Equipages  ,  tandis 
qu'ils  avoient  efperé  quelque  chofe  du 
Voyage  de  Mendez  &  de  Fiefchi  ,. 
produifit  des  mouvement  proportionnés 
à  leurs  allarmes  ,  lorfqu'ils  eurent 
commencé  à  perdre  cette  efpérancei 
Us  foupconnerent  l'Amiral  de  n'ofer 
retourner  à  l'Ide  Efpagnole,  dont  on 
lui  avoit  retufé  l'entrée  ;  de  n'avoir 
envoyé  Mendez  &  Fiefchi  que  pour 
fair^  fa-  paix;  à  la.  Cour. ,.  où  l'on  na, 
-vouloit  p'tis  entendre  parler  de  lui  ;   &:  , 

d^  s'embariUl- j<  fai  geit  àiX\  iQtSs  -dîe.  tau& 
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CHa/sTOPHE  ^es   Gens  ,    qu'il  n'avoit  peut-être  fait 

^  échouer  Tes   Navires  ,  qu€  pour  faire 

Colomb!     fcrvir  cet  accident  au  rëtabliffement  de 

IV.  Voyage.   {^  forrune.    Ils  en  conclurent  qu'urre 

„    ^°^*.    .  jufte  prudence  obligeait  chacun  de  pen* 

Une  partie  de  >       ,  V  •       c      j  i  t 

leurs  Equipages  i^r  3  ioi ,  &  de  ne  pas  attendre  que  le 
fc     révoltent  ,y,a|  fût  fans  remède.  Les  plus  violens 

contre  eux,  .  ,^^  ,  .  '    . ,     . 

ajoutèrent  qu  Uvando  ,  qui  n  etoit  pas 
bien  avec  les  Colombs ,  ne  feroit  un 
crime  à  perfonne  de  les  avoir  quittés  ; 
que  le  Miniftre  des  Indes ,  leur  Ennemi , 
n'en  recevroit  pas  plus  mal  ceux  qu'il 
verroit  arriver  fans  eux  ;  &  que  la 
Cour ,  perfuadée  enfin  que  perfonne 
ne  pouvoit  vivre  avec  ces  Etrangers  , 
prendroit  une  fois  le  parti  d'en  délivrer 

, ^l'Efpagne  f32;. 

1504.  Ces  difcours  ,   qui  avaient   d'abord 

Les  Rebelles  été  fscrets  ,  fe  commutriquerent  avec 

L'm"sr*'  ^"  '3"^  ^^  chaleur,  que  les  Mécontens  ne 
gardant  plus  de  mefures  s'aiïemblerent 
le  2  Janvier  1504,  &  prirent  les  ar- 
mes ,  fous  la  conduite  des  Porras  ;  deux 
Frères ,  dont  Tun  avoit  commandé  un 
Maladie  de  des  quatre  Va.iïeaux  de  l'Efcadre  ,  ÔC 

l'Amiral.  ,,  /      •      t-    ,/-     .  »#  r     •  t  »  ♦ 

1  autre  etoit  1  reiorier  Militaire.  L  A- 
miral  étoit  retenu  au  lit  par  la  goute»^ 
L'aîné  des  Porras  vint  le  trouver  ,  &t 
lui  dit   infolemment ,  qu'il  vo}  oit  biea 

■(ji)   lUttctA  ,  Liy.  6.  Chap.  j». 
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que  Ton  deffein  n'étoit  pas  de  retour-  Christophe 
ner  fi-tôt  en    Caftille  ,   &c  qu'il  avoit         ^ 

'/    1        1      r  •  '   •     ^  1        1-       •  Bar-THELEmI 

reiolu  de  faire  périr  tous  les  Equipages,     colomb. 

L'Amiral  répondit  qu'il  ne  comprenoit   iv.  voyage 

pas  d'oii  pou  voit  lui  venir  cette  idée;        ^*^** 

que  tout  le  monde  favoit,  comme  lui, 

que  fî  Ton  avoit  relâché  dans  cette  Ifle  > 

ôc  (i  l'on  y  étoit  encore  ,  c'étoit  parce 

qu'on  n'avoit  pas  eu  d'autre  choix  ;  qu'il 

avoit  envoyé  demander  des  Navires  au 

Gouverneur    de  l'ifle  Efpagnole  ,    &C 

qu'il  ne  pouvoit    rien  faire   de  plus  ;. 

qu'il  n'étoit   pas    moins   intéreilé  que 

tous   les  autres  à  repafler  en  Caftille  ; 

que  d'ailleurs  il    n'avoit  rien  fait  fans 

avoir  demandé  l'avis  du  Confeil ,  ÔC 

que  fi  l'on  avoit  quelque  chofe  d'utile 

à  propofer ,  il  étoit  toujours  difpofé  à 

l'embrafler  avec  joie.  Ce  difcours  au-     Les  Re^elîes 

roit  fatisfait  des  gens  moins  emportés  ;  veulent  partir. 

mais  refprit  de  révolte  ne  connoifTanc 

point  la  raifon  ,  Porras ,  dont  la  Sœur 

étoit  MaîtrefTe  d'un  Homme  fort  pu  f- 

fant    à    la  Cour  ,   reprit    encore    plus 

brufquement  ,    5c  déclara  qu'il   n'éto"t 

plus    queiîion    de   difcourir  ,    mais    de 

s'embarquer   à   l'heure    même  ,     qu'il 

vouloir  retourner  en  Caftille  ,  &   que 

ceux  qui    ne  vouloienr   pas    le   fuivre 

pouvoient  refter  à  la  garde  du  Ciel.  Il 
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Christophe  s'élcva    au(îi  tôt    Un     bruit    COnfuS     dcS». 

^  Gens^de  g.\àerre  ,  qui  crioient;  les  unsy 

Colomb.  ^^^^^  VOUS  fuivrons  ;  d'autTCS ,  CaflilU  ,. 
iv..voyagc.  C^/?i//e  •  5^  d'autres  ,  Capitaine  que 
jcrons-nous  :  Quelques-uns  miîime  firent 
entendre  y.  en  parlant  fans  doute  des- 
ccs^T flrmc^é  Colombs  ;  quils  meurent,  L'Amiral^ 
de  l'Adelama-  voulut  fe  lever  ;  mais  il  ne  put  ie  fou- 
tenir  ,  &c  l'on  fut  obligé  de  le  remettre 
fur  Ton  lit.  L'Adelantade  parut  ,  une 
hallebarde  à  la  main  ,.  &  fe  pofta 
courageufement  proche  d'une  poutre 
qui  traverfoit  le  Vaifleau  ,  pour  couper  le 
paffage  aux  Mutins.  Ses  meilleurs  Amis 
le  forcèrent  de  rentrer  dans  fa  chambre  J 
&  prenant  le  ton  de  la  douceur  avec 
Porras ,  ils  lui  reprëfenterem  qu'il  devoit 
lui  fufîire  qu'on  ne  s'oppofât  point  à 
fa  rëfolution.  Il  fe  retira  ;  mais  ce  fut 
pour  fe  faifir  des  dix  Canots  que 
FAmiral  avait  achetés  des  Indiens  ^ 
&  pour  s'y  embarquer  auffi-tôt ,  lui  &d 
tous  les  Mutins  ,  avec  autant  d'em* 
preflTement  &  de  joie  ,  que  s'ils  euflent 
éré  prêts  de  débarquer  à  Séville.  Il  ne 
rtfta  guère  avec  les  Colombs  ,  que 
leurs  Anii>  particuliers  &  les  Malades» 
L'Amiral ,  les  ayan-  fait  affembler  autour 
de  lui,  les  excita,,  par  un  difcours  fort 
tQU4:hant,  à  prend;e  ccïtiance  au  Ciel  5. 
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^   leur   promit  de  fe  jetter  aux  pieds  ch^TÎ^Ths* 
de  la  Reine  ,    pour  faire  récompeni'er         ^ 

leur   hdeljte    ^33).  Colomb. 

Dès  k  même  jour  ,  les  Séditieux  iv.^voyage. 
prirent  le  chemin  de  la  Pointe  orien- 
tale de  rifle.  Ils  s'y  arrêtèrent,  pour^^^X?"*" 
commettre  les  dernières  violences  con- 
uc  les  Indiens  ,  auxquels  ils  enlevè- 
rent tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  leurs 
Habitations ,  en  leur  diianr  qu'ils  pou- 
rvoier>t  fe  faire  payer  par  l'Amiral ,  au 
ile  tuer  ,  s'il  refufoit  de  les  Satisfaire* 
Ils  ajoutèrent  qu'il  ëtoit  réfolu  de  les 
exterminer  ,  qu'il  ea  avoit  ufé  de  même 
avec  les  Peuples  du  Veragua  ,  &  que 
le  feuf  rrroyen  de  fe  défendre  cor^tre 
un  Homme  û  cruel  étoit  de  le  prévenir* 
Lorfqu'ils  fe  virent  à  l'extrémité  de 
1  ïfTe  ,  ils  entreprirent  d'abord  de  tra- 
verfer  le  Golfe  ,  fans  faire  réflexion 
que  la  Mer  étoit  fort  agitée.  A  peine  obiUcIesq«i 
eurent -ils  fait  quelques  lieues,  q^g  l-s  airecent. 
leurs  Canots  s'étant  remplis  d'eau  ,  ik 
crurent  les  foulager  en  jettant  leur 
bagage  darts  les  flors.  L'inutilité  de 
cette  re/Tburce  leur  fit  prendra  le  parti 
de  fe  défaire  des  Indiens,  qu'ils  avoient 
embarqués  pour  la  rame.  Ces  Malheu- 
jieux  voyant  des  épées  nues ,  &  quel-* 

{}})  Hçccçn,  Lvf,  i.  Chip,  f,. 
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chkistôphb  ques-nns  de    leurs    Compagnons   déjà' 
«_  ^  étendus  à  leurs  pieds  ,    fautèrent  dans 

coLovà.  I  eau  ,  mais  après  avorr  nage  quelque 
^^'^""'^y^è^'  temps ,  ils  demandèrent  en  grâce  qu'on 
leur  permit  àQiQ  déiailer,  par  intervalles, 
en  tenant  le  bord  à^s  Canots.  On  ne 
leur  répondit  qu'à  couf«  de  fabre  ,  dont 
on  leur  coupoit  les  mains  ;  &  pluiieurs 
fe  noyèrent.  Le  vent  augmentoit ,  &  la 
Mer  devint  û  groiïe ,  que  cette  troupe 
de  Furieux  fe  vit  contrainte  de  retour- 
ner au  rivage.  Après  y  avoir  délibéré 
fur  leur  fituation  ,  &  propofé  plufieurs 
partis  ,  qui  ne  pouvoient  venir  que 
d'un  excès  d'aveuglement  &  de  dé/éf- 
poir  5  ils  tentèrent  encore  une  fois  le 
paiTage  :  mais  la  iVîer  ne  devenant  pas 
plus  calme  ,  ils  fe  répandirent  dans  les 
Bourgades  voifines  ,  où  ils  commirent 
toutes  fortes  d'excès.  Sixfemaines  après, 
ils  tentèrent  de  pafTer  pour  la  troiiiéme 
fois  ,  &  leurs  efforts  ne  furent  pas 
Excès  qu'ils  plus  Heureux.  Alors  ,  abatidonnant  un 
iansTin^'^^^'^^'"  dont  l'exécution  leur  parut 
impofTible  ,  &  ne  doutant  plus  que 
Mendez  &  Fiefchi  n'eufTent  péri  dans 
]es  flots  ,  ils  fe  mirent  à  faire  des 
courfes  dans  toutes  les  parties  de  Tlile, 
en  caufant  mille  maux  aux  Infuîaires 
pour  en   tirer  des  vivres. 

L'Amiral   étoit  réduit  à  vivre  auiîi 
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par   le   fecours    des   Indiens  ;    mais    fa  CHmsTorHi 
conduite  étoit  fort  différente.  II  faifoit  „      *^       . 
régner  parmi  les  gens  une  exaae  diiç^-     colomb.    ^ 
pline ,  qu'il  adoucilToit  par  des  attentions  ^^'  ^°y*8*' 
continuelles  fur   leurs   befoins  ,   &c  par 

d,  •  rr  y  r        Saec  condulic 

es  exhortations   aulii  tendres  que  les  ^c  r  Amiral. 

I  manières.    D'ailleurs  ,     il    ne    prenoit 

I  jamais  rien  qu'en  payant ,  &  jufqu'alors 

I  il  n'avoit  rien  reçu  d'eux  qu'ils  n'eufTent 

volontairement    apporté.     Cependant, 

1  comme   ces  Barbares  n'étoient  pas  ac- 

j  coutumes  à  Faire  de  grandes  provisions  , 

I  ils    fe    laiTerent    enfin    de    nourrir   à^s 

I  Etrangers  affamés  ,   qui  les  expofoient 

I  eux-mêmes   à    manquer  du  nécefTaire. 

Les    difcours    des    Mutins    pouvoient 

ivoir  fait  auflî  quelque    impreflion  fur 

eux.    Ils  commencèrent  à    s'éloigner, 

&  \qs  Caftillans  fe  virent  menacés  de 

mourir  de  faim.  Dans  cette  extrêmirë, 

l'Amiral    s'avifa     d'un    ftratagéme    qui 

lui  réufîît.    Ses  lumières  agronomiques 

lui    avoient   fait    prévoir    qu'on   auroit 

bientôt    une    Eclipfe  de  Lune.    Il   fit 

dire  ,    à    tous   les    Caciques   voifins  , 

qu'il    avoit   à   leur  communiquer    des 

chofes  fort  importantes  pour    la   con- 

i  fervation   de  leur   vie.    Un   intérêt    fî    célèbre  ftra- 

preffant   les    eut    bien-tôt    affemblés.  ;^,«,17J„^:;,'„=; 

Après    leur   avoir   fait   de   grands   re- ies  infulau«$. 

proches  de  leur  refroidifferaent  ôc  de 
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Christophf  leur  dureté  ,  il  leur  déclara ,  d'un  toir 
_      ^         ferme   ,     qu'ils     en     feroient    bientôt 
coLoya.     prnî*  ;.  oc  qu  il  etoit  lous  la  proteaion 
IV.  Voyage,  (j'y^  Dicu  qui  fs  préparoit  à  le  vanger. 
N'avez  vous  pas    vu  ,   leur  dit-il  ,  ce 
qu'il  en  a   coure   à  ceux  de  mes  Sol- 
dats qui  ont  refuCé  de  m'obéir/  Quels 
dangers  n'ont  ils  pas    couru  ,  en   vou- 
lant pafler  à  Tlile  Hayti  ,  pendant  que 
, ,   ceux  que  j'y  ai   envoyés  ont    traverfé 

Tl  leur  prédit  .  •  \      -n-         '^  r 

une  Ecii.fe  ,'3^5  peme  /  iHentot  vous  lerez  un 
co- m?  une  exemple  beaucoup  plus  terrible  ,  de- 
Ciel.  la  vangeance  du  Dieu  des  Llpagnols  ; 

&  pour  vous  faire  connoître  les  maux 
qiii  vous  menacent ,  vous  verrez  ,  dès 
ee  foir  ,  la  Lune  rougir  ,  s'obfcurcir  , 
&  vous  refufer  fa  lumière.  Mais  ce 
n'eft  que  le  prélude  de  vos  malheurs  , 
fi  vous  vous  obftinez  à  me  refufer  dos 
vivres  (34). 

En  effet ,  l'EcHpfe  commença  quel- 
ques heures  après  ;  &  les  Barbares 
épouvantés  pouiïeren-t  d'effroyables  cris. 
Ils  allèrent  aufS  tôt  fe  jetter  aux  pieds 
de  l'Amiral ,  &  le  conjurer  de  deman- 
der grâce  pour  eux  &  pour  leur  Ifle. 
Il  fe  fit  un  peu  preffer ,  pour  donner 
plus   de  force   à   fon  artifice  y   &  fei- 

(J4)  Herrera,  uhifuptk,  rapporrer ,  quoiqu*il  fafîç 
Ce  trait  eft  ù  connu, qu'on  yeu  J'honneur  à  la  P.eli» 
)^e  fait  pas  ëifficuJcc  de  le     ^ion  de  i'A-niiral,  , 
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gnant  de  Te  rendre  ,   il  leur  dit  ,   qu'il  christophi" 
alloit  fc  renFcTiner ,  &  prier  Ton  Dieu  ,  ^ 

d^       l  r  1,  ■  ,'  ,  ,  ,,      BARTHitfMX 

ont  il  eiperoit  a  appailer  la  colère.  H      colovb. 

s'enferma  pendant  toute  la  durée  de  iv.voyù;^:. 
rEclipfe  ,  &  les  Indiens  recommen- 
cèrent à  jetter  de  grands  cris.  Enhii , 
lorfqu'il  vit  reparoître  la  Lune  ,  il 
fortit  d'un  air  joyeux ,  pour  les  affurer 
que  Tes  prières  étoient  exaucées  ,  &c 
que  Dieu  leur  pardonnoit  cette  fois , 
parce  qu'ayant  répondu  pour  eux  ,  il 
avoit  a/Turé  qu'ils  feroient  déformais 
bons  &  dociles  ,  &  <]u'ils  fourniroienc 
des  vivres  aux  Chrétiens.  Depuis  ce 
jour,  non-feulement  ils  ne  refuferent 
rien  aux  Efpagnols  ,  mais  ils  évitèrent 
avec  foin  de  leur  caufer  le  moindre 
mécontentement. 

Ce   fecours  étoit  d'autant  plus  né- 
ceffaire  à   l'Amiral  ,   qu'il   fe    formoit 
fous  (ts  yeux  un  nouveau  Parti ,    qui 
l'aurait  jette  dans  de  mortels  embarras,     u  vie  de» 
Un  Apotiquaire  ,    nommé    ^^r/z^îr^i ,  ^^ux  coiombj 

Q       \  i       r       /^  T>r-  /    ^"  menacée. 

&  deux  de  fes  Compagnons  ,  f^iU 
latora  &  Zamora  ,  avoient  entrepris 
de  foulever  tous  les  Malades  ,  par 
d'anciens  reflentimens  ,  qu'ils  crurent 
avoir  trouvé  l'occafion  de  faire  éclater, 
&  qui  ne  menaçoient  pas  moins  que 
la  vie  des  Colombs.  L'effet  n'auroit 
pu  manquer  d'en    être    extrémemeat 
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chkistofhe  funefte  ,    fi    l'arrivée    de    la     Barque 

^  d'obfervation  ,   qu'Ovando    avoit   fait 

Colomb.     Partir  de  1  Eipagnolc  ,  n  eut  arrête  ceux 

IV.  Voyage,  que  le  feul  chagrin  de  leur  mifere  avoic 

'^°"*"        engages    dans    cette    confpiration.    Le 

/;,;':f'^V2!  Capitaine,  nommé  Diego  d'E(c«bar  , 

vaûdo,  etoit  un  de  ceux  qui  s'etoient  révoltés 

avec  Roldan  Ximenès ,  &  que  l'Amiraî 

avoit    deftinés   au    fupplice.    Ovando 

l'avoit  choifi    pour  cette  CommifTion  , 

parce  qu'avec  la    haine  qu'il   lui  con- 

noifToit  pour  les  Colcmbs  ,    il  l'avoir 

Ordres  ocîifux  jugé  plus  propte  que  perfonne  à  rem- 

dont  le  capi-  pljr  exadement  Tes  vues.  Les  ordres , 

char-é.  ^u  *^   '^'   avoit  donnes  ,    portoient  de 

ne    point   approcher  des  VaifTeaux  de 

l'Amiral  ;    de    ne    pas    defcendre    au 

rivage   ;   de    n'avoir   aucun    entretien 

avec  les  Colombs  ,  ni  avec  ceux   qui 

les  accompagnoient  ;  de  ne  pas  donner 

aucune  autre  Lettre  que  la  Tienne  ,  &  de 

n'en  pas  recevoir  d'autre  que  la  réponfe 

de  l'Amiral  ;   enfin  de  concevoir  qu'il 

n'étoit  envoyé   que  pour   reconnoître 

l'état  de    'Efcadre  C35). 

CcDimfnt  n       Efcobar    exécuta    tous  ces   points 

l€i  cxtcute.      gvçç    ung    brutale  exaé^itude.     Après 

avoir  mouillé  â  quelque    diftance  des 

VaiiTeaux  échoués ,  il  alla  feul  à  terre  ^ 

iiU  HcEicra ,  Jiv.  é,  Chap.  7, 


DES  Voyages  Lir.r,    383 


tT»fHI 

de 


^ns  un  Canot  ,  il  fit  débarquer  wn  ^"^' 
fcaril  de  Vin  &  un  Porc,  il  fit  appeller  B-RTH^LtMi 
l'Amiral  ,  pour  lui  remettre  la  Lettre  colom*. 
o  Uvando  ;  6f  s  étant  un  peu  éloigne  ,  1 504, 
il  lui  dit,  en  élevant  la  voix,  que  le 
Gouverneur  Général  éroit  bien  fâché 
de  \tis  malheurs ,  Jnais  qu'il  ne  pouvoit 
.encore  le  retirer  de  la  (ùuation  où  il 
:fe  trouvoit ,  quoiqu'il  ïùt  dans  le  def- 
fein  d'y  apporter  toute  la  diligence  pof- 
fîble  ;  &  qu'en  attendant  ,  il  le  prioit 
d'agréer  cette  légère  marque  de  fora 
amitié.  En  achevant  ces  mots  ,  il  fe 
•retira  ,  pour  aller  attendre  à  Bord  que 
l'Amiral  eût  écrit  fa  réponfe  ,  qu'il  prit 
«nfuite  avec  les  mêmes  précautions. 
Elle  contenoit  le  récit  des  peines 
qu'il  avoit  efluyées  ,  avec  celui  de  la 
découverte  d'une  grande  Contrée  ,  & 

!  de  la  révolte  des  Porras.   Il  remercioit  ^Amiral  écrii 
Ovando  de  les  bonnes  intentions ,  quoi- 
<ju'il  en  re<^ût  de  fi  mauvaifes  preuves. 
Il  lui  recommandoit  Mendez  &  Fief- 

:  chi  ;  &  pour  l'attendrir ,  du  moins  par 
la  compafT'on  ,  il  lui  repréfentoit  fon 
logement ,  &  la  dépendance  où  il  étoit , 
pour  vivre  ,  des  lecours  d^une  Nation 
barbare. 

L'Hiftorien  s'efforce  de  juftifier  cet  Remarques  far 
étrange    procédé.     Ovando    craignoit["^^°^^^,";^;^* 
avec  raifon  ,  dit-il  ,  que  ft  la  Barque 
ni- 
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Christophe  s'étoit  approchée  àes  Navires ,  on  nie 


5c 


BARTHtLFMi  l'eût  chargée  de  Lettres  pour  i'Ifle  Ef- 
coioMB.     pagnole  ,    où   l'Amiral  avoit  pluiieurs 

-IV.  Voyage.    *     Y  c,  1  1    *^  , 

15C4,  créatures  ,  oc  un  plus  grand  nombre 
d'Ennemis  ,  qui  auroient  pu  former 
de  nouvelles  factions  &  caufer  du  trou- 
ble. Il  ajoute  que  dans  cette  crainte  , 
le  Gouverneur  n'avoit  pu  faire  un 
choix  plus  judicieux  que  celui  d'Efco- 
bar  :  enfin  ,  qu'il  ne  s'imaginoit  pas  que 
les  vivres  puflent  manquer  aux  Efpa- 
gnols  dans  une  Ifle  auffi  grande  que  la 
Jamaïque.  Mais  k  Public  n'en  porta 
pas  le  même  jugement.  On  regarda  , 
comme  une  inlulte  pour  Chriftophe 
Colomb  ,  le  choix  d'un  Envoyé  de  ce 
carafle  e  ,  qui,  d'ailleurs,  fuivant  les 
ordres  de  la  Cour ,  ne  devoit  plus  être 
aux  Indes  ;  &  la  modicité  du  prefent 
•  ne  fur  pas   moins  blâmét;  ,   pour  un 

Homme  de  ce  rang ,  dont  on  pouvoit 
juger  que  la  fituation  n'étoit  pas  abon- 
dante. L'Amiral  s'apperçut  auffi-tôt  du 
mauvais  effet  que  la  conduite  d'O- 
vando  avoit  produit  fur  fes  gens.  Il  les 
aflembla  ,  pour  les  affurer  qu'ils  rece- 
vroient  de  prompts  fecours  ;  mais  il 
ne  perfuada  pas  les  plus  clairvoyans  > 
qui  jugeant  mal  de  l'affedation  d'Ef- 
cobar  à  ne  converfer  avec  perfonne  ^ 
commencèrent  à  craindre  -  que  le  def*| 

feiai 


1 


RiSTOrUE 
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fcin  du   Gouverneur  ne  fut  de  lailîer  ch 
périr  les  Colombs    &  tous    ceux    qui 

î  •  1         n  I  ^  DARTHhLEMt 

leur  marquoient  de  l  attachement.  Ce-     colom». 
pendant  les  promeires  de  l'Amiral  cal-   ^^-  voyage. 
inerent  la  multitude.   Il  Ce  flatta  même     ^q.      *  . 

.  I  A  Eftorrs    de 

de  pouvoir  engager,  par  la  même  l'Amiraipouc 
voie  ,  les  Délerteurs  à  rentrer  dans  le  1^^"';"'='^  ^" 
devoir.  Il  leur  communiqua  l'agréable 
nouvelle  qu'il  venoit  de  recevoir ,  & 
leur  fit  porter  un  quartier  de  la  Béte 
dont  on  lui  avoit  fait  préfent.  Mais 
cette  honnêteté  fut  mal  recrue.  Portas 
jura  que  de  fa  vie  il  ne  Te  fieroit  aux 
Colombs ,  &  que  jufqu'à  l'arrivée  du 
fecours  ,  il  continueroit  de  vivre  dans 
l'indépendance.  Il  ajouta  que  û  l'on 
envoyoit  deux  Vaifleaux  ,  il  en  pren- 
droit  un  pour  lui  ôc  pour  fa  troupe  ; 
que  s'il  n'en  arrivoit  qu'un  ,  il  fe  con- 
tenteroit  de  la  moitié  ;  &  qu'au  refle  ^ 
(qs  gens  ayant  été  forcés  de  jetter  à 
la  Mer  toutes  leurs  hardes  &  leurs 
marchandifes ,  il  convenoit  que  l'Amiral 
partageât  avec  eux  ce  qui  lui  en  reftoir. 
Les  envoyés  ayant  repréfenté  qu'ils 
ne  pouvoient  faire  des  propoficions  de 
cette  nature  à  leur  Chef  commun  ,  la 
fureur  des  Rebelles  augmenta  ,  jul'qa'à 
leur  faire  protefter  que  ce  qu'on  ne 
vculoit  pas  leur  accorder  de  bonne 
grâce  ,  ils  l'enleveroient  par  force  ;  5c 
Tome  XLF.  Il 
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Christophe  Porras ,  fe  tournant  vers  eux  ,  leur  dit 
îART^LLEMi  ^"^  l'Amiral  etoit  un  Cruel ,   dont  ils 
Colomb,     avolent  tout  à  Craindre  pour  leur  vie  ; 
iv.^ Voyage,    ^^'jj  jojgnoit  la  perfidie  à  la  cruauté  , 
Ils  répondent  P^^^  ^^^  ^^i^^  tomber  entre  Tes  mains  ; 
maiàiesimen- que    cette    Barque  ,    qui  n'avoit  paru 
sions.  qu'un  inftant  ,  étoit  l'effet  de  quelque 

preftige  ;  qu'il  excelloit  dans  ces  inven- 
tions ,  &  que  (i  la  Barque  eût  été  réelle, 
il  n'auroit  pas  manqué  ,  dans  lextfê- 
mité  à  laquelle  il  étoit  réduit  ,  de  s'y 
embarquer  avec  Ton  Fils  &  Ton  Frère  ; 
que  le  plus  fur  étoit  de  le  vifiter  l'épée 
à  la  main  ,  de  fe  faifir  de  fa  perfonne , 
&  d'enlever  tout  ce  qu'il  avoit  fur  (qs 
VaifTeaux  (35). 
Ils  s'avancent  En  effet,  il  s'avança  bientôt  jufqu'à 
pourl'âttaciuer.  la  yûc  dcs  Navires  ;  &  s'étant  arrêté 
dans  un  Village  d'Indiens  ,  nommé 
Aîayma ,  oii  ,  quelques  années  après, 
on  vit  naître  une  Bourgade  Caflillane, 
fous  le  nom  de  ScvilU  ,  il  parut  fe 
.  difpofer  à  forcer  les  Colombs  dans  leur 
retraite.  L'Amiral  étoit  encore  attaché 
au  lit  ,  par  les  douleurs  de  la  goûte, 
11  frémit  d'indignation  ,  en  apprenant 
qiue  les  Rebelles  étoient  prêts  à  ratia- 
quer  :  cependant  fa  prudence  l'em- 
portant fur  fa  colère  ,  il  chargea  Dom 

(3  î  )  Le  mêm» ,  Liv.  6,  Chap.  S, 
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Barthelemi,  qu'il  envoya  contr'euxavec  cuMsrorHb 

cinquante   Hommes  ,    de  les  exhorter  ^ 

encore  a  la  loumiHion  ,  oc  d  oftrir  un      colom». 

pardon  général  à  ceux  qui  voudroient    ^^-  voyage 

l'accepter.    Mais  ils  ne    lui    donnèrent       '  °^' 

pas  le  temps  de  faire  cette  propofitiono 

A  peine  eurent-ils  apperçu  fa  Troupe  , 

qu  ils  s'avancèrent  les  armes  à  la  main  , 

en    criant  Tue  ,    Tue.     L*Adelantade 

excita    Tes    gens     par    les    motifs    de 

rjionneur ,    &   ne  leur  demanda   rien 

dont  il  ne  promit  l'exemple.  Le  combat  Cembat; 

fut  engagé.   Une  décharge  ,  qui  fe  fit 

à    propos  ,    renverfa    d'abord  fîx    des 

Conjurés.   L'aîné  des  Portas  ,  furieux 

de    les    voir   tomber  ,    s'élanqa    vers 

l'Adelantade  ,  &  fendit  fon  bouclier* 

d'un  coup  de  fabre  ,  qui  le  blefifa  même 

à  la  main.  Mais  Dom  Barthelemi ,  qui   Porras.lcur 

/.     •       jî  •  ^  J-       •  I      Chcir,  cft  en- 

etoit  d  une  vigueur  extraordinaire  ,  le  i^^^  par  Dom 
Taifit  par  le  milieu  du  corps  &  le  fit  fon  Barchelcmi. 
Prifonnier.  Enfuite  ,  preflant  ceux  qui 
continuoient  de  réfifler ,  il  en  tua  plu- 
fîeurs ,  &  le  refte  fe  fauva  par  la  fuite. 
Ainfi  l'Amiral  fut  redevable  de  fon 
ialut  à  la  valeur  de  fon  Frère  ;  car  les 
Rebelles  avoient  juré  de  ne  pas  ménager 
fa  vie  ,  fi  la  vidoire  s'étoit  déclarée 
pour  eux  {^ô), 

(î6)  Le  même,  IW.6.  Chap.  11. 

Rij 
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christophi       Eîle  ne  coûta  qu*un  feul  Homme  à 
Barth^lemi  ï'Adelantade  ;  mais  quelques-uns  furent 
Colomb,      dangereufement    bleirés.     \Jn     Maître 
^^■JoT^''    ^'Hôtel  de  l'Amiral  reçut  à  la  hanche 
piufieurs  Car-  ""    ^oup    de  lancc  ,    dont   il  mourut 
«iiians  font  peu  de  jours  après.  Ledefma  ,  ce  même 
^""'  Pilote    dont  on  a    déjà  vanté  le  cou- 

rage &  la  force  ,  fut  fi  maltraité  d'un 
^  coup  de  fabre  à  la  tête  ,  que  la  cervelle 

étoit  à  découvert  ;  un  autre  coup  faillit 
de  lui  abbattre  le  bras ,  &  d'un  troifiéme 
il  eut  la  jambe  fendue  jufqu'à  l'os , 
depuis  le  jarret  jufqu'à  la  cheville  du 
pied.  Comme  on  l'avoit  cru  mort ,  &c 
qu'il  étoit  demeuré  fur  le  champ  de 
bataille  ,  les  Indiens  du  Village  de 
'Mayma  ,  furpris  de  voir  étendus  par 
terre ,  &  fans  mouvement ,  des  Hom- 
mes qu'ils  avoient  cru  immortels  , 
s'approchèrent  de  lui ,  entre  plufieurs  au- 
tres, &  voulurent  toucher  (es  bleffures, 
v:giisut  ^UpQy      j^^çj.^        ^jf  l'Hiftorien,  quelles 

P  lote    Le-  r  r  -r  •  y         '     '  r^ 

ézLtaiu  playes  faitoient  les  epees.  Ce  mouve- 
ment ayant  rappelle  fes  efprits ,  Si  Je 
me  levé  !  s'écria-t'il  d'une  voix  terrible  ; 
&  de  ce  feul  mot  ,  il  caufa  tant 
d'épouvante  à  ces  Barbares  ,  qu'ils  fe 
mirent  a  fuir,  fans  ofer  tourner  les  yeux 
derrière  eux.  On  obferve  ,  romme  une 
Singularité  merveilleufe  ,  qu'il  fut  plus 
de  vingt-quatre  heures  dans  cet  état  ; 


DES  VOY AG  F  S.  LiV.  V,     389  

&  qu'après  Tavoir  reconnu  vivant ,  &  chmstophi 
lavoir    tranfporté    à  Bord   ,  on    n'eut  „       ^ 

,,  •  1      1  r  »         BarThelemî 

pas  d  autre  moyen  de  le  panier,  qu  en     colomb. 
brûlant  Tes  phyes  avec  de  l'huile.  Elles   ^v.  voyage 
etoient  en  fi  grand  nombre  ,  que  pen-     ^^^^^^^^  j, 
dant  la  première  femaine  ,  le  Chirurgien  eft  guen  de  fc» 
jura  qu'il  en  découvroit  chaque  jour  de  ^^^^"'^"• 
nouvelles  (37). 

Le  lendemain  du  combat,  vingtième  i-cs  Rcbcile« 
jour  de  Mai,  tous  les  Rebelles  qui  ^^  ^°""^"^^'^'" 
étoient  échappés  par  la  fuite  prirent 
le  parti  d'aller  fe  jetter  aux  pieds  de 
TAmiral ,  &  de  s'engager  à  la  fidélité 
par  d'horribles  iermens  (38}.  Il  les  reçut 
avec  bonté  ,  mais  à  condition  que  Por- 
ras ,  leur  Chef* ,  demeureroit  dans  les 
chaînes  ,  &  qu'ils  recevroient  eux-mé- 


(37)   Ihiiem. 

(ît)  L'Hiftorien  en  rap 
porte  les  termes  :  >»  Ils 
»>  le  fupp'ierent  d*u!cr 
>»  envers  eux  de  miféricor- 
»♦  de  ,  rfconr^oi^ant  bien 
»»  que  Dieu  los  avoic  châ- 
wtïcs,  &  promettant  de 
«  fervir  fidèlement  \  ce 
»>  qu'ils  jutèrent  fur  un 
«  Croc  fix  &  un  Miflel  : 
»  &  que  s'ils  violoient 
«  leur  ferment  ,  pas  un 
»»  Confclfcut  ou  autre 
«  Chrétien  ne  les  pût  en- 
M  tendre  en  conf.flion  ; 
«  que  la  Pénitence  leur  fût 
»»  inutile  ;  qu'ils  renon- 
»»  çoicnt  aux  Sacremcns 
M  de  l'Eglifc  \  ^u'au  temps 


»  de  leur  mort  >  ils  ne 
♦»  participeroient  point 
»»  aux  Bulles  &  Indul- 
>♦  genccs  accordées  par 
«  N.  S.  W  le  Pape  ;  & 
>♦  qu'on  traiteroit  leurs 
>»  corps  comme  ceux  des 
»»  Renégats  ,  ne  les  en- 
>♦  terrant  point  en  Terre- 
j»  fainte  ,  mais  les  expo- 
M  fant  en  pleins  champ» 
»  comme  les  Hérétiques. 
»  Ils  renoncèrent  aufli  à 
•>•>  toute  abfoluiio»  de 
MPape-;,  de  Cardinaux  , 
n  d'ArchevIques  ,  d'tîvê- 
5»  ques  ôc  d'autres  Prê- 
■>"•  très.  H  errera  ,  Liv,  €, 
Ch»f.  II. 


Riij 
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chkjsto*he  mes  ,   jufqu'au  départ  pour  Tlfle  Erpa- 

BARxmtfMi  §"^^^  5  ""  Capitaine  de  fa  main ,  fous  la 

Colomb.     Conduite  duquel  ils  auroient  la  liberté  de 

^^'^ilZ^^'   s'^f^^lir   dans  le   lieu  qu'ils  voudroient 

choiiîr,  pour  y  fLjbfifter  du  commerce 

de  quelques  marchandifes  quM  leur  fe- 

roit  délivrer  (39). 

Les  deux  Ce-      H  fe  pafiTa  Une  année  entière  ,  avant 

lombs  4uitrenr  l'aj-riv^g    du  Navire    que    Mendez    &C 

la      Jamaïque  p.-    r  u-    /       \  •  t.      '      ^      r 

avccieursgens.  rieicni  (40J  svoient  acheté  a  San- 
Domingo,  Diegue  de  Salcedo  ,  que 
l'Amiral  yavoit  envoyé  dans  rintervalle 
pour  prefler  le  Gouverneur ,  parut  en 
même  temps  avec  deux  Caravelles^ 
qu'il  avoiî  équipées,  comme  le  Navire, 
aux  frais  des  Colombs.  Enfin ,  tous 
les  Caftillans  s'étant  raiTemblés  le  28 
de  Juin  ,  on  mit  à  la  voile  pour  l'Ifle 
Efpagnole.  Les  venrs  contraires  rendi- 
rent le  pafTage  (i  difficile  ,  qu'on  eut 
beaucoup  de  peine  à  gagner  l'Ide  Beata , 
à  vingt  lieues  du  Port  d'Yaquimo* 
L'Amiral  ne  voulut  pas  aller  plus 
loin  ,  fans  en  avoir  fait  demander  la 
liberté  au  Gouverneur  Général  ;  6c 
non- feulement  il  l'obtint  ,  mais  étant 
,,,   arrivé  à  San-Dominso  le  1 3    d'Août. 

Comment  l'A-  .,  ^  i  i  i 

mirai  eft  reçu  li   y    fut  rec^u    avec    les    plus   grandes 
dansTifietf-  marques  de  ioie  &  d'honneur.  Ovando 

pagnole,  *  ' 

(39)  Ibidem  Ficfchi  tous  les  moyens  ie 

(40)  On    avoit  êcé  â     revenir  plucôc. 
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vînt  lui-mOme  ,  à  la  tête  de  tous  les  chkistophi 
Habitans  ,  le   recevoir   à  fa    defcente.  „      ^ 

Tl       I     •        J  I  J  f      BAKTHELfMl 

Il  lui  donna  un  logement  dans  la  colomb. 
Maifon  ,  &  ne  cefTa  point  de  le  traiter  iv.^ voyage; 
fort  civilement.  Cet  accueil  (urprit  un 
peu  les  Colombs ,  qui  ne  s'y  étoient  pas 
attendus  ;  mais  ils  dévoient  s'attendre 
encore  moins  à  quelques  avions  du 
Gouverneur  ,  qui  fembloient  démentir 
de  fi  belles  apparences.  Il  les  obligea  ^,^^'f*"^*^^,^ 
de  lui  livrer  François  Porras  ,  qu'ils  y  leçoU. 
avoient  laiffé  à  Bord  ,  &  qu'ils  fe  pro* 
pofoient  de  mener  en  Efpagne.  C'étoit 
à  lui ,  leur  dit-il ,  qu'appartenoit  la  con- 
noifl'ance  des  affaires  Criminelles  :  mais 
il  n'eut  pas  plutôt  le  Prifonnler  entre 
fes  mains  ,  qu'il  lui  rendit  la  liberté. 
Enfuite  ,  il  déclara  qu'il  vouloit  infor- 
mer fur  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  la 
Jamaïque  ,  &  juger  quels  étoient  les 
Coupables ,  de  ceux  qui  s'étoient  fou- 
levés  ,  ou  de  ceux  qui  étoient  demeu- 
rés fidèles  à  l'Amiral  ;  infulte  aufïî 
vive  que  l'injuflice  étoit  criante  ,  mais 
que  les  Colombs  difîimulerent  ,  parce 
qu'ils  n'étoient  point  en  état  de  s'y 
oppofer.  L'Amiral  fe  contenta  de  dire  , 
avec  affez  de  modération  ,  que  les 
droits  de  fon  Amirauté  avoient  des 
bornes  bien  étroites  ,  s'il  ne  pouvoit 
pas  juger  un  de  i^i  Officiers ,  qui  s'étoit 

R  iiij 
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€wRisifePHE  révolté  contre  lui  fur  fon  propre  Bord; 

lART^ELBMi  ^  P^^^  ^^^^^^  proiTiptemeni  d'une  Ifle, 

Colomb,     qui    étoit   devenue    le    théâtre  de  fe* 

^^ilo^f^*    humiliations  après  avoir  été  celui  de  fa 

gloire  ,   il  fretia  deux  Navires  ,    dotit 

il  partagea  le  Commandement  avec  Ton 

Frère. 

11  retourne  to      H  mit  à  la  voile  pour  rEfpagne  ,  le 

ifpagne.  ,2  ^g  Septembre  ,   avec   fon    Fils  & 

tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés.  En 
fortant  du  Port ,  le  Navire  qu'il  montoit 
perdit  fon  grand  mât.  Mais  cet  acci- 
dent ne  fut  pas  capable  de  le  faire 
retourner  dans  un  lieu  ,  où  il  venoit 
d'elTuyer  tant  de  dégoûts.  Il  aima  mieux 
renvoyer  le  Bâtiment  à  San-Domingo 
ï^«^,  «"IF^-  &  pader  dans  celui  de  fon  Frère.  Le 

tes  qu'il   cfluic  j.^n     1  >  ■         rr       ' 

daajUiottîe.  19  o  Uaobre  ,  après  avoir  elluye  une 
furieufe  tempe  e  ,  &  lorfqu  on  fe  croyoit 
délivré  du  danger,  le  mât  de  ce  fecor^d 
VaifTeau  fe  fendit  en  quatre  pièces , 
&  ne  laifTa  point  d'autre  reffource  que 
l'antenne ,  dont  on  fut  obligé  de  faire 
un  petit  mât  ,  en  la  fortifiant  avec  des 
perches  &  d'autres  pièces  de  bois.  Une 
nouvelle  tempête  brifa  la  contre-mife- 
îie.  Ainfi  la  fortune  ,  fuivant  la  ré- 
flexion de  l'Hlftorien  ,  vouloir  perfécut^r 
l'Amiral  jufqu'au  dernier  moment,  pour 
Il  arrive  à  ne  laiiî'er  aucun  temps  de  fa  vie  fans 
san-Lucar.     difgrace.    Il  coMtinua  fa   navigation , 
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refpace  de  fept  cens  ^  lieues  ,  dans  cmiustophe 
ce  dangereux  état  ,    qui   ne  Tempécha  & 

pas  néanmoins  de  mouiller  heureufe-  ^comVmb.**' 
ment  à  San-Lucar ,  avant  la  fin  de  iv.  voyage. 
l'année  (a,\),  *^°^' 

Mais  il  y  étoit  comme  attendu  par     î^""  ^^  '* 

,,  ...  '  ,     Reine  Uabclle» 

une  nouvelle  ,  qui  devoit  mettre  le  5^  fon  éloge. 
comble  à  tous  Tes  malheurs.  C'étoit  la 
mort  d  Ifabelle  ,  Reine  de  Camille , 
arrivée  à  Médina  del  Campa  le  9  de 
Novembre.  Toute  l'Efpagne  pleuroit 
encore  une  Princeffe  qui  avoit  égalé 
les  plus  grands  Rois  ,  par  Tes  qualités 
perfonnelles,  &  que  la  ruine  des  Mau- 
res ,  la  conquête  de  Grenade ,  &  la  dé- 
couverte du  Nouveau  Monde ,  relèvent 
au-delTus  de  tous  les  Souverains  de  Ton 
fiécle.  Il  paroît  même  qu'il  n'avoir  pas 
dépendu  d'elle  que  cette  découverte 
n'eût  été  ,  pour  les  Habitans  de  ces 
vafles  Régions  ,  la  fource  d'autant  de 
biens  qu'elle  leur  a  cauféde  maux.  En  les 
aiTuiettiiTant  à  fa  Couronne  ,  elle  s'étoit 
toujours  propofé  d'en  faire  des  Chré- 
tiens. Elîe  ne  recommandoit  rien  avec 
tant  d'inftances,  à  ceux  qu'elle  envoyoir 
pour  les  gouverner,  que  de  les  traiter 
comme  les  Caflillans  mêmes  ;  &  jamais 
elle  ne  fit  éclater  plus  de  févérité  ,  que 
contre  ceux  -qui  contrevenoient  à  cette 

i40  V^i  /'«f-  Ch.  iî> 
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Christophe  partie  de  fes  ordres.  On  a  vu  ce  qu'il 

ïA  THE      I  ^"  coûta  aux  Colombs  ,  pour  avoir  ôtd  . 

Colomb,     la  liberté   à   quelques  Indiens.   Cepen- 

^^'j^'°W.   dant  elle  les  aimoit.    Elle  connoiflbit 

tout  leur  mérite.  Elle  attachoit  un  jufle 

prix  à  leurs  fervices.  On  ne  douta  point 

en  Efpagne  ,  que  fa  mort  n'eût  lauvé 

le  Gouverneur  Ovando  d'un  châtiment 

exemplaire  ,  pour  le  malTacre  de  Xara- 

gua ,  dont  elle  avoit  appris  la  nouvelle 

avec  beaucoup  de  chagrin  ;  &  dans  les 

articles    de  Ton  Teflament  elle    infifta 

particulièrement  fur  le  bon  traitement 

des  Indiens  (42). 

Mais  perfonne  ne   perdit   plus  que 

les    Colombs   ,    à  la    mort    de    cette 

grande  Reine.  L'Amiral  comprit  d'abord 

qu'il   tenteroit   inutilement  de   le  faire 

rétablir  dans   fa    dignité    de    Viceroi. 

Cependant  pour   ne  fe  pas  manquer  à 

lui-même  ,    après   avoir  pris    quelques 

mois  de  repos  à  Seville  ,  il  partit  avec 

Ton   Frère  pour  Ségovie  ,  où  la  Cour 

Comment  ^toit  alors  ;  &  dans  une  audience  parti- 

rAm^rai  cft  culiere  du  Roi ,  qui  les  reçut  tous  deux 

Pe'rdinand.    ^^'^^  quelque  apparence  de  fatisFaélion , 

il  lui   fit  un  récit  fort  touchant  de  fes 

longs  &  pénibles  fervices  (43).  Ferdi- 

(42)  Hiftoire  de  Saint-     Li^   s.Ch.  13, 
Domcgjc  >   Liv.  4.   pa-  (.4;)   On  nous  a  con- 

gés 40    èc  41,    Ilerreia.,     fetvé  jul^^u'aiu   Placcis  > 
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nand  lui   donna   de 
mais     il    s'apper^ut 

qu'il  prcfcnta  ,  pcndanc 
quinze  eu  vingt  jours  de 
vie  qui  lui  rclloienr.  Dans 
l'un  >♦  il  fupplioic  le  Roi 
»♦  de  fc  fouvcnir  des 
n  fctvices  qu'il  lui  avoic 
«  rendus.  Ih  lui  rappeiloit 
w  que  trois  Princes  l'a- 
>»  voient  prié  d'entrer  â 
«  leur  fcrvicc  ;  que  la 
j»  Reine  avoir  lù  leurs 
T)  Lettres  ,  Sc  qu'elle 
»>  l'avoit  tra  té  depuis 
j»  avec  beaucoup  d*hon- 
r>  nrur  ;  que  Sa  Majedé 
r>  étant  fort  attachée  au 
n  Chrillianifme  ,  tout  le 
«monde  aitendoit  d'elle 
«  qu'elle  fîtoit  jufticc  aux 
n  Colombs  ,  non-feule- 
r»  meut  parce  qu'elle  fa- 
r>  voit  bien  qa*ils  avoient 
M  rendu  un  grand  fet- 
>♦  vice  à  la  Religion  , 
«en  lui  ouvrant  la  porte 
«  du  Nouveau  Monde , 
«  mais  encore  parce  qu'el- 
«  le  s'y  étoit  engagée 
«  verbalement  &  par  des 
i^  Fcrits  ligués  de  fa  main. 
3»  Il  promettoic  de  s'en 
»î  rendre  digne  ,  en  conti- 
»  nuant  de  fervir  l'Efpa- 
«  gne  pendant  toute  fa 
M  vie  ,  avec  l'efpérance  que 
n  fon  fervice  rapporceroit 
31  cent  pour  un  ,  sa  com- 
n  paraifon  du  pafle  ;>.  Le 
Roi  repondit  :  >»  Qu'il 
55  voyoit  allez  que  les 
r  Inàis  Ikt  rappoctoienc 
»  bîrtucoup  ,    ù  ^ae  l'A- 


belles  efpërances;  chmstopije 
bientôt     qu'elles 


y>  mirai  méritoit  toutes 
>♦  les  faveurs  qu'on  lui 
>»  avoir  accordées  :  mais 
»  que  ccrte  affaire  dc- 
>♦  mandoit  plus  de  déli- 
>i  bération  y.  La  crainte 
des  longueurs  fit  revenir 
l'Amiral  à  la  charge.  Il 
fupplia  le  Roi  m  de  fe 
)»  fouvenir  de  fes  travaux 
»>  &  de  fon  injulle  Pri- 
»  fon  ;  avec  quel  mépris 
>»  fa  perfonne  ,  de  l'écac 
»»  &:  de  l'honneur  où  leurs 
■>i  Majellés  l*avoient  élevé, 
»»  il  avoit  été  dépouille 
>»  de  tous  fes  biens.  Un 
>»  Roi  jufte  Sx.  bien  aimé 
M  ne  devoic-il  pas  exercer 
>»  fa  bonté  royale  ,  ÔC 
>♦  lui  conferver  des  Pri- 
»»  vileges  qu'il  lui  avoic 
M  accordes  ?  Tout  ce  qui 
>»  s'étoit  fait  contre  lui 
M  avo't  été  fait  fxns  l'en- 
»  tendre  ,  fans  lui  laiirei 
>♦  le  rroye»  de  fe  défendre», 
«fans  l'avoir  convaincu, 
51  fans  aucune  Semence,  ei* 
M  un  mot ,  contre  toutes^ 
■>■<  fortes  de  droits  ■>i.  Il 
rappeiloit  les  nouvelles; 
promefles  que  leurs  Ma» 
jellés  lui  avoient  faites  » 
lorfqu'il  étoit  parti  pour 
Ion   dernier  Voyage. 

Un  autre  jour  ,  dan* 
une  audience  qu'il  obtint 
du  Roi  ,  il  lui  di-î  que  fa 
vieillelle  &  fes  infirratcs. 
ne  lui  permettoient  pluj> 
é'iueftd.r?  long -temps  k% 


& 

BarthelemC 

Colomb. 

IV.  Voyage. 

150J. 
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Christophe  étoicnt  peu   finccres.    Ce   Prince ,    s'il 
B.ARTH.i,EML  ^^"^  ^'^"  rapporter    à   l'Hiftorien  ,^  lut 
Colomb,     porto'u  Une  haine  fecrette  ,  qu'il  dëgui- 

ly.   Voyage, 


faveur»  ;  que  Sa  MajePté 
fi'aveit  qu'à  prendre  tou? 
fcs  Privilèges  ,  6c  ici 
donner  ce  qu'el'e  jiigeroic 
à  propos  ;  que  dans  Ja 
langueur  où  il  école  ,  il  ne 
Jélîroit  qu'une  retraite  , 
&  la  liberté  de  s'y  rendre 
promptement.  Le  Roi  lui 
répondit  qu'il  ne  déûroit 
pas  fon  départ  ;  qu'il  fe 
fouvenoii  b'en  de  lui  avoir 
donné  les  Indej  ;  &  qu'il 
jugeoit  à  propos  ,  non- 
feulement  de  lui  rendre 
tout  ce  qui  hii  apparte- 
Boit  par  fes  Privilèges  ; 
mais  encore  de  le  récom- 
penfer  ,  dis  biens  de  fi 
Couronne. 

Dans  un  troifi;me  Pla- 
cer »  l'Amiral  ht  une  ptin» 
ture  fort  vive  de  l'mfàme 
traitement  qu'il  avoir  reçu 
ds  Bovadilla  ,  des  vio- 
lences de  Roldan  &  de 
fcs  Complices  ,  &  de  la 
vangeance  éclatante  que 
le  Ciel  avoir  exercée  lur 
tous  fes  Ennemis.  Il  fe 
juftifîoit  ,  fur  k  traite- 
ment qu'il  avoir  fait  aux 
Indiens ,  en  aflurant  que 
s'il  en  avoir  envoyé  quel- 
ques -  uns  en  Cailille  -, 
»  c'étoit  ann  qu'ils  fuiîrnc 
»  inrtru'ts  dans  la  Foi 
s»  Catholique  ,  &  qu'ils 
«  appriflTent  les  coucum.s 
M  politiques  du  Royaume, 
jji>ou:  retourner    enfuit^ 


>^  aux  Indes  ,    où  ils  (s- 

5»roient  devenus  fort  utiles 
»»  aux  Naturels  du  Pays. 
M  II  fuppiioit  Sa  Majellé 
■»  di  recevoir  ^fon  Fils  à 
»  fa  place  »  de  le  faire 
5'  jouir  des  biens  &  des 
>»  Gouvernemens  qu'on 
V.  lui  avoir  accordés  i 
»  lui-même.  C'étoit  un 
»>  point  d*où  il  faifoir 
5»  dépendre  fon  honneur. 
M  Mais  ,  après  tout  ,  \ï' 
»  s'en  remcctoit  au  boB 
»»  pla-dr  du  Roi  ;  1.  fé 
M  fouroettoic  à  toutes  fes^ 
»»  volontés  ;  &  l'afflidtiork 
»  qu'il  avoit  du  retac-* 
j»  dcment  de  fss  faveurs  f 
»  lui  faifoit  affez  fentif 
«qu'il  lui  reiloit  peu  de 
»  temps  à  vivre»  Enfin, 
le  deinier  Placer  ,  qu'il  fit 
préf  nter  ,  fut  au  nom 
de  Diego  Colomb  l'aîné 
de  fts  deuxFiîî.rtCe  jeune 
M  homme  conjutoit  Sa 
5»  M.ajerté  d'accor  1er  ce 
M  que  fon  Père  lui  d?man- 
>»  doit,  il  ajoûtoit  qu'il 
>»  s'cflimcroic  fort  hf  urcux 
11  d-'é're  envoyé  pour  fer- 
5»  vir  l'ETpagûC  à  la  p'ace 
>♦  de  Ton  Pt;re  ,  &  c^ue  fi" 
M  Sa  Majcflé  noirmoit 
îfqulqifes  Officiers  pour 
»  râccû:npagnet  ,  il  pro- 
î>  metcoit  de  fu'vrf  leurs 
»  Confeils.  H^rreratLiV.^^ 
Ch.  i^. 
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A>it  à  la  vérité  Tous  le  voile  de  reftlnie  ,  chTTstophT 
jniais    qui    l'empêcha    toujours    de    lui  ^ 

donner  la  moindre  marque  de  faveur     colom». 
&    d'amitié.    La   Cour  éroit   d'ailleurs    iv.  voyase. 
aiïez  partagée  fur  les  intérêts  des  deux 
Frères.  Les  uns  fouhaitoient  qu'on  leur 
tînt    tout  ce   qu'on  leur  avoit  promis. 
On  comptoit  dans  ce  nombre  Dom  Die-     i^*  cour  fe 
gue  de  Deza  ,  Archevêque  de  Seville  ,  fnte"cTs(ksC». 
Précepteur  du   Prince  Héréditaire  ,  6c  lombs. 
Dom  François  Ximenès  de  Cifneros , 
Archevêque  de  Tolède.  L'autorité  de 
ces  deux  Prélats  entraînoit  une  partie 
des    Courtifans    dans    leur    opinion  r 
mais     les     autres    difoient    hautement 
que  les  prétentions  de  l'Amiral  étoient 
au-deflus  de  les   fer  vices  ,   &   qu'il  ne 
convenoit  pas  de  rendre  un  Etranger 
fi  puifTant.  Malheureufement  pour  l'A-  .l^^i?"Vr'* 
mirai  ,  le  Roi  s'etoit  déclare  au  fond 
du  cœur   pour  le  fécond  de  ces  deux 
Partis.   Enfin  ,   ce   Prince  lui   fit  pro- 
pofer  de  renoncer  à  tous  fes  Privilèges, 
'en  lui   offrant   pour  récompenfe  ,   àos 
Terres  en    échange  dans    la    Caf^llle. 
Il    détacha  effectivement  du  Domaine 
une  petite  Vilfe  ,  nommée   Canion  ^e- 
los  Condcs  ,  à  laquelle  il  joignit  quel» 
ques  penfions  ^    &   tel   devoit  être  le 
fruit  d'un  fi  grand  nombre  de  travaux 
que    l'Amiral    avoit    ei^uyés   pour   la 
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Christophe"  gloire  de  l'Efpagne.   Son    chagrin    etî 

^  fut  d'autant  plus  vif,  qu'il  crut  avoir 

Colomb,     raiion  de  conclure  que  la  Cour  n'obfer» 

ïv.  Voyage,  veroit  pas  mieux  les  promeiTes  qu'elle 
avoit  faites  à  fa  famille.  Mais  ayant 
appris  ,  en  même  temps  ,  que  le  Rof 
Philippe  d'Autriche  &  la  Reine  Jeanne 
d'Arragon  Ton  Epoufe ,  dévoient  arriver 
înceïïamment  en  Caftille  ,  pour  prendre 
pofTefïion  de  cette  Couronne  ,  il  fe 
flatta  encore  que  la  Fille  ôc  le  Gen» 
dre  d'Ifabelle  croiroient  leur  honneur 
intéreffë  à  dégager  la  parole    de   leur 

ifforts  qu*ils  ^^re.  Aufîî-tôt  qu'ils  furent  entrés  eiî' 
font  pour  ob-  Efpagne  ,   il   leur  écrivit  ,   dans  l'im- 

tenir    plus    de        -/y  ^    /"       •    r       •    '      i  •       ^ 

ju/tice.  puitiance  ou  les  mnrmites  le  mettoient 

d'aller  leur  rendre  fes  hommages  ;  &£ 
Dom  Barthelemi ,  Ton  Frère,  fe  chargea 
de  leur  préfenter  fa  Lettre.  Ils  la  reçurent 
avec  beaucoup  de  fatisfaf^ion  ;  &  les 
marques  de  faveur  ,  qu'ils  donnèrent 
à  l'Adelantade  ,  durent  être  accompa- 
gnées de  fortes  promefTes,  puirqu'elles 
lui  firent  concevoir  de  nouvelles  efpé- 
rances. 

Mais  la  déclaration  de  Ferdinand' 
avoit  porté  le  coup  mortel  à  ^Amiral, 
Il  paroît  qu'il  mourut  avant  le  retour 
de  fon  Frère  ,  &  qu'il  n'eut  pas  la 
confolation  d'apprendre  ce  qu'il  pouvoit 
attendre  ^  pour  fa  famille  ,  de  la  dif^ 
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pofition  de  Tes  nouveaux  Protecteurs. 
Le  dernier  jour  de  la  vie  fut  le  10  de 
Mai  ,  Fête  de  rAfcenfion.  Il  Te  trouvoit 
alors  à  Valladolid  ,  d'oii  Ton  corps  fut 
porté  au  Monaftere  des  Chartreux  de 
Seville  ,  &  dans  la  fuite  à  l'Ifle  Ef- 
pagnole  ,  pour  être  inhumé  dans  la 
grande  Chapelle  de  l'Eglife  Cathédrale 
de  San-Domingo  (44). 

Il  avoit  été  marié  deux  fois,  comme 
on  l'a  déjà  fait  remarquer.  De  Philippe 
Monls  Pereftrello,  il  eut,  en  Portugal, 
Dom  Diegue ,  qui  lui  fucceda  dans  fes 
Dignités  ;  &  de  Beatrix  Henriquez ,  qu'il 
avoit  époufée  en  Efpagne  ,  il  eut  Dom 
Fernand ,  l'Ecrivain  de  fa  Vie ,  qui  n'eut 
d'inclination  que  pour  le  repos,  &  dont 
tous  les  Hiftoriens  ne  laiftent  pas  de 
parler  avec  éloge  (45). 


Chmsiopus 

& 

Barthelemi ^ 

Colomb. 

IV.  Voyage. 

1505. 

Mort  de  Chrlf- 
tophe  Colomb. 


(44)  Rapportons  la  fin 
de  ce  grand  Homme,  dans 
les  termes  d'un  Auteur 
Ifpafnol.  «  Ses  do>uleurs 
»♦  croiflToient  tous  les 
»*  jours  ,  foit  par  Jes 
>♦  incommodités  de  la 
Y>  (âifon  ,  foit  par  l'afEic- 
y*  tien  de  fe  vo'r  aban- 
M  donné  de  tout  fecours , 
»»  &:  deilitué  de  biens  , 
ji  tandis  qu'on  oublio-r  fes 
>^  ftrvices  ,  &  que  chaque 
>>  jour  \t%  richefles  de  la 
>»  Caftille  a  igin;ntoient 
»par  celles  q^u'iJ  àvoic  ac- 


>»  quifes  à  cette  Couronne,' 
»  Voyant  donc  que  fcs 
M  forces  dim'nuoient  ,  il 
»»  fc  fit  apporter  le  Corps 
«  de  Notre-Seigneur  ,  ôc 
)»  le  reçur  avec  beaucoup 
•>-,  de  piété.  Enfuite  fenrant 
•>•>  approclier  l'heure  de  )a 
«  mort ,  il  fe  fit  donner 
»  l'Extréme-Gnd^ion  ,  & 
1".  rendit  l'ame  à  fon  Créa- 
>♦  teur  ,  dans  l'érac  d'an 
5^  vcritablc  Chrétien  H#f- 
rtr*  y  Liv.  6   Ch.  J  $. 

(45)    Oviedo    qui    l'a» 
voit  coaau    fârcicuiîérc 


Son  caradcce. 
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CnaisTopHi       Chriftophe  Colomb  mourut  dan^  Ta 

^         foixante  -  cinquième    année.   Tous  les 

Colomb,     traits  06  lon  caraGiere  ont  ete  recueillis 

^^•^y^y^se-  par  divers  Hiftoriens  de  Ton  temps. 
Sa  vie  avoit  été  mêlée  de  bonheur  &c 
d'adverfités  ,  d'opprobres  &  d'applau- 
diilemens ,  de  ce  que  la  Fortune  peut 
procurer  de  grandeurs ,  &  de  ce  qu'elle 
peut  faire  eiïuyer  d'humiliations.  Il 
jouit  peu  de  fa  gloire  &  des  dignités 
dont  il  fut  revêtu.  Au  contraire  il  ne 
pafîa  prefque  pas  un  jour  fans  avoir 
à  foufffir  ,  ou  les  douleurs  les  plus 
aigiies  ,  ou  les  contretemps  les  plus 
fâcheux  ,  eu  les  chagrins  les  plus  cui- 
fans.  Il  étoit  d'une  taille  haute  &  bien 
proportionnée.  Son  regard  &  toute  fa 
perfonne  annonçoient  de  la  nobleiTe.  11 
avoit  le  vifage  long  ,  le  nez  aquilin-a 
les  yeux  bleus  &  vifs ,  &  le  fond  du 
teint  blanc  ,  quoiqu'un  peu  enflammé. 
Dans  fa  jeunefTe  (es  cheveux  avoient 
été  d'un  blond  ardent  ;  mais  la  fatigue 
du  travail  &  le  poifon  du  chagrin  y 
répandirent  bientôt  la  blancheur  diî 
grand  âge.  ÎI  avoit  d'ailleurs  le  corps 
bien  conHitué  ,  6c  autant  de  force  que 
d'agiliré  dans  les  membres.  Son  abord 

înent ,  loue  fon  caradere,     avoit  apporté   à  Te    faîrff 
fon  goût  [Oi-z  i'étudt;  des     une  beiie  Bitriiochéc^ue^ 
Sciences  &  .*  ioixv  ^'ii 
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éio\t  facile  &  prévenant  ;   Tes  mœurs  CHRisToTâT 
douces  &  aifées.   Il  étoit  affable  pour         ôc 
les  Etrangers  ,  humain  à  Tégard  de  fes  ^  c^oTomb. 
Domeftiques ,    enjoué  avec  Tes  Amis ,   iv.  voyage, 
&  d'une   admirable  égalité  d'humeur.       ^^^^' 
On  a  dû  reconnoître ,  dans  les  événe- 
inens  de  fa  vie ,  qu'il  avoit  Tame  gran- 
de ,  un  génie  élevé  ,    refprit  toujours 
préfent  &  fécond  en  reiTources ,  le  cœur 
â  l'épreuve  de  tous  les  contretemps, 
beaucoup  de  prudence  &  de   circon- 
fpe6^ion  dans  toute  fa  conduite.  Quoi- 
qu'il eût  paiTé  les  deux  tiers  de  fa  vie 
dans  une  fortune  des  plus  médiocres,  il 
n'eut  pas  plutôt  changé  de  condition, 
qu'il  prit   naturellement    des    manières 
nobles ,  &  qu'il  parut  né  pour  comman- 
der. Perfonne  ne  prenoit  mieux  que  lui 
cette  gravité  bienféante  ,  &  ne  po(Té- 
doit  plus  parfaitement  cette  éloquence 
infmuante  &  judicieufe  ,  qui  donnent  , 
du  poids  à  l'autorité.   Il  parloir  peu  ; 
mais  toujours  avec  grâce.  11  étoit  fobre  , 
&  modefte  dans  Ton  habillement ,  plein 
de  zèle   pour  le  bien  Public  ,  fur-tout 
pour  la    Religion.    li   avoit  une  piété 
îblide  ,   une  probité  fans  reproche ,  &c 
l'efprit  fort  orné  par  les  Sciences ,  qu'il 
avoit    étudiées    dans    l'UniverUté    de 
Padoue.  En  un  mot ,  il  ne  lui  manqua  ^ 


Christophe 

& 
Barthïlfmi 

Colomb. 
IV.  Voyage, 


401  Histoire  générale 
fuivant  l'Hiftorien  dont  j'emprunte 
les  termes  (46)  ,  pour  être  l'Idole  des 
CaftiJlans  ,  &  dans  leur  efprit  un  des 
plus  grands  Hommes  de  Ton  fiécle  > 
que  d'être  né  dans  leur  pays.  On  ne  fau- 
roit  même  douter  qu'il  n'eut  fait  beau- 


(46)  A  ces  traits  géné- 
raux ,  dont  le  fond  cd 
Cité  d'Heircra  ,  on  joindra 
ici  quelques  détails  du 
même  Hiftorien. 

Chnllophc  Colomb 
entendoic  parfaitement 
J'Aftronomie  ôc  l'art  de  Ja 
Navigation.  Il  favoit  le 
Latin  oc  faifoit  des  Vers. 
Il  étoic  fi  bon  Chrétien 
qu'il  cominençoit  tous  (ts 
di  cours  ôc  toutes  Ces 
aâions  par  l'invocation 
de  !a  Sainte  Trinité.  A  ia 
tête  déroutes  Tes  Lettres, 
il  mettoit  ces  mots  Latins  ; 
Jdui  ,  Crux  ,  Marix  .  ftrt 
nob  s  in  via.  Son  ferment 
étoit  quelquefois,  J i*ro  d 
San  Ftrnaytde  ;  bc  Jorfcj.u*il 
N>ouloit  affurtr  quelque 
chofe  dans  les  Lettre;  mû- 
mes  qu'il  écrivoit  au  Roi  > 
il  difoit  ,  H*go  juramentd, 
quf!  et  verdad  t/to.  Une 
autre  de  fes  exprefllons 
fam  lieres  ,  folt  dans  la 
gaieté,  foie  en  colère,  & 
lorfqu'il  réprimandoit 
quelqu'un  ,  c'éroit  Doba  à 
dias,  no  ot  parue  efio y  efl»  \ 
ou  portjue  hiz.uflti  efio  ye 
tflc.  Il  obfetvoit  réguliére- 
nKiii  \zs  Jeûnes,  de  i'Egiile. 


Il  approchoit  fouvent  des 
Sâcremens.  i\  Ttcitoit , 
chaque  jour,  les  Heure* 
Canoniales.  Il  étoit  gi  an  J 
ennemi  des  jurcmcns  SC 
dwS  hlaf-hèmes.  Il  étoic 
fore  dévot  à  la  Vierg?  & 
à  Saint  François.  On  lut 
entendoit  répéter  fviuvene 
que  Dieu  lui  avoir  fait 
de  grandes  grâces  comme 
à  David.  Loifqu'on  lut 
poitoit  de  l'ar ,  ou  quel- 
que choie  de  prix  dans  fon* 
cabinet  ,  il  s'agcaouiiloic 
fur  fon  Orato  re  ,  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  ds 
ce  quM  lui  avoit  fat 
découvrir  tant  de  bier». 
Avec  un  g'and  zèle  pour 
le  Service  de  Dieu  &  la. 
propagation  d.'rEvang.lc, 
il  debroit  particuiiéreroent 
que  Dieu  le  rendît  digne 
d'aider  à  l'acquificion  du 
Saint  Sépulcre  ',  &  fourenc 
il  fupplioit  la  Reine  de 
s'engager  par  Vœu  à  faire 
ufage  des  richefTes  ,  qu'il 
fe  promettoic  àe  faire 
entrer  en  Efpagnc  ,  pouc 
acquérir  la  poflciïion  de 
la  Terre  faiiue.  Liv.  6« 
Chap,  ij. 
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coup  plus  pour   cette  Couronne  ,  s'il  christopkb 

n'eût  pas  eu  le  malheur  d'y  être  regardé  barthelemi 

comme  un  Etranger  (47).  Colomb. 

Mais    l'Hiftorien    de   Saint- Domin-  '""'/jo^^'' 
gue  ,  dont  on  emprunte  les  principaux  p,^^^^^^^,^^ 
traits    de  ce  cara6lere  ,   obferve   auffi   reproche    4 
que    tant    de    qualités    éminentes    ne   c^lo^.^*' 
furent    point    fans     quelques    défauts. 
Colomb  ,  étant  pafle  tout  d'un  coup  de 

i  Tétat  de  (impie  Pilote ,  à  des  dignités 
qui  ne  lui  laiflbient  voir  au-defTus  de 
lui  que  le  Sceptre  ,  conferva  ,  de  fa 
première  condition  ,    une  défiance  qui 

I  le  rendit  trop   jaloux  de  fon  autorité. 

'  Il  étoit  naturellement  porté  à  la  colère  ; 
mais  il  trou  voit  d'abord  afTez  de  force 
en  lui-même  ,  pour  en  réprimer  les 
faillies.  Peut-être  ne  confidera- 1- il 
point  aflez  qu'il  avoit  à  conduire  une 
Nation  fiere  ;  &  qui  rte  reçoit  pas 
volontiers  la  loi  d'un  Etranger  ,   quoi- 

;  qu'elle  ait  été  long-temps  fous  le  joug. 
On  lui  reproche  de  la  dureté  pour  les 
Indiens ,  &  d'avoir  paru  trop  perfiiadé 
qu'ils  étoient  nés  pour  être  \qi  Efclaves 
de  leurs  Conquérans.  Cependant ,  il 
ne  négligea  point  leur  inftru6lion  ;  &c 
dans  le  cours  de  fon  Gouvernement , 
il  fe  propofa  toujours  de  leur  commu- 

(47)  Hiftolrc  de  Saint-Domingue ,  Liv.  4.  pag.  \% 
&  ptccédcases. 
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CHRISTOPHE  niquer  les  lumières    du   Chriftianifme* 
^         Son  amour  pour  Tordre  &  la  difcipline 

BarTHELEMI  ^     ^  1         //       /    •     /        1  1     •  VI 

Colomb,      lui  fit  porter  la  levante  pliis  lom  quil 
IV.  Voyage,  j^g  conveooit  dans  de  nouvelles  Colo- 
mes.  H  ne  devoit  pas  ignorer  que  dans 
la  naifîance  de  ces  Etabliflemens ,  une 
fage  condefcendance  ,  qui  fert  à  faire 
goûter  le  joug  ,    eft  moins  dangereufe 
qu'une  dureté   inflexible  ,    dont  l'effet 
cidinaireefl  de  conduire,  au  dérefpoir, 
des  efprits  déjà  révoltes  contre  les  fati- 
gues d'un  genre  de  vie  fi  nouveau  &C 
,-         ,.,    (i  pénible    (48).    Mais    de    û   légères 
reçus  des  Hif-  taches  n  ont  pomt  empêche  les  Hifto- 
toriens  d'Eipa-  riens  Efpagnols  de  rendre  à  Ton  caradere 
toute  la  juflice  qui  lui  étoit  due.  Oviedo 
ne  fit  pas  difficulté  de  dire  à  Charles- 
Quint  ,  qu'on   n'auroit  pas  porté  trop 
loin  la  reconnoifl'ance   &  l'ef^ime  ,  en 
lui  élevant  une  Statue  d'or.  Herrera  le 
compara  à  ces  Héros  des  premiers  tems , 
dont    l'Antiquité    profane    a    fait    des 
demi-Dieux  (4c)),  Gomara  même  ,  qui 
le  traite  de  Cruel  ,  reconnoît  que  fon 
nom  mérite  de  n'être   jamais   oublié , 
&  que    TEfpagne  lui  doit    des  éloges 
êc  des  remercimens  immortels  (50).  Le 
Roi  Ferdinand  ,  revenu  ,  fans  doute  , 

(4S)  lyidtm.  Etoile      dans    Jes     Signe» 

(-49]  Outre   les  Temples  célelles,  comme  â  Hercule 

&  les  Sraïucs  ,   dit  iJ  ,    ils  &  à  Bacchus  ,  «è/ /u^.- 
iui  eufTem  dédié  ijuel^uc         (jo)  Liv.  i.   cL.  25. 


tj»5- 
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de   rinjufte   prévention   par   laquelle   il  chrTstoph7 
s'étoit  laide  trop  lone-temps  eouverner ,         ^ 
ordonna  non  leulement  qu  on  rendit  des     colomb. 
honneurs  diftingués  à  fa  mémoire  (5  J  j ,   iv.  voyage, 
mais  que  Tes  Enfans  fe  reflentiiTent  des 
glorieux  fervices  de  leur  Père.  En  effet, 
on  verra  bientôt  Dom  Diegue  recueillir 
tous  les  avantages  de  la  nailTance  ,  Se 
donner  un  nouveau  luftre  à  fon  nom  , 
dans  la  première  dignité   du  Nouveau 
Monde. 


($1)  Outre  ceux  de  fa  du  Roi,  la  ifvife  de   fcs 

iepuhure    ,      qui     furent  armes   :    j4.    Ca/iitU  y  4 

pompeux  ,  on  grava  fur  Lt$n  Nuevû    Mundo    dit 

Ton  Tombeau,  par  l'ordre  Colo».  Ch,  4$. 


ÎTAT  DES 
DtCOUVER- 
TES    /PRe's 

Christophe 
Colomb, 


Miferablc  fort 

âcs  Indiens, 
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^/^r  6»  Progrès   des  Découvertes , 

tf^rèi  La  mort  de  Chrijlophe 

Colomb, 

JL-<*IsLE  Efpagnole  n'avoit  pas  cefTé^ 
depuis  plus  d'un  an  ,  d'être  en  proie  à 
de  nouvelles  guerres ,  qui  s  etoient  ter- 
minées ,  fuivant  la  méthode  d'Ovando  , 
par  le  maflacre  d'une  infinité  d'Infulai- 
res  ,  &  par  le  fupplice  de  Cotubama  ^ 
le  dernier  de  leurs  (^52)  Souverains, 
Le  fuccès  des  armes  Caftillanes  ,  &c 
la  nouvelle  de  la  mort  d'Ifabelle, 
mirent  le  comble  à  l'infortune  de  ces 
miférables  Indiens.    Le  Talaire    même 


(52)  Il  fut  pendu  à 
San-E>oroingo,  Ses  Sujfrs , 
prefles  de  toutes  parts 
par  Diego  d'Efcobar  , 
Jean  Ponce  de  Léon  ,  Jean 
d'Lfquibel  ,  &  un  autre 
Offider  Ifpagnol  ,  qu'O- 
vanao  avoir  mis  a  Ja 
tête  de  quatre  corps  de 
Troupes  ,  avec  ordre 
i'ôter  pour  jamais  aux 
Indiens  le  pouvoir  de 
Jui  caufer  de  l'inquiérude  , 
furent  réduits  à  de  tî  cruel- 
les extrémités  ,  qu'étant 
blcflTés  à  mert  ,  ils  s'cn- 
foncjOicnt    de   rage  leurs 


flèches  dans  le  corps ,  ils 
les  retiroient,iea  prenoienc 
avec  les  dents  ,  &  les 
mettoient  en  morceaux , 
qu'ils  jettoient  contre  Us 
Chrétiens  ,  dont  ils 
croyoient  s'être  b;en  van- 
gcs  par  cette  infulte  ; 
d'autres  ayant  été  faits 
Frifonniers ,  &  fc  voyant 
forcés  par  leurs  Vainqueurs 
de  courir  devant  eux  pour 
leur  montrer  les  chemins, 
fe  précipiioient  volontai- 
rement lur  les  pointes  des 
Rochers.  Herura  ,L»v.  ^. 
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qu'un  ordre  de  cette  PrincefiTe  leur  fai-     etat  des 
(olx  accorder  pour  leurs  fervices,  &c|ui   ^^couvbr- 
ctoit  d'une  demie  piaftre  chaque  mois  ,  christophs 
parut  d'une  charge  trop  péfante.  II  fut     colomi. 
retranché  tout-à-iàit  ;  &  tous  ces  Mal-         * 
heureux  furent  condamnés   au  travail , 
fans  diftindion  d'âge ,  de  fexe  ,  ou  de 
rang  ,   &  fans  autre   obligation  ,  pour 
ceux  qui  les  employoient ,  que  de  les 
înftruire  des  principes  du  Chriilianifme. 
Niais    cette    condition   étoit    fort  mal 
remplie  (53)  ,  quoique  Ferdinand  ne 
cefTât  point  de    la  recommander  dans 
{qs   Lettres.    Il    étoit   trompé   par    les 
faufTes  repréfentations  d'Ovando  ,  qui 
lui  peignoit  la  Religion  florifTante  ,  & 
qui   s'attiroit  de    la    confiance  par   la 
grande    quantité    d'or   qu'il    envoyoit 
régulièrement  à  la  Cour.  Son  adminif- 
rration  étoit  d'ailleurs  fans  reproche ,  & 
lia  Police  étoit  bien  établie  dans  l'Ifle. 
Il  s'y  fâifoit  quatre  fontes  d'or  chaque   CequMti'o'e 
jannée,  deux  à  Buena-Ventura,  pour  les  gnoie.^^  ^'^*' 
i  vieilles  &  les  nouvelles  Mines  de  Saint- 
Chrif^ophe  ,   &  deux  à  la  Conception 
ide  la  Vega  ,  pour  les  Mines  de  Cibao. 
IDans  la  première  de  ces  deux  Villes, 

(53)  Barthelcmi  de  Laj  convcrfion  des  Infulaires, 

^Cafas  reproche  au  Gou-  tjue    s'ils    euflenr  été  des 

verneur    de    n'avoir    pas  Anyuaux privés  te  raîf«iu 
eu  plus  de  zèle  pour  la 
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EiAT  Dts     chaque   fonte   fourniffoit   cent   dix  ou 
r.?r'X    ^^x    ^i"gt    n^ilïe    marcs.   Celles   de^  la 
chmsiophe  Conception    donnoient    ordinairemei.t 
^i 50^1**     ^^"^  vingt-cinq  ou  cent  trente  ,  &  quel"> 
quefois  cent  quarante  mille  marcs  (54)  ; 
prodigieufes  Tommes ,  dont  la  Renom-, 
mée  fit  tant  de  bruit  en  ECpagne  ,  quej 
bientôt  il   ne  fe  trouva  plus   aflez  dé| 
Navires   pour  le   paflTage  de  ceux    qui" 
s'emprefïoient  d'aller  partager  tant  dé' 
tréfors.  Mais  il  ne  fut  pas  long-temps 
Les  Seigneurs  nécefTaire  de  pafler  la  Mer.  La  plupart 
vartfapem/  ^^s  Seigneurs  6c  des  Minières  deman-.; 
derent   des    Départemens     dans    l'Ide 
Efpagnole  ,  &  n'eurent  pas  de  peine  â( 
les  obtenir.  Ils  y  établirent , des  Agens, 
qui  eurent  à  pouffer  tout  à-la-fois  leurs 
intérêts  &  ceux  de  leurs  Maîtres.  Lesi 
Infulaires  en  devinrent  la  viftime.  Oiï! 
les  ménagea  d'autant  moins ,  que  ceux 
qui    fuccomboient    fous   le   poids    di 
travail  étoient  auflî-tôt  remplacés ,  ei 
vertu   des  Provifions  de  la   Cour.   L( 
Gouverneur  Général  n'ofant  rien  refufei 
à  ces  impitoyables  Maîtres  ,  ÔC  moinj 
encore  châtier  leur   cruauté  ,    on   m 
fauroit  croire   combien  de  malheureu)| 
Indiens    furent    facrlfiés  ,    en    peu   de 
mois ,  à  l'avidité  des  Grands  &  de  leurs^ 
Emiffaires.  ■ 

(54)  iieueia  ,  Liv.  6.  Chap.  i  S. 

Jurqu'alors! 
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Julqu'alors     on    n'avoit     fait    pcdîer     f.tat  ofs  * 
dans  i'ille  qu'un  fort  petit    nombre  de  o»-^ouvtKTcs 
Femmes  Caftillanes  ,^&  la  plupart   des  chrI'sVophe 
nouveaux  Habitans  s'étoient  attachés  à     Colomb. 
des  Filles  du  Pays,  dont  les  plus  qua-       '^°^* 
lifiées  avoient  été  le  partage  des  Gentils-  po^Hel  Km- 
hommes.    Mais  les    unes   &  les  autres  "'"^ ''^5^^^^-' 
n'avoient  pas  le  titre  de  Femmes  ,    &  '^''^^"' 
plufieurs  même  de  leurs  Amans  étoient 
mariés  en  Caftille.  Ovando  ne  trouva 
pas  d'autre   expédient  ,    pour  remédier 
à  ce  défordre  ,  que  de  chaiïer  de  l'Ifle 
ceux  qui  étant    mariés    refuferent    de 
faire  venir  leurs  Femmes  ,  &  d'obliger 
les  autres  ,  fous  la  même  peine  ,   d'é- 
poufer  leurs  Maîtreffes  ou  de  s'en  dé- 
faire.    Comme    ceux  -  ci    embrafferent 
prefque  tous    le  premier  de   ces   deux 
partis ,  on  peut  dire  que  les  trois  quarts 
i\ts  Efpagnols  ,  qui  compofent  aujour- 
d'hui cette  Colonie  ,    font    descendus 
de  ces  anciens  mariages.  En  1507,  il  '  ico'  ,  ' 
n'y  reftoit  déjà  plus  que  foixante  mille  * 
Indiens  ,     c'eft-à-dire  ,     la    vingtième 
partie  de  ce  qu'on  y  en  avoit  trouvé  dans 
l'origine  de  i  EtablilTement.  Ce  r^ombre 
ne  luffifant  point  pour  tous  les  iervices 
auxquels  jls  étoient  employés  ,  Ovan- 
do réiblut  d'y  tranfporter  les  Flabirans 
des    liles  Lucayés  ,    qui    avoient   été 
découvertes  dans  le  premier  Voyage  de 
Tome  XLF.  S 
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'  îTAT  Dts  Chriftophe  Colomb.  Il  fit  goûter  cette 
j»t'couvKRT£s  propofition  à  la  Cour ,  lous  prétexte 
Chk/stophe  de  procurer  les  lumières  de  la  Reli- 
coLOMB.  gioj^  ^  j3nt  de  Malheureux  ,  auxquels 
DépéupYement  ^^  "^  pouvoit  foumir  un  affez  grand 
des  nies  Lu  nombre  de  Miflionnalres  ;  &  Ferdinand 
**y^**  donna  dans  le  piège.  La  perniiifion   ne 

fut  pas  plutôt  publiée  ,  que  pîufîeurs 
Particuliers  ayant  équipé  des  Bâtimens 
à  leurs  frais  ,  pour  aller  faire  des  re- 
crues aux  Lucayes  ,  ils  mirent  toutes 
fortes  de  fourberies  en  ufage  ,  pour 
Arfificcs  par  engager  ces  Iniulaires  à  les  fuivre.   La 

Jcfquels  les  In-     ,^    ^        -  ^  vi 

luiaircs  fe  ja.f.  plupart  Ics  ailurerent  qu  ils  venoient 
fcm  itomperr  cl'une  Région  délicieufe  ,  où  é:oient 
les  âmes  de  leurs  Parens  &  de  leurs 
Amis  morts  ,  qui  les  invitoient  à  venir 
partager  leur  bonheur.  Ces  artifices 
en  féduifirent  plus  de  quarante  mille  ; 
mais  lorfqu'en  arrivant  à  l'Ifle  Espa- 
gnole ,  ils  reconnurent  qu'on  les  avoic 
trompés  ,  le  chagrin  en  fit  périr  un 
grand  nombre  ,  &  d'autres  formèrent 
des  enfreprifes  incroyables  ,  pour  fe 
dérobber  à  leurs  Tyrans.  Un  Navire 
Efpagnol  en  rencontra  plufieurs  ,  à 
cinquante  lieues  en  Mer ,  fur  un  tronc 
d'arbre  ,  autour  duquel  ils  avoient 
attaché  des  CalebafTes  remplies  d'eau 
douce.  Ils  touchoicnt  prefqu'à  leur  Kle  ; 
mais  on  ne  manqua  pas  de    k«   faire 
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rentrer  dans   l'efclavage  (36).   La  vio-     t^Ax  ©»» 
lence  ,  qui  Fut  employée  après  la  rufe,  Dt'couvtRTw 
rendit  ,  en  peu  d'années  ,  les  Lucayes  Christophe 
abfolument  défertcs.  colom». 

15©7. 
§.      II. 

Foyagc  di  DiAZ  DE  SOLIS  &  iTYAKEZ 

Pinçon. 
JE  AN    Diaz   de    Solis    &    Vincent   Us  Suivent  [es 

Y  ri-  •  •  (iccouvertcs  des 

anez  Fin(^on  avoient  entrepris,  cette  coiombj. 

année  ,  de  Tuivre  les  dernières  décou- 
vertes des  Colombs.  Ils  prirent  leur 
route  par  les  Ifles  de  los  Guanajos , 
d'où  ils  tournèrent  à  TEft  ;  mais  re- 
prenant enfuite  vers  l'Oueft ,  jufqu'à 
la  hau:eur  du  Golfe  Dolu  ,  fans  le  voir 
néanmoins  ,  parce  qu'il  eft  caché  par 
les  Terres ,  ils  reconnurent  la  grande 
Baye  qui  eft  entre  la  Terre  du  Golfe 
&  celle  de  l'Yucatan  ,  &c  lui  donnèrent 
le  nom  de  Baye  de  Navidad.    Ils  ap-   Prem'eredé- 

di  \  I         *  4  _  I     couverte      de 

e-la  ,    les  Montagnes  de  l'yucatan. 

Caria  ;  &  retournant  vers  le  Nord  ,  ils 

vifîterent  une  partie  des  Côtes  de  TYu- 

catan.  Après  eux ,  cette  découverte  fut 

fufpendue  jufqu'à  celle  de  la  Nouvelle 

Efpagne  ;  &  leur  gloire  fut  médiocre , 

(j6)  Herrera  ,  Liv,  7.  Chap.  3. 

Sij 


tli^r    DES 
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puifqu'ils   n'avoient     rien    ajouté    aux 
Bt'couvERTfs  lumières   qu'on   avoit  déjà  reçues  des 

APRi's  i--      1  1  /  ^ 

CHRISTOPHE  Colombs  (57;. 
coi.oMa.  Cependant  ,   à  leur  retour  en  Efpa- 

^^°^'  gne  ,  ils  re(^urent  ordre  de  fe  rendre 
à  la  Cour ,  avec  Americ  Vefpuce  &C 
Jean  de  la  Cofa  ,  pour  tenir  un  Con- 
fèil  ,  dans  lequel  il/ut  arrêté  que  les 
découvertes  Teroient  continuées  vers  le 
Sud  ,  le  long  de  la  Côte  du  Brélil  ; 
6c  que  pour  tirer  quelque  avantage  de 
tant  de  lieux  qu'on  avoit  reconnus , 
depuis  Paria,  vers  les  mêmes  Terres, 
on  y  formeroit  quelque  EtablifTemenr. 
Le  Roi  fit  équiper  deux  Caravelles  , 
qui  turent  livrées  ,  avec  confiance ,  à 
de  fi  fatneux  Piiotes.  Mais  on  jugea 
néceffaire  d'en  retenir  un  à  Seviîle, 
pour  faire  les  alignemens  &  les  routes  ; 
&  Vefpuce  fut  nommé  à  cet  Office, 
ceqmacon- C'efl  proprem.ent  de  ce  choix  ,   &  des 

firme  le  nom  Lef^^es  Patentes  ,   par  lefquejies  il  fut 

d'Airitrique  au  r         /     \     r>  1       -m 

nouveau  Mon- confirme  a  tîurgos  ,    que  le  Nouveau 
*^^-  Monde  a  tiré  le  nom  à^Amcrujuc,  La 

juitice  &  la  raifon  demandoient  ,  fui- 
vant  Herrera  ,  qu'il  eût  pris  le  nom  de 
Chriftophe  Colomb  ,  à  qui  l'on  en  de- 
voit  la  première  découverte  ;  mais  la 
Déclaration  du  Roi  d'Efpagne  devint 

(57)  Le  même  ,  Liv-.  6.  Chap  17. 
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comme  une  Loi  pour  toute  l'Europe,  "î^TTTTT* 
&  fut  confirmée  par  d'autres  faveurs ,  i^fcouvtRTts 
qui  continuèrent  de  tomber  fur  Vefpu-  chr^s^tVphb 
ce  (58;.  Solis  &  Pincjon  ayant  obtenu  colom. 
le  Commandement  des  deux  Cara- 
velles ,  Jean  de  la  Cofa  &  Pierre  de 
Ledefma  furent  chargés  de  l'Office  de 
Pilotes. 


1^07- 


(58)  Il  fut  honoré  du 
titre  de  l'ilote  Major  , 
avec  une  penlîon  ar»nuclîe 
de  roixantc&:  quinze  mille 
Maravedis.  Cecte  qualité 
lui  donncic  le  droit ,  & 
J'obligeoit   nicme    d'exa- 


miner 

ce  qui 


tous    les   Pilotes  ; 
enfla  hcaiicoup  fa 


vanité  ,  faivanc  les  termes 
de  l'Hitioiien  ,  ihi.icm  , 
Cliap.  i.  Voyez  ci-deflus, 
fon  injurte  ulurpation* 


'') 
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Etat  d-s 

Eb'cOUVtKTtS  ^^         III, 


APK£  S 

Christophe 


Colomb.        Voyage  (TOicAMPO   autouf  de  tljle 

de  Cuba, 

Ott  aoutoit  i\  U    commencement     de     l'année 
«iK  Se/'""'' MO^  ,  le  Roi  fit  des    plaintes,  de  la 
négligence   qui   avoir  fait  remettre  de 
jour  en  jour  à  s'aflfurer  fi  Cuba ,  Terre 
fi  voifine  de  Tlfle  Efpagnole,  étoit  une 
Ifle  ou  quelque   partie   du  Continent. 
Depuis  1494,  qu'elle  avoit  été  décou- 
verte   par    Chriftophe  Colomb   ,    on 
n'avoit   pas   eu  d'autre   éclaircifTement 
que   ceux  qu'il   avoit    reçus  lui-même 
d'un  Roi  du  Pays.  Sebaftien  d'Ocam- 
po  ,   un  des  premiers  Compagnons  de 
Colomb  ,  recrut  ordre  de  partir  avec 
cette  feule  Commlffion.  En  arrivant  à 
Découverte  la  vûe  dc  Cuba,  il  porta  au  Nord, 
de  piuficurs    Qur  fuivre  les  Côtes.  Plufieurs  Ports , 
qu  il  découvrit  dans   cette   route  ,  ne 
le  tentèrent  point  de  s'arrêter  ,  jufqu'à 
celui  qu'il  nomma  Puerto  de  Carénas , 
parce   qu'il    y    entra    pour  donner  le 
radoub  à  deux  VaKTeaux.  C'eft  le  même 
qui  eft  devenu  fi  célèbre  depuis ,  fous 
le  nom  de  la  Havana.  Enfuite  Ocampo , 
fuivant   la  route  de  i'Oueft  ,  trouva  le 
Cap  qu'on  nomme  aujourd'hui  Saint» 


DES  Voyages.  Lïv.v,    41  y 

Antoine  ,   à  la  diftance  d'environ  cin-     etat  dés" 
quante  lieues  de  ce  Port.  Il  tourna  de-Ià  ©fcouvfKTi» 
vers  rOrient,  le  long  de  la  Côte  du  ch^/stoph» 
Sud   ;    &  doublant  le    Cap  ,    il  entra     cotoMi* 
dans   le  Port   de  Xagua  ,    nom   de  la        *^**  * 
Province  où  il  eft  firué.  Sa  grandeur  6c 
fa  commodité  ,  qui  le  rendent  capable 
de  contenir  jufqu'à    mille    ValHeaux  , 
cauferent  deTadmiration  aux  Efpagnols, 
Ils  ne  furent  pas  moins  furpris  de   s*y 
trouver    dans  les  délices  ,   par  l'abon- 
dance &  la  variété  des  rafrakhifTemens 
qu'ils  reçurent  desindiens  (5  9).  Ocampo     ^^^^.^    ^^^ 
continua  de  faire  le  tour  des  Côres  ;  &  voyage  d'o 
Ton  témoignage ,  ap^ès  un  Voyage  de  ^**"?®* 
huit  mois  ,  ne  laiffa  aucun  doute  que  la 
Terre  de  Cuba  ne  (\it  une  Ifle, 


(Î9)  l's  avoicnt  un  fort  vafe  ,    &  féparés  les   uns 

grand  nombre  de  Chiens  des  autres   Le   Port  cft  {g 

de   mer  ,   qu'ils  renoient  paifibl.,  que  les  chiens  de 

dans   des    Parcs.    On  en  mer  y  éroient  comme  dans 

comptoir     des     millions,  des  Ma-fons ,  qui  feroient 

Ce-:  Parcs  croient  faits  de  bâties     au     milieu    d*un 

cannes    Hchées    dans    la  étang.  Ibidtm^ 


Silij 
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Etat  des 
Bfc'COUVfRTES  ^,        I    V. 

APR    's 

€hk]stoi'he 

Colomb,         Voyait  &  EtahUJJcmcnt    de  Je  AN 
^ ^ °  '  P  O  N  CE  à  Borriqucn  y 

ou  Portoric, 

Mot'f  de  cette    I     1a«        i  a  r  n 

i xpédition.  -^-^  A î^ S  le  m e m e -t e m ps  ,  Jean  Pon ce, 
qui  commandoit  à  Salvalcon  ,  Ville 
nouvelle  de  TElpagnole  ,  qu'Ovando 
avoir  fait  bâtir  fur  le  bord  de  la  Mer  , 
à  vingt-huit  iieues  de  San-Doiningo  , 
ayant  appris  de  quelques  Indiens  qu'il 
y  avoit  beaucoup  d'or  dans  l'Ifle  de 
Boriquen  ,  que  Chriftophe  Colomb 
avoit  nommée  Saint-Jean  ,  &  qui  a  pris 
enfuite  le  nom  de  Portoric  ,  obtint  du 
Gouverneur  Général  la  permifîion  de 
la  vifiter.  Il  fe  mit  dans  une  Caravelle , 
que  fes  Guides  fireat  aborder  fur  la 
Côte  d'une  Terre  ,  dont  le  Seigneur , 
nommé  Agueynaba ,  étoit  le  plus  riche 
&  le  plus  puiiTant  de  Tlfle.  Il  y  fut 
reçu  avec  la  plus  fainte  preuve  de 
l'amitié  des  Indiens  ,  qui  confiftoit  à 
prendre  le  nom  de  ceux  qu'ils  vouloient 
honorer  {inguliërement.  Ainfi  le  Caci- 
que fe  fit  nommer  ,  dès  le  premier  jour , 
Jean  Ponce  Agueynaba.  Il  conduifîc 
fon  Hôte  dans  toutes  les  parties  de 
rifle  j  5c  fur  les  bords  de  deux  Rivières , 
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nommées  Miuwtuabon  &  Cahiico ^  dont   "£f,vr  ots" 
le  fable  étoit  mclé  de  beaucoup  d'or.  Dt'touvtKTEs 
Ponce  en  fit  faire  des  épreuves  ,  &  fe  CHa^i^Vrai 
hâta  de  porter  cette  heureufe  nouvelle     colom». 
au  Gouverneur.  Une  partie  de  fes  gens ,       *^^  * 
qu'il  avoit  laifJée  dans  Tlfle  ,  y  fut  (i  bien 
traitée  dans  fon  abfence  ,  qu  également 
engagé  par  la  richeffe  du  Pays  &  par 
l'humanité   des  Ha:bitans  ,    il  y   revint 
pour  former  une  Colonie.  La  defcrip-        ,  .   . 
tion  ,  qu  il  fit  de  1  lile  ,  portoit  que  dans   générale  de 
fa  plus  grande  partie  elle  eft  remplie  de   ^'^^^^* 
Montagnes  &  de  Collines  ,  quelques- 
unes  revêtues  de  Bois  épais  &  d'herbes 
fort  agréables  ;  qu'elle  a  peu  de  Plaines , 
beaucoup  de  Vallons  ,  &  quantité  de 
Rivières  qui  fervent  à  la  rendre  fertile  ; 
qu'elle  eft  éloignée  ,  de  douze  ou  quinze 
lieues  ,    de   la  Pointe   occidentale  de 
l'Efpagnole  ;  qu'elle  a  quelques  Ports 
d'une  bonté   médiocre  ,   à  l'exception 
de  celui  que  fon  excellence  fit  nommer 
Puerto  Ricco  ,  d'où  s'eft  formé    Por^ 
toric  ;    que    fa  longueur  eft  d'environ- 
quarante  lieues  ;  fur  quinze  ou  feize  de 
largeur,  &  fon  circuit  de  cent  vingt;, 
que  toute  la  Côre  du  Sud  eft  au  dix- 
feptiéme  degré  de    latitude  du  Nord,. 
&  celle   du  Nord    au    dix -huitième  ; 
enfin  qu'il  s'y  trouvoit  beaucoup  d'or  y, 
mils   ci'un  moindie  aloi  que  celui  ds 


AP«.t  s 

Christophe 
Colomb. 

ijo8. 
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Efpagnoie.   Le  feul  malheur    de 
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Etat  des      l'Ifle 

^^'?.V.^^^"  cette  Ifleëtoit  d'être  fouventexpofée  aux 
attaques  des  Caraïbes  ,  qui  paflbient , 
dans  l'efprlt  des  autres  Indiens ,  pour 
les  plus  barbares  de  tous  les  Hom- 
mes (60), 

RétablilTement      La  mêmc  année  apporta  des  change- 
dcDomDiegue  j^g^s  ,    OUI  tendirent  ,  à  la  réputation 

Colomb.    Fils  ^'       J  ,        '         »    11      r       1  I     •* 

«le  chrirtophc.  des  Colombs ,  un  éclat  quelle  (embloit 
avoir  perdu  depuis  la  mort  d'Ifabelle. 
Dom  Diegue  Colomb  ,  l'aîné  des  deux 
Fils  de  TAmiral  ,  avoit  pourfuivi  avec 
chaleur  les  droits  qu'il  avoit  hérités  de 
fon  Père.  Les  plus  fortes  oppofitions 
étoient  venues    du  Roi  même  (61); 


(^o)  Le  même  ,  Liv.  7. 
Chap.  4. 

(61'  Dom  Diegi.'c  eut 
la  fermeté  de  lui  dire  un 
jour  ,  J5  qu'il  dellroit  fa- 
M  voir  pourquoi  Sa  Ma» 
»i  jefté  ne  lui  fai  oit  pas 
j»  la  grâce  de  lui  donner 
»  ce  ijui  lui  appar-enoit, 
»♦  après  lui  avoir  fa:t  celle 
»  de  l'élever  d-ns  fa  Ma-- 
j>  fon  ,  Se  lorfquî  dan  fe? 
»>  demandes  il  n'avoir  pas 
>»  d'autres  vues  que  de  le 
i-i  fervir  fidèlement  ?  Le 
Roi  lui  répondit  :  que 
j)Our  le  bien  ,  il  le  lui 
confieroit  volontiers  , 
mais  à  condition  qu'il 
le  gardât  pour  les  en- 
fans  &  {:s  fuccelfeurs. 
A  quoi  Dom  Diegue  ré- 


pliqua ,  que  n'ayant  point 
d'enfans  ,  5:  n'étant  pas 
certain  d'en  avoir  la  pais  > 
il  n'étoit  pas  naturel  qu'il 
prie  d'avance  un  enga- 
gement de  cette  nature. 
Ibidem.  Liv.  7.  Chap.  4. 
Mais  fes  plus  chères  pré- 
tentions regardoient  les 
Emplois  d«  Viceroi  &  de 
Gouverneur  perpétuel  des 
Indes  ,  tant  à&s  Terres 
découvertes  que  de  celles 
qui  rcftoicnt  à  décou- 
vrir ,  rjivant  le  Con- 
ttat  formel  qui  avoit  été 
fait  entre  leurs  Majeftés 
&  fon  Fere  ,  &  donc 
fon  père  avo't  rempli 
fidèlement  les  conditions. 


COLOMt. 
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maïs  après  avoir  long-temps  effuyé  les  e^at  de*" 
lenteurs  de  ce  Prince,  il  avoit  obtenu  oè'couvirtes 
enfin  la  permifTion  de  recourir  aux  voyes  chris^^o^phs 
communes  de  la  Juftice.  Un  Mémoire, 
compofé  de  quarante-deux  Articles  qui 
ne  contenoient  que  les  anciennes  con- 
ventions du  Roi  &  de  la  Reine  avec 
l'Amiral  ,  avoit  fait  ouvrir  les  yeux 
au  Confeil.  Après  une  exaéle  difcuf- 
fion  ,  on  avoit  reconnu  la  juftice  d*une 
demande  fi  bien  établie  ;  &  le  jeune 
Colomb  avoit  gagné  Ion  Procès  d'une 
feule  voix.  Cependant  il  auroit  eu 
peine  à  vaincre  l'irréfolution  du  Roi , 
s'il  n'eût  trouvé  ,  dans  une  alliance 
fort  honorable  ,  des  fecours  qui  lui 
firent  furmonter  tous  les  obftacles. 
il  époufa  Marie  de  Tolède,  Fille  dç 
Ferdinand  de  Tolède  ,  Grand  Com- 
mandeur de  Léon  ,  Grand  Veneur  de 
Caftille  ,  Frère  du  Duc  d'Albe  ,  & 
Coufîn-germain  du  Pvoi  Catholique  ,. 
dont  le  Duc  d'Albe  étoit  d'ailleurs  fort 
aimé.  Le  premier  effet  de  ce  mariage 
fut  de  porter  les  cleuji  Frères  à  folli- 
eircr  fortement ,  Tun  en  faveur  de  fon 
Neveu  ,  &  Tautre  pour  fon  Gendre. 
Ovando  fut  révoqué,  &  Dotn  Diegue 
fut  nommé  pour  le  reiriplacer ,  mais 
avec  le  iimple  ti.re  de  Gouverneur 
Général  ;,  quolqu'en    faveur   appargsii- 

S.-71 
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Etat  des  ment  d'une  alliance  ,  qui  l'approchoît 
jh'couvF.KTfcs  de  la  Maifon  Royale  ,  on  le  trouve 
Christophe  Touvent  honoré  de  la  qualité  de 
Colomb.  Viceroî  ,  &  Dona  Maria  de  Tolè- 
de ,  Ton  ëpoufe  ,  de  celle  de  Vice- 
Reine  (61)* 

Il  paroît  que  la  difgrace  d'Ovando 
ne  vint  pas  feulement  du  crédit  de  la 
Maifon  de  Tolède  ;  &c  que  la  Reine 
Ifabelle  ,  pour  affurer  la  punition  du 
mafifacre  de  Xaragua ,  dont  elle  avoit 
toujours  parié  avec  horreur? ,  avoit  prié 
Ferdinand  de  rappeller  un  Officier  qui 
avoit  répondu  fi  mal  à  la  confiance. 
D'ailleurs  5  il  avoit  commis  une  faute 
bien  moins  excufable  ,  pour  un  vieux 
Courtifan  ,  en  s'attirant  la  haine  du 
Miniftre  des  'ndes  ,  qui  jouiffoit 
encore  de  la  plus  haute  faveur.  Un 
Kiftorien  ,  qui  paroît  trop  porté  à  le 
juftifier,  aiTure  qu'Ovando  fut  regretté 
dans  les  Indes.  Il  ajoute  qu'on  n'avoii 
jamais  vu  d'Homme  moins  intérelTé  ; 
qu'il  avoit  emp  oy.^  tous  (es  revenus  à 
l'utilité  publique  ,  &  qu'en  pirtart  pour 
TEfp.igne  ,  il  fut  obligé  d'emprunter 
cinq  cens  Caftillans  ,  pour  les  frais 
de  fon  Voyage  (6}),    Le  premier  ac- 

(62)  Herrera  ,  Liv.  7.  Chap   6» 
j6,)  Oviedo  ,  Liv.  4.    Ch.  5.  Cec  Miftodîn  excMie 
luf^u'à  la  cruauté  d'Ovanda. 
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Cueil  ,  qu'il  recjut  du  Roi,  ne  marquoit  "~|      7^ 
point  un  Homme  clifgracié.  Cependant  ot'couvfR-TEî 
on    (oiifrV  t   que  divers    Particuliers  lui       ^Pht's 
mtenrallent  des  Procès  ,    OL   lui  rede-     colo>4b. 
mandatent  ces  fc^nmes  confidérables  ,       *î^^- 
quil  fe  djveiifa  de  payer ,  par  la  (eule 
raifon    qu'elles  ne  lui  avoient  pas  été 
demandées  dans  les  trente  jours  que  la 
Cour  lui  avoit  donnés  pour  rendre  ies 
comptes  à  Ton  SucceiTeur  (64^ 

Pendant  que  Dom  Diegue  ,  qui  ne    Alfonfc  d'ô- 
paroîtra  plus  que  (bus  le  titre  d'Amiral , '^^^  '^}  ^'^^'^ 
failoit  les    préparatifs    de  ion    départ  ,  vcileicntrepti- 
&  recevoit    les    ordres    du    Roi    pour/"* 
Ton  adminiftration  ,   .Solis  &  Pinçon  , 
heureulément  revenus  de  leur  Voyage, 
rapportèrent  ,     qu'étant    arrivés    à    la 
Terre-ferme  ,  vers  le  Cap  Saint-Augul- 
tin  ,  ils  avoient  fuivi  la  Côte  jufqu'au 
quarantième  degré  de   latitude   auftra- 
le  ,   &  que  dans  tous   les  lieux  où  ils 
étoient  defcendus    ,     ils    avoient  pris 
poilefFion    du  Pays  au    nom   de    l'Ef- 
pagne.     Quoiqu'ils    n'euiTent  pas    tiré   vûei  de  ]& 
d'autre  fruit   de   cette   Expédition  ,    le  ^^^  ^'^''2*- 
Roi,   qui  avoit  conqu  de  trop  grandes 
efpérances    des    dernières    découvertes, 
de  Chriftophe  Colomb  ,   pour  ne  pas 
s'aûurer  la  poITelFicn  de  tant  de  riches  " 

((S4)   K-errcra,  Liv.  7.  Chap.  10.  Oviciio  ,  Livre  50. 
Chap.  Xi.  ScLlv, -^.  Chip,  i. 
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Etat  drs  Contrées ,  réfolut  d'y  établir  fa  puifTance 
s£'couv£KTEs  fuf  ùts  fondemcns  folides.  Alfonfe  d'O- 
chms'^tophi  jeda  ,   dont  la  hardielTe  &  le  courage 

Colomb.     étoicHt  célébrcs ,    lui    parut  propre    à 

1508  .^     '  .'^,  ^     r       c, 

-.  ,^^  cette  entrepriie  ;    mais  les  courtes  ÔC 

Situation  d  O.  r      ^^/     1  i»         • 

jcda  dans  l'iùt  Ics  avanturcs  d  Ujeda  ne  l  avoient  point 
ifpagnoie,       enfichi.   Loin  de  pouvoir  fournir  aux. 
frais  d'un  Armement   conddérable  ,  il 
kttoit  alors    contre   fa  mauvaife   for* 
tune  ,  dans  Tlfle   Efpagnoie  ,    d'où  il 
ne  paroîr  pas  qu'il  fût  forti  depuis  le 
fécond  Voyage   qu'il    avoit   fait  avec 
Americ  Vefpuce.  Jean  de  la  Cofa ,  qui 
eftimoit  fon  caraflere  ,  apprenant  l'ob* 
ftacle  qui  pouvoit  faire  renoncer  à  (es 
fêrvices  ,   offrit  non-feulement    de    lui 
porter  les  ordres  &  les  inf^ruélions  de 
la  Cour  y  niais  de  l'aider  de  fon  bien 
pour  une  dépenfe  dont  le  Roi  ne  vou-^ 
loit   pas    fe  charger.    Le    Miniftre  des 
Indes  (65)  accepta   cette  propofition,. 
Mais ,   dans  le  même-temps ,  un  Gen- 
tilhomme   fort    riche  ,    nommé   Diego^ 
de    NicucJJa  ,     qui    avoit    fervi  ,     e^^ 
qualité  d'Ecuyer,  Dom  Henrique  Hen^ 
rique:;^^  oncle  maternel  du  Roi,  &  qui 
s'étoit  fait  connoître   avant ageufcmeni 

(^S)  Fonfeca  étcit  paflfé  fans   ceïïer  d'être  chargi 

fuccefTîvemfni  de  l'Evêché  particulicremfnt    du    Mi- 

de   Badajos  ,    â  ceux   de  nifteie  des  Ittdes» 
Coidoue  &  de  l'iacentia  >. 
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a  la  Cour ,  arriva  de  rifle  Efpagnole  ,  etat  oft  " 
chargé  d'une  Commiffion  qui  regardoit  °'^''^°"'''.''^" 
cette  Colonie.  La  nouvelle  de  ce  qui  chmstoph» 
Te  ménageoit  en  faveur  d'Ojeda  lui  Colomb. 
fit  naître  du  goût  pour  la  même  entre-'   .     \,.     - 

•r        Ti     1  ,  .    11       /-A  ,    Diego  NicueOa 

pnte.  11  demanda  quelle  fut  partagée  lui cft affocié. 
entre  Ojeda  &  lui ,  &  Ton  crédit  le 
fit  écouter.  On  forma  deux  Provinces 
de  cette  partie  du  Continent  oii  l'on 
vouloit  s'établir  ;  on  en  régla  les  limites  ; 
&  les  Provifions  de  deux  Gouverneurs 
furent  expédiées.  Le  partage  d'Ojeda 
fut  tout  Tefpace  qui  eft  depuis  le  Cap 
de  Vêla  ,  auquel  il  avoit  donné  ce  nom , 
jufqu'à  la  moitié  du  Golfe  d'Uraba; 
&  ce  Pays  fut  nommé  la  Nouvelle 
j4ndalouJic.  NicueiTa  obtint  ce  qui  eft  on  piftage 
depuis  le   même  Golfe    iufqu'au    Cap  ^^"'««''I^go^- 

jr^        .         \   T^'  o  r»         •  vernemcnc  des 

Gracias  a  Dios ,  &  cette  rrovmce  recjut  pays  qu'ils  de- 
le  nom  de  Ca(iïlle  £or,  Jean  de  la  Cofa  ^«'«^y  àw^'^tt, 

/»  I  '   r  *i    *         c        1  •  fous  ^<=*   noms 

fut  crée  Sergent  Major  oc  Lieutenant  de  Noureiie 
Général  du  Gouvernement  d'Ojeda  ,  Andaioufie  & 
avec  droit  de  furvivance  pour  ion  rus. 
On  abandonna  auflî  la  Jamaïque  ,  en 
commun ,  aux  deux  Gouverneurs ,  pour 
en  tirer  des  vivres  &  d'autres  fecours, 
L'Amiral  fut  le  feul  ,  à  qui  ces  Pro- 
vifions  cauferent  du  chagrin.  C'étoit 
donner  atteinte  à  fes  Privilèges,  furtout 
pour  la  Jamaïque ,  dont  on  paroiiToit 
oublier  que  la  découvert  étoit  due  à 


42-4    Histoire  GENERALE 

'etat  des     Ton  Père  (66).    Mais  les   circonftances 
.^''^"^'^Y'^^^M'obligeant    de    diffiinuler  ,    U    prit    le 
chr/stophe   parti  d'attendre  quel  feroit  le  fuccès  dej 
Colomb.      l'Armement  ,    pour   faire    revivre    Tes 

prétentions. 
Dom  Diegue  II  s'embarqua  ,  le  9  de  Juin  1509, 
mlgtoV^^^  au  Port  de  San-Lucar ,  avec  fa  Femme  , 
Dom  Fernand  Ton  Frère  (67],  fes  deux 
Oncles ,  quantité  de  Noblc-fTe  &  d'Of- 
ficiers ,  &  plufieurs  Demoiielles  ,  qui 
compofoient  le  cortège  de  la  Vice« 
Reine.  Son  Voyage  fut  heureux  ,  &  la 
Flotte  mouilla  5  le  10  de  Juillet,  dans 
le  Port  de  San-Domingo".  Son  arrivée 
parut  donner ,  à  la  Colonie  ,  un  luftre 
qu'elle  n'avoit  jamais  eu.  On  célébra  dei 
Fêtes  (6S)  ;  &  quelques  différends ,  qui 


(<6)  Hcrrera  ,  Liv.  7. 
Chap.  7. 

(67)  Il  paroît  que  les 
inclinât  ons^  de  ce  fécond 
Fils  de  Chriftophe  furent 
toujours  pOLir  une  vie 
tranquille.  Hcrrera  fait 
cncendie  que  Dom  Diegue 
eut  ordre  du  Ri  d'em- 
ployer l'on  Frère  à  la 
fondat'on  des  Eglife.  & 
des  Monafteres.  Liv,  7. 
€hap.  ^. 

(68)  Toutes  les  Filles  , 
ijue  la  Vice-R.e  ne  av.  ic 
amenées  furent  mariée? 
aux  Principaux  de  la 
Colonie.  Malgré  l'ordre 
d'Ovando  ,  Se  c-  qu'on  a 
ta/pc£;c  de  lej  ciètslur  ic 


témoignage  de  l'Hiftoriea 
de  Saint-Domingue,  Ovie- 
do  j  aiTure  que  la  plupart 
des  Ca  hllans  n'avoieirc 
pas  voulu  époufer  des 
Filles  de  l'ifle  ,  à  caufe 
dit  il,  de  leur  incapacité 
&  de  leur  laideur.  Il  a  oùce 
que  c;s  derniers  maria- 
ges annobl  renc  beaucoup 
San-Domingo  ;  &  que  c\Ji 
de  là  ,  *>*/fi  bien  que  des 
GtntiUhommes  ^  ^'af; 
Verj9nniigei  ejui  amen  rent 
leurs  Femmes  d'Efp*gtic 
que  font  tjfis  les  p'm  i^attis 
bi'-ns  ,  richeffes  &  htm 
gis  ,  &•  les  plus  nobles 
fondations  de  c:nt  Viile^ 
Lu.  ^,  Cil.  !.. 
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s'élevèrent  pour  le  Gouvernement  de  "TrTTTTT^ 

la  Forterefle  ,   n'empccherent  point  la  ^t'couvhaxts 

joie    de    fe   répandre    dans    toutes    les  chmstopub 

parties   de    l'Ifle.    Elle    fut    troublée  ,     Colomb. 

néanmoins  ,   par  un  affreux  ouragan  , 

qui   renverfa  une  grande    partie  de   la   AfFrcux  oura- 

Capitale  ,  &  qui  ht  périr  quantité  de  vcrfcunepanic 

Vaiffeaux  dans  le  Port.   Mais  les  ordres  deSan-Domin- 

furent  donnés  aufli  tôt  pour  rétablir  la. 

Ville  ;    &  l'Amiral ,  après  avoir  reçu  , 

par  un  article  exprès  de  ia  Commiiîion  , 

les  comptes  d'Ovando  &  de  les  Lieute- 

nans  Généraux  (69J ,  demeura  Maître 

abfolu  du  Gouvernement. 

Il  avoit  reçu  ordre  >  à  Ton  départ 
d'Efpagne  ,  de  faire  un  Etabliflement 
dans  ride  de  Cubagua  ,  qu'on  appel- 
loit  communément  l'Ille  des  Perles. 
Plufieurs  Habitans  s'offrirent  pour  cette 
entreprife  ,  furtout  ceux  qui  avoient 
à  leur  fervice  des  Efclaves  Lucayes» 
Ces  Infortunés  avoient  une  facilité 
extraordinaire  à  demeurer  long-temps 
fous  l'eau,  &  l'expérience  avoit  appris 
qu'ils  étoient  moins  propres  au  travail  Etablin.mrnt 
des  Mines  L'Amiral  profita  de  cette  dans  Viûe  de 
connoiffance  ,    dans    fon    choix  ;    &  ^."^^'f  '  °" '^^ 

(69)   Les   plus    raifon-  des  torK  qu'on  avoit   fait 

nabK  s  ,       dit     Herrrra  ,  efTiiyer  au  Père  de  l'Ami-  ♦ 

confidererent    le    change-  rai  ;    plufieurs  en  témoi- 

ment  des   chofes  ,    &   fe  gnerent  du  regrec,    Liv.  7» 

ivuviluenc  des  oicpris  ôc  Cb.  IQ. 
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"etat  des    dant  plufieurs   années  ,  il  fe  fit ,  dans 
ji'couvESTEs  cette  ifle ,  des  fartunes  immenfes,  par 
Chrjstophi  Ï3  Pèche  des  Perles.  Herrera  fait  monter 
CoioMB.      le  feui  quint  de  la  Couronne  à  quinze 
^^^'       mille  ducats.     Mais   bientôt  les  Plon- 
geurs ,   qui  furent  peu  ménagés ,  péri- 
rent prefque  tous  ;  Sr  les  Perles  difpa- 
rurenr  en   même-temps   des  Côtes  de 
rifle.  Elle  eft  éloignée  ,  de  rEfpagno- 
ïe  ,    de  plus  de  trois  cens  lieues.    Sa 
fituation  efl  au  dixième  degré.  Comme 
la  terre  en  eft  feche  &  ftérile  ,  remplie 
de  falpêrre  ,  fans  eau  douce  ,    &  fans 
autres  Plantes  que  quelques  arbres  de 
Gayac  &  des  ronces  ,  elle  fut  bientôt 
abandonnée  de  Tes  nouveaux  Habirans, 
qui  payèrent  à   la  Marguerite.    Ils    ne 
Kgretterent  qu'une  jolie  Ville  ,   qu'ib 
avoient  bâtie  dans  un   excellent  Port  , 
fous  le  nom  de  Nouvdk  Cadix  ^^  une 
Fontaine  odoriférante  ,  dont  Teau  paffe 
pour  médecinale  ,  &  fumage  à  celle  de 
la  Mer.  Les  Infula'res  Naturels  avoient 
le  corp<;  peint  ,  &  vivoient  des  Huîtres 
Les    Pour-  ^^^1^  jj^  tiroient  les  Perles.  On  remar- 

«ceaux  d'Ifpa-  i        r»  >  • 

gne  changent  qua  que  les  Hourceaux  ,  qu  on  avoit 
de  forme  dans  apportés  de  Caftille,  &  qui  multiplie- 
rent  beaucoup ,  prirent  une  torme  qur 
les  faifoit  méconnoître.  Leurs  ongles, 
s'il  en  faut  croire  l'Hiftorien  ,  s'allon- 
gèrent d'un  demi   pied  en  hauteur.  Il 
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ajoute  ,  pour  unique  obfervation  fur  les    etat  dis 
Perles,  qu'elles  paroiflent   d'abord  en  "*^°"^^'^^" 
forme  de  petits  grains  dans  le  lein  de  chmstophi 
l'Huître  ;  que  dans  leur  origine  ,  elles     colom». 
font  de  la  mollefîe  du  lait,  &  quelles 
durcifTent  en  croifTant  (70). 

Dans  le  cours  de  la  même  année ,  itabliflement 
l'EtablifTement  de  Boriquen  ,  ou  Por. '^^  ^°"**'^'- 
toric  ,  dont  Jean  Ponce  avoit  jette  les 
fondemens  ,  prit  une  forme  plus  folide, 
dont  on  n'eut  obligation  ,  néanmoins, 
qu'aux  violences  de  la  guerre.  Depuis 
le  rappel  d'Ovando  ,  la  Cour  d'Efpagne 
avoit  nommé  ,  pour  Gouverneur  de 
cette  Ifle  ,  Dom  Chriftophe  de  Soto- 
mayor ,  Frere  du  Comte  de  Camina^ 
qui  avoit  été  Secrétaire  du  Roi  Phi- 
lippes  l.  Un  Homme  de  cette  confî- 
dération  ne  devoit  pas  s'attendre  à 
trouver  des  obflacles  ,  dans  un  Gou- 
vernement quM  tenoit  immédiatement 
du  Souverain.  Cependant  ,  il  ne  peut 
obtenir  d*en  être  mis  en  pofleiTion  ;  & 
l'Amiral  y  pla(ja  ,  de  Ton  autorité  ,  un 
autre  Caftillan  nommé  Michel  Cerron  , 
auquel  il  donna  Michel  Diaz  pour 
Lieutenant.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
étrange  ,  c'eft  que  Sotomayor  ne  fut 
pas  foutenu  par  la  Cour ,  &  qu'Ovan- 

(70)  Hatreta^  Liv.  7.  Chap.  9, 


428   Histoire  GENERALE 


Etat  pes    do  ,   apprenant  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans 
DE'couv.KxEs  1^5  ij^çjg^     demanda  &  obtint  le  Gou- 

APRE  S  ' 

Christophe  vemement  de  Portoric  pour  Jean  Pon- 
^VlT^^'     ^^^  ^"^  ^"  ayant  pris  polTeffion  dès  la 
Jean  Ponce  fe  "^^"^^  année ,  lit  arrêter  ,  fous  quelques 
met  en  pofTef-  prétextes  ,    Cetron  &    Diaz  ,    &   les 
vememen[^°dc  ^nvoya  Prifonniers  en  Efpagne.  Comme 
cette lilc.        Sotomayor  étoit  demeuré  fans  Emploi, 
Ponce  lui  offrit  fa  Lieutenance  ,   avec 
l'Office    d'Alcalde  iMajor  ,   qu'il  ne  fit 
pas  difficulté  d'accepter  :  mais  le  repro- 
che qu'on  lui  fit,  de  s  être  réduit  à  des 
Emplois  fubalternes,  dans  une  Ifle  dont 
il  avoit  eu  le  Gouvernement,  l'obligea! 
de  les  abandonner  pour  m^ner  une  vie 
privée  dans  l'iile. 

Cependant  le  nouveau  Gouverneur 
ne  trouva   pas  autant  de  facilité  à  s'y 
établir  ,  qu'il  s'en  étoit  promis.  Aguy- 
naba  étoit  mort  ;   &  fbn   Frère  ,   qui 
lui   avoit   fuccëdé  ,  n'avoit    pas  hérité 
de   fon   afFedlion   pour    les  Eipagnols, 
Ponce  commença  par  bâtir  une  Bour- 
gade ;  &  voulut  faire  enfuite  des  Dépar- 
temens  Indiens ,   à   l'exemple  de  l'Ifle 
Efpagnole  ;  mais  il  reconnut  qu'il  s'étoit 
trop  flatté  ,  en  croyant  pouvoir  difpofer 
des    Infulaires     comme    d'un    Peuple 
Difficulté  qu'il  conquis.    Si    la    réputation    des   Erpa^- 
y  trouve  de  la  gnols ,  qu'ils  regatdoient  encore  comme 
lires/*      "*  autant  de  Dieux  defcendus  du  Ciel, 
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leur  avoit  d'abord  impofé  ,  ils  n'eurent    e^at  des  ' 
pas  plutôt  fenti  la  peianteur  du  joug ,  Dt'couvtRTEs 
qu'ils  cherchèrent  les  moyens  de  s'en  chmsWph» 
délivrer.   Ils  s'afïemblerent  ;  &  le  pre-     colsmb. 
mier   objet   de   leurs  Délibérations   fut       *^°^* 
d'éclaircir    l'immortalité    de  ces   cruels 
Etrangers.  Un  Cacique,  x\omvc\éBrayau^ 
f^Jt  chargé  de  cette  CommifTion.    Les 
Efpagnols  étant  accoutumés,  dans  leurs 
courfes  ,  à  Te  loger  familièrement  chez 
les  Infulaires  ,  un  jeune  Homme,  nom- 
mé  Saludo  ,  pafla  chez   Brayau  ,   qui 
le  reçut   avec  de  grandes    apparences 
d'amitié.  Après   s'être  repofé  quelques 
jours  ,  il  prit  congé  de  Ton  Hôte  ,  qui , 
le  voyant  chargé  d'un  paquet ,  l'obligea 
de    prendre    quelques  Indiens  pour  le 
porter  ,    &  pour  l'aider  lui-même  dans 
quelques   paÏÏages     difficiles.     Salcedo 
arriva  au   bord    d'une   Rivière  ,    qu'il 
falloit    traverfer.    Un   de    (es  Guides,    Comment  il; 
chargé  des  ordres  fecrets  du  Cacique  ,  g^^i^^Jo 
fe    préfenta    pour    le    charger   fur   Tes  Efpagnoi. 
épaules;   6e  lorfqu'il  fut  au  milieu  de  la 
Rivière  ,  il  fe  laiffa  tomber   avec   Ton 
fardeau.  Les  Indiens ,  qui  le  fuivoient , 
fe  joignirent  à   lui  ,   pour  tenir    long- 
temps l'Efpagnol    au   fond    de  l'eau  ; 
&   le  voyant  enfin  fans  aucune  marque 
de  vie  ,  ils  tirèrent  le  corps  fur  la  rive. 
Cependant  ,  comme  ils  ne  pouvoient 


ieunc 
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Etat  Dhs     encore  Te  perfuader  qu'il   Fût  mort ,  îÎ$! 

^'\7/;/"^  lui  ^rent  des  excufes  de  lui  avoir  laifTé 

Christophe  avaller  tant  d'eau  ,  en   proteftant   que 

^i  jop?*     ^*  c^^ûte  les  avoit  beaucoup  affligés ,  6c 

qu'ils  n'avoient  pu  faire   plus  de  dili- 

gence  pour  le  fecourir.   Leurs  difcours 

étoient  accompagnés  des  plus  grandes 

marques  de  douleur,  pendant  lefquel- 

les  ils  ne  ceflbient  point  de  tourner  le 

ilsfcconvam-^^^^^^^  »    ^  d'obfervet  s'il   donnoit 

^uenc  que  les  quelque   {îgne   de   vie.  Cette  comédie 

foL'ir^.o.teu:''"^^  '••.°'»  )°""  .  c'eft-à-dire,  jufquà 
ce  qu'ils  furent  rallurés  par  la  puan 
teur  qui  commençoit  à  s'exhaler  dit 
corps.  Brayau  ,  qu'ils  informèrent  auffî* 
tôt  de  leur  découverte  ,  ne  voulut 
s'en  rapporter  qu'à  fes  yeux.  Il  fit  foa 
rapport  aux  autres  Caciques  ;  &  fe 
défabufant  tous  enfemble  de  la  préten- 
due immortalité  de  leurs  Tyrans  ,  ils 
prirent  la  réfolution  de  s'en  défaire  à 
toute  forte  de  prix.  Leur  entreprife  fut 
conduite  avec  beaucoup  de  fecret  ;  &Ci 
les  Caflillans  étant  fans  défiance  ,  ils 
en  maflacrerent  une  centaine  ,  avant 
que  les  autres  eulTent  ouvert  les  yejxi 
fur  le  danger.  Sotomayor  fut  enveloppé 
l'jsnfu-ntun  dans  ce  nombre.  Il  avoit  eu  ,  dans  fon 
8'* 'i^O'^'b^^- Département  ,  le  Frère  dAgueynaba; 
&  quoiqu'averti  par  la  Sœur  de  ce 
Cacique ,  dont  il  éioit  ain-ié  ,  il  négligea 
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£i   malheureufement 
^'un    Caftillan 
langue    pour 
Indiens  chantoicnt 


(i^s  avis  ,    & 


ceux 


favoit 


,    qui 
avoir    compris    que 

a  fa  moir ,   qu  il 
fut   aiTafTiné   ie   lendemain    avec    tous 
ies  fyi)  gens. 
Ponce  ,   allarmé 


Etat   ntj 

aflez    la  oà'couvtRTi» 

le<:         ""^^''^ 
*^^    Chmstophi 

Colomb. 

MO». 


pour   lui 


Ponce     Iff 

raflfembla  aufli-tôt  tout  ce  qui  refloit  de  ft""/^'^^^^' 


&  pre fiant  les  Mmw. 
retraites  ,    malgré 


Caftillans    dans  Tlfie  , 
Indiens    dans    leurs 

l'arrivée  des  Caraïbes  qu'ils  appellerent 
a  leur  fecours  ,  il  en  tira  une  vangeance 
-qui  leur  ôta  pour  jamais  l'efpérance 
de  rentrer  en  liberté.  Tous  fes  gens 
^toient  d'anciens  Soldats  ,  exercés  à 
combattre  les  Sauvages  dans  les  guerres 
de  TEfpagnole  ;  mais  aucun  d'eux  ne 
contribua  plus  à  la  victoire  ,  qu'un 
grand  Chien  ,  dont  l'Hifioire  fait  un 
éloge  (înguiier  (72  •  Cependant  une  Ifle 


(71)  Hcrrera ,  Liv.  7. 
Chap.  13. 

(72)  j»  lîs  furent  ad- 
«  mirablement  fécondés  , 
y»  raconte  le  même  Hif 
v>  torien  ,  par  un  Chien 
»  qir'ils  app  l!o'-  nr  BiZ.  r- 
ii  rillo  y  &:  qui  faifoic  des 
»  exécutions  furpenantcs. 
»  M  favoit  dillirgucr  les 
M  Indiens  Ennemis  ,  & 
M  c  ux  qui  vivoient  en 
«  pa  X  Aoflî  redoiitoient- 
»  ils  pîus  d;x  Callillans 
»  avec    le     Chien  ,     tjue 


>♦  cent  Caftillans  fans  lui. 
»»  Avant  la  guftre  ils  lui 
y  donnoient  ,  pour  Tap- 
»  pa-ff-r,  la  même  portion 
«qu'à  un  -  rbaletrier  ♦ 
«  non  ffu  cment  en  vi- 
'♦  vtti  ;  ma!S  en  or  ,  en 
y  Efclaves  ,  ôc  autres 
>»  cho'es  ,  que  fon  Maître 
«  recevoir,  Entre  p/udeurs 
'»  t'reuves  du  difcerne- 
'»  ment  de  cet*  Animal 
■>•>  on  rapporte  que  les 
>»  Cad  llans  ayant  un  iour 
')  réfolu   de  faiîe  devorei 
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Etat  Dts    (i  peuplée  n'auroit    pas  été  facilement 
^^'^^^'^.^^^"lubiueuée  ,  û  les  Habitans ,  oui  virent 
Christophe  leuTs  Ennemis  fc  multiplier  de  jour  en 
coLPMB.     j^.jj.  p^j.  jgg  fecours  qu'ils  recevoient  de 
rEfpagnole ,  n'avoient  eu  la  {implicite 
d^    fe    perluader    que    ces    nouveaux 
Caftillans    étoient    ceux   mêmes   qu'ils  < 
avoient  tués  ,  &  qui  reffufcitoient  pour| 
les  combattre.    Dans   cette  idée  ,   qui 
leur   fît  regarder  la  réfiftance    comme 
une  folie,  s  étant  abandonnés  à  la  dif- 
crétion  de  leurs  Vainqueurs ,  i's  furent 
employés  au  travail  des  Mines,  où  ils 
périrent  prefque  tous  (73). 
Dom  Diegue      La     Jamaïque    fut   mife     la    même* 
pcnfc  à  s'afiu- gj^riée  fous  le  joug.  On  a  fait  obferver 
«laïque.  que  Dom  Diegue  Colomb  avoir  refTenti , 

fort  vivement  que  la  Cour  eût  difpofé  , 
faws  fa  participation  ,  des  riches  Con- 
trées que  fon  Père  avoit  découvertes  ;  & 
furtout  de  la  Jamaïque  ,  qui  étoit  com- 
me à  la  porte   de  fon  Gouvernement. 


»•  une  vi.ille  Indienne  , 
>i  qui  leur  dcplaifoit  , 
5v  ils  la  chargèrent  d'une 
»»  lettre  ,  qu'elle  dcroit 
importer  à  quelque  dif- 
?»  tance  ;  &  lotfuu'ils  la 
*>  virent  forrie  ,  ils  lâ- 
7<  chcrent  Bezetrillo.  L'in- 
n  dicnne  ,  le  voyant 
5>accoiuir  fjrieufement , 
j>  prie  une  poflute  fup- 
■>•>  pliante  ,   lui  moptra  ia 


5»  lettre,  &  lui  dit  :  Sei- 
«  gneur  Chien  ,  j?  vail 
>'  porter  ccite  lettre  à 
5»  des  Chrétiens  ;  ne  me 
>»  faites  pas  de  mai.  A 
>»  ces  mots  ,  le  Chieii 
«  s'adoucit  ,  la  flaira  « 
5»  leva  la  jambe  ,  pilfa 
î'corcr'elie,  S:  revint  fans 
j>  lui  nu'rc.  IbiJtm. 

(73)  Ibidem  ,  &:  Liv.  8, 
Chap,  13, 
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11  trouva  l'occafion  ,    qu'il    attendoit  ,  "TT^x'Z^ 
de    Te    taire    judice    à    lui-mcme.    La  Dt'couvhH.Tki 
Cofa  n'avoit  pu  tretter  qu'un  Navire  &  chmstophe 
deux  Brigantins  ,  fur  lefquels   il  s'étoit     Colomb. 
embarqué  ;  tandis   que  NicueiTa  avoit       *^°^* 
armé  quatre  grands  Vailleaux  &  deux 
Brigantins ,  qu'il  avoit  remplis  de  toutes 
forces  de  provifions.  Ils  étoient  arrivés 
tous  deux  5  prefqu'en  même-temps  ,  à 
San-Domingo  ,   quoique   Nicueila   fut 
parti  plus  tard  ,  &  qu'il  fe  fût  arrêté  à 
Santa-Cruz  ,    une  des  petites  Antilles , 
cil  il  avoit  enlevé  cent  Caraïbes  qu'il 
deftinoit  à  Tefclavage  ,  fuivant  le  droit 
qu'on  s'attribuoit  alors  fur  ces  Barbares  , 
parce    qu'ils   paffoient    pour  Antropo- 
phages.     Les    deux    Gouverneurs    ne 
furent  pas  long- temps  enfemble  ,    fans 
avoir    àits  démêlés   fort   vlFs  fur  leurs 
droits.    La    Jamaïque    fut    le   premier 
fi]jet  de  difcorde  ,  &  tous  deux  avoient 
des  prétentions  fur  le  Golfe  du  Darien. 
Oieda  ,  qui  avoit  langui  dans  la  pau-     Différend 
^  vrete,  oc  qui  ne  connoiiioit  pas  d  autres  scNicuLua. 
droits  que  ceux  de  la  valeur  ,  propofa 
plufieurs    fois    à    Nicueila    de    vuider 
leur  querelle  par  les    armes.    Nicueffa 
lui  répondoit  ,  avec  la  fupériorité  que 
donnent  les  richedes  ,  qu'il  confcntoit.  • 

à  fe   battre  ,    mais  à    condition   qu'ils 
mettroient  en  dépôt  chacun  cinq  mille 
Torns  XLK  T 
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^  ÈTAx  DES  *  Caftillans    ,    qui    appartiendroient    aa 
D.'couv.art.  Vainqucuf.  Enfin,  laCofa  les  mit  d*ac- 


APRE  s 


Christophe  cord  fur  le  Daricn ,   &  les  fit  confentir 

Colomb.      ^  prendre  pour   ligne  de  féparation   la 

Rivière  même  du  Darien  ,  dont  le  coré 

du  Levant   appartiendroit   à   l'un  ,    ÔC 

celui  de  l'Oueft  à  Tautre. 

Erqu'ibel  va      A    l'égard  de  la  Jamaïque  ,    ce  fut 

prendre poffci-  TAmiral  qui  le  chargea  de  les  accorder, 

fion  de   la  Ta-  r  -r  t    ■      r  i       • 

luaïquc  pour  ^n  faiiant  valoir  les  propres  droits  pour 
Dieguc  co-fe  faifir  dç  cette  Ifle.  Il  y  envoya  J^ari 
<i  hlquibel  avec  un  corps  de  Iroupes, 
&i  l'ordre  d'y  faire  un  Etabliffement  en 
fon  nom.  Ojeda  porta  l'audace  jufqu'à 
déclarer  hautement  que  s'il  trouva  iî 
'd'Efquibel  à  la  Jamaïque  ,  il  lui  abba- 
^.  ,    .  -,.   troit  la  tête.    Il  partit  après  cette  me- 

0)caa&Ni-  i  j     xt  l 

<ucirapaiccnt,  nace ,  le  lo  deJNovembre,  avec  trois 
chacun  avec  ^g^s  Hommcs  ,  fur  deux  Navires  & 
deux  brigantin5.  JNicuelia,  retenu  quel- 
ques jours  de  plus  par  les  dettes  dans 
lefqueiles  il  s'ëtoit  engagé  pour  augmen- 
ter, fon  armement,  d'un  Navire,  mit 
à  la  voile  le  12.  Mais  quoiqu'Erquibel 
€Ût  levé  l'ancre  ,  à  peu  près  dans  le 
înéme-temps  ,  il  ne  paroît  pas  qu'ils 
fe  foient  jamais  rencontrés  dans  Tlfle  , 
•qui  faifoit  le  fujet  de  leurs  (74)  diffé- 
rends. 

(74)  Herrera,  Liv.  7  C!iap  11.' 
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O/fDA    ht 

Voyages    d'ALFONSB     d'OJEBA  ,         N.cu^5$À. 
&   de    Ni  eu  ES  s  A.  **''''       ' 

Découverte  du  D arien  &  d'autres  Pays. 

X-i  Es  Hiftoriens  font  obferver  que  le 
fameux  François  Pi:^arre  ,  étoit  de  rem- 
barquement d'Ojeda  ;  &  que  Fernand 
Cortez  ,  dont  le  nom  n'eft  pas  moins 
célèbre ,  &c  qui  fe  trouvoit  alors  dans 
rifle  Efpagnole  ,  auroit  fait  le  Voyage 
avec  eux  ,  s'il  n'eût  été  retenu  par  un 
abfcès  qu'il  avoit  au  genou.  L'Efcadre  Rourea'o-ecîa 
prit  par  la  Beata  ;  &  tournant  au  Sud  ,  ca^c'chL^-n/. '^^ 
elle  arriva  ,  dans  peu  de  jours ,  au  Port 
que  Rodrigue  Baftidas  avoit  découvert 
en  I  501  ,  &  qu'il  avoit  nommé  Cartlia- 
gène.  Les  Efpagnols  n'y  avoient  encore 
aucun  Etabliflement.  Mais  ils  favoient 
que  les  Habitans  du  Pays  étoient  de 
fort  haute  taille  ,  extrêmement  braves  ; 
qu'ils  avoient  l'ufage  d'empoifonner 
leurs  flèches  ;  &  que  les  Femmes  n'y 
.excelloient  pas  moins  que  les  Hommes 
à  tirer  de  l'arc  &  à  lancer  la  zagaie. 
Chriftophe  Guerra  ,  &  d'autres  Efpa- 
gnols ,  qui  avoient  vifîté  cette  Côte 
depuis  Baflidas  ,  les  avoient  peu . 
ménagés.   Les  inftru6lions  d'Ojeda  lui  • 

recommandoient   de  prendre  une  con- 
duite plus  modérée  ,    6c  d'employer , 

l 'j 
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avec  ces  Peuples  ,  la  douceur  &  les 
motifs  de  la  Religion  ,  avanc  que  de 
recourir  aux  armes ,  pour  les  foumettre 
înftr^a'i""  ^  '^  Couronne  de  Caflille.  On  lui  avoit 
qu'il  recjoit  même  donné  des  Religieux  &  ôqs  In- 
terprètes ,  pour  leur  prêcher  la  Religion 
Chrétienne.  Mais  s'Hs  s'obftinoient  à 
la  rejetter,  il  avoit  ordre  de  les  pour- 
fuivre  fans  pitié  ,  &  d^en  faire  autant 
d'Efclaves  qu'il  en  tomberoit  entre  ks 
mains  (75). 


OjhDA    ET 

NlCUi-SSA. 

I  5  I-O'. 


pour  fa.  con 
dukc  avec 
îss  Indiens. 


(7<;  )  On  fe  gardera 
bien  de  fupprimer  la  for- 
mule qui  avoit  cté  envoyée 
d'ifpagns  à  Ojeda  ,  ap- 
prouvée Se  fans  doute 
compoféc  parles  Do.Uurs 
en  Théologie  &  en  Droit 
Canon.  Elle  ell  d'autant 
plus  ptfcieufe  pourTHif- 
toire  ,  qu'elle  a  fervi  ,  die 
Hcrrera  ,  dans  toutes  les 
autres  cccallons  ,  où  'es 
CaftJIans  ont  voulu  s'ou- 
vrir l'entrée  de  quelques 
Pays  des  Indes,  \*bi fw^rà 
Ch.i.  itre  15. 

Moi  ,  Alfonfe  de  Ojcda, 
Serviteur  Je  Très-hauts  Se 
irès-puiflans  Rois  de  Caf- 
cille  &  de  Léon  ,  Domp- 
teurs des  Peuples  Barbares, 
leur  Meflager  &  Capitai- 
ne ,  vous  notihe  &  vous 
fait  favo'r  ,  autant  qu'd 
ie  peut ,  que  Dieu  ,  notre 
Seigneur  ,  Ur:  &  •  ternel , 
créale  Ciel  Se  la  Terre  , 
&  un  nomme  Se  une 
Femme  ,  defquels  vous  S: 


nous  bc  tous  les  Hommes 
du  Monde  ont  été  pro- 
créés ,  comme  le  feront 
tous  ceux  qui  viendront 
ap  es  nous  Mais  comme 
il  a  fallu,  par  la  mulcitudc 
des  génération'  qui  en  font 
forties  depu.s  p'us  de  cinq 
mille  ans  ,  qu'ils  fe  foient 
difperfés  en  diverfes  par- 
tie^ du  Monde  ,  &  divifcs 
en  plulleurs  Royaumes  ôc 
Provinces  ,  parce  qu'un 
leul  Pays  n'auroit  pu  les 
conc(.nir  ,  bc  qu'ils  n'au- 
roient  pu  trouver,  dans  un 
feul ,  de  quoi  vivre  Se  fe 
conferver  ,  Dieu  ,  notre 
Seigneur  donna  le  foin  de 
tous  CCS  Pcujles  à  un 
Homme  choif  qui  fut 
nommé  Saint  Pierre  ,  &C 
dont  il  fil  le  Seigneur  Se 
1'  Chef  de  tout  le  genre 
humain  ,  aHn  que  tous 
les  H(>mmcs  lui  rcndiflenc 
obciflance  ,  en  quelque 
lieu  qu'ils  fuffent  ,  6i  dans 
quelque  créance  eu  quel- 
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La    déclaration    d'Ojecia    ne    fit  pas 
plus  d'impreflîon  fur  ces  Barbares ,  que 


OjfrDA     ET 

NlCU*SS/V. 

I  ^  10. 


qu«  loi  qu'ils  enflent  été 
élevés.  Il  fournie  tout  le 
monde  à  fon  fervice  &  à 
fa  Jurifdi£tion,  &  lui  com 
manda  d'établir  fon  Siège 
dans  Rome  ,  comme  le 
lieu  le  plus  propre  au 
Gouvernement  du  Monde. 
Il  lui  donna  aurti  Je  po«- 
yoir  d'établir  fon  autorité 
dans  tous  les  autres  Pays , 
^  de  juger  oc  gouverner 
tous  les  Chrétiens  ,  les 
Maures ,  les  Juifs ,  les  Gea- 
cils  &  tous  les  autres  Peu- 
ples ,  de  quelque  Sede 
ou  créance  qu'ils  puflent 
être.  A  lui  fut  attribué  le 
nom  de  Pape  ,  qui  fignifie 
Grand  &  Admirable,  parce 
qu'il  eft  Pert  &  G-.rdicn 
de  tous  les  Hommes.  Ceux 
qui  vivoient  en  ce  tems-là 
I>i  obéiflbienc  ,  &  le  te- 
ndent pour  leurSdgneur, 
Roi  &  Supérieur  de  tout 
l'Univers  ;  ce  qui  a  tou- 
jours été  confervé  depuis 
à  l'égard  de  ceux  qui  ont 
été  élevés  au  même  Ponti- 
ficat. Ainfî  cette  autorité 
s*ert  maintenue  jufqu'i 
préfenc  ,  &  continuera 
juf-ju'à  la  confommation 
des  ficelés. 

Un  de  CtS  Pontifes  ,  qui 
ont  ainfî  gouverne  .  fit 
donation  ,  comme  Sei- 
gneur du  Monde  ,  de  ces 
Ifles  &  Terre  ferme  ,  de 
la  Mer  océane  ,  aux  R.ois 
4e-  CalUrie    ^ui  rivoicxic 


alors ,  &:  ï  leurs  Succef- 
feurs,  nos  Seigneurs  ,  avec 
tout  ce  qui  en  dépend , 
fuivant  ce  qui  eft  contenu 
dans  certaines  Ecritures, 
qui  furent  faites  &  pafTces 
à  cette  occafion.  Ainfi  S» 
Kfajeftc  Catholique  elt  Roi 
&  Seigneur  de  ces  Ules  ic 
Terre  ferme  en  vettu  de 
cette  donation  j  &:tous  les 
Peuples  ,  parmi  lefqueJs 
fcs  droits  ont  été  notifiés, 
le  reconnoifTcHt  comme 
tel  ,  volontairement  & 
fans  réfiftauce.  En  même- 
temps  qu'ils  ont  été  in- 
formas de  ee  devoir  ,  ils 
ont  obéi  à  des  Hommes 
religieux  ,  envoyés  par  Sa 
Ma;efté  pour  kur  pcéchec 
l'Evangile,  U  leur  enfei- 
gner  les  Mytteres  de  la 
Foi,  l's  ont  tous  embralTé 
le  Chriftianifme,  de  bonne 
&  franche  volonté  ,  fans 
condition  &  fans  récom- 
penfe;  ôc  Sa  Majefte  ,  les 
ayant  reçus  fous  fa  pro- 
tection ,  a  voulu  qu'ils 
fufTent  traités  humaine- 
raent  comme  tous  fes  au- 
tres Sujets.  Ainù  ,  vous  à 
qui  je  paile  ,  vous  êtes. 
tenus  Se  obligés  de  faire 
de  même.  Enfin  ,  pouc 
conclusion  ,  je  vous  prie 
autant  qu'il  m'eft  pofTible» 
&  vous  recommande  de 
bien  condierer  ce  que  je. 
vous  déclare  ,  &  de  pren- 
dre ,  pour  le  bten  conco» 

Tiii 
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ojEDA  n    /es  offres    d'amitié  &   Tes  propoiitions 
HicvtssA.    ^Q  Commerce.  11  comprit,  par  la  fierté 


1510.  ^  »      '  » 

Ses  premiers  °^  '^^^*  réponfcs  ,  quc  pour  s'établir  , 
É^émêiés  avec  (lans  jeuf  l-'ays  ,  il  falloit  fe  préparer  à 
.ux^foncfan^l^gy^.^^^^  La  Cofa ,  Qui  craienoit  IcuFS 


qui  craignoit 


voir  &  Texécuter,  le  temps 
<que  vous  jugerez  conve- 
lîable  ,  afin  qwe  vous 
reconnoifîîiz  l'Eglife  pour 
Dame  &  Maîtreffc  de  cet 
■Univers,  &  le  Souverain 
Foncifs,  qui  i'appcllc  Pa- 
pç  ,  &:  Sa  Majcftc  comme 
Ro-,  Supérieur  &  Seigneur 
des  I /les  Se  Terre  fe,  me  en 
vertu  de  ladite  donation, 
&  qac  vous  confentiez 
que  des  Religieux  vous  prê- 
chsnt  &  vous  apprennent 
notre  fairte  Religion.  Si 
vC.s  le  faites  ,  vojs  ferez 
bien  ,  8c  n.  ferez  qua  ce 
«^uc  vous  èccs  obliges  de 
faire.  A'ors  Sa  Majcrté , 
&  moi  qu  vous  parle  en 
Ion  nom  ,  nou  ,  vous  rece- 
vrons avec  amour  &  cha- 
rité. Nous  vous  l.iinrons, 
vous,  vos  Femm  s  &:  vos 
Infans  ,  librfs  &  exemp:s 
de  fervirudc  ,  &  vous  voUj 
en  trouverez  bien  ,  comme 
prefque  tous  ;cs  Habitans 
des  autres  Illes  '"en  font 
bien  trouves.  Sa  Majellé  , 
d'ailleurs,  vols  accordera 
pluficurs  privilèges ,  grâces 
&  exemptions ,  don:  vous 
aurez  beaucoup  d'avan- 
tages à  tirer.  Mais  ,  au 
rontraire  ,  lî  vous  ne  le 
fiitcj  pas,  ou  fi  par  malice 


vous  apportez  du  retar- 
dement à  l'exécution  ,  je 
vous  dttlare  &  vou»^ 
affûte  qu'avec  l'aide  de 
Dieu  ,  je  vous  ferai  U 
guerre  à  toute  outrance  , 
que  je  vous  atta]ueiai  dé. 
toutes  parts  &  de  toutes, 
mes  forces  ,  &  que  je  vous 
affujettirai  fous  le  joug  de 
l'obé: fiance  de  l'Eglife  & 
du  Roi.  Je  prendrai  vos. 
Femmes  &  vos  Enfans.  Je 
les  rendrai  Efc'aves  ,  je  les 
vendrai  ou  les  emploie- 
rai fuivant  la  volonté  da 
Roi.  J'enlèverai  vos  biens, 
&  vous  ferai  tous  les  maux, 
imaginables,  comme  à  d»$ 
Sujets  rebelles  &  défobéif- 
fans  ,  qui  rtfufent  d'obéir 
à  leur  Seigneur  :  Se  je 
protefte  que  les  Morts  ÔC 
tous  maux  qui  en  réful- 
teront ,  ne  viendront  que 
de  votre  faute  &  non 
de  celle  du  Roi ,  ni  de  la 
mienne  ,  ni  des  Seigneurs 
qui  font  venus  avec  moi. 
Irt  de  'a  même  façon  que 
je  vous  le  dis  &:  vous  le 
dtclaie  ;  j'en  demande 
adle  pardevant  les  Notai- 
res ,  qui  foit  ligné  d'eux 
&c  remis  entre  mes  mains 
pour  témoignage ,  ubija^, 
Chap.  14. 


S5i^ 
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fîécbes  venimeufes  ,  étoit  d'avis  d*aban-  "oJTdTTT 
donner  leur  Côte ,  &  de  pafTer  dans  ^'^^'^^^^ 
îe  Golfe  d'Uraba  ,  dont  les  Habitans 
étoient  moins  féroces.  Mais  Ojeda ,  fe 
fiant  à  fon  courage,  &  au  bonheur  qu'il 
avoit  eu  ,  dans  toutes  fes  Expéditions  , 
de  ne  recevoir  aucune  bleffure  (76), 
rejetta  un  confeil  Ci  timide  ,  &  prit  le 
parti  d'attaquer  les  Indiens  ,  qui  fe 
difpofoient  à  l'inveftir.  Il  en  tua  un 
grand  nombre ,  fans  tirer  d'autre  utilité 
de  leur  mort  ,  qu\e  ces  petits  miroirs 
d'or  qu'ils  portoient  au  cou.  Quelques 
Prlfonniers ,  qu'il  força  de  lui  fervir  de 
guides,  le  conduiiirent  à  la  vue  de  leurs 
Habitations.  Les  fugitifs  s'étoient  ralliés 
dans  un  champ  voifin  ,  &c  parurent 
prêts  à  foutenir  une  féconde  attaque» 
Leurs  armes  étoient  des  boucliers  & 
des  épées  d'un  bois  très  dur ,  des  arcs 
&  des  flèches  garnies  de  pointes  d'os 
fort  aigiies  ,  &  des  zagaies  qu'ils  lan- 
ço-lent  fort  habilement.  Mais  au  fignal 
de  l'intrépide  Ojeda  ,  qui  fit  retentir 
le  nom  de  Saint-Jacques  avec  un  cri 
terrible ,  les  Caftillans  fe  firent  jour  au 
travers  de  ces  Barbares  ,  &  couvri- 
rent en  un  moment  la  terre  de  Morts. 


(76)  On  attribuoit  ce  qu'il  poctolc  toujours  avec 
bonUeur  à  une  pet'te  lui.  Herrcra  ,  Livre  ?« 
loia^  de  1a  Sainte  Vkrgc     Chapitre  t  $. 

T  nif 


iSio- 
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Le  refte   de   leurs   Ennemis  le    fauva 
par   la   fuite    à    la   réferve    de    huit , 
Valeur  des   ^"^  n'ayant   pu  joindre  les   autres,  fe 
;aiiii]ans.      retirèrent  dans  une  de  leurs  cabanes ,  & 
fe  défendirent  fi  vivement   à  coup  de 
flèches  ,  que  les  Cafîillans  n'en  ofoient 
approcher.  Ojeda  leur  reprochant  d'être 
arrêtés  par  huit  hommes  nus ,  un  d'en- 
tr'eux  s'élança  ,  tête  baiflee  ,  au  travers 
des  dards   &  des  flèches  ,  &  touchoit 
déjà  au   feuil  de  la   Maifon  ,    lorfqu'il 
fut  frappé  ,   au  milieu  du  fein  ,    d'un 
coup  de  flèche  qui  le  fit  tom.ber  mort» 
On    remarque    volontiers    ces    grands 
exemples  de   valeur ,  qui  ne  peuvent 
laifler  aucun    doute  que   le   motif    de 
l'honneur  n'agît  aufîi  puifTamment  fur 
les  Espagnols  ,  que  la  pafTion  de  l'or, 
Ojeda  ,    furieux   de    la    perte   d'un   fi 
brave  Homme  ,   fît  mettre  le   feu  de 
plufieurs  côtés   à  la   maifon  y  qui    fut 
confumce  en  un  iniïant  avec  les  huit 
I  Indiens.   Soixante   Prifonniers  ,    qu'on 

avoit  enlevés  dans  le  combat ,  furent 
envoyés  aux  Vaifieaux  ;  &  pendant  le 
refle  du  jour  on  continua  de  faire  main- 
bafle  fur  tous  les  Indiens  qu'on  put 
ojccîa  et>  dan-  découvrir.  Le  lendemain  ,  Ojeda  s'étant 
geteufement  ^g-^^    de    la  Bourffade   d'Yurhato ,   n'y 

bieile.  j  ^   .^  ô      J  T 

trouva  que  des  mailons  nues  oc  deier- 
tes.  Tous  les  Habltans  s  etoient  retirés 
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<îans  les  Montagnes,  avec  leurs  Familles  "  ojuja  et" 
&    tous   leurs    biens.    Ces   apparences    i^'icotss^. 
de    coniternation    portèrent   trop   faci- 
lement les  Vainqueurs  à    fe    difperfer. 
Les    Indiens  ,    qui  les  obfervoient    de 
leur    retraire  ,    jugeant  que  dans  cette 
réparation    ils  auroent   pein-e  à  fe  raf- 
Tembler  ,    fondirent  fur  eux   de   divers 
côtés  ,  avec  des  cris  épouvantables.  La 
Cofa   fut  un    des    premiers  qui   furent 
Turpris  ,  dans  des  cabanes  011  ils  éroient 
à  fe  repofer.  Il  fe  défendit  vaillamment  ;    ,^^^^  ^'^'J^, "* 
jufqu'à  ce  qu'ayant  vu  tomber  la  plûpa  t  de  fes  gens. 
de  fes  gens  ,    &  fentant  lui-même    la     Mon  de.  la. 
force    cïu  venin  ,  dans  une  infinité  de  ^°^** 
bleffures  qu'il  avoit  reçues  des  flèches 
Indiennes,  il  dit  à  un  brave  CafîilUn., 
qui   fe   trouvoit   près  de    lui  ,    &  qui 
n'avoit  point  encore  été  blefle  ;  ♦»  Sau- 
»  vez-vous  ^  s'il  fe  peut.    Dieu  vous  a. 
»  confervé    pour    rendre    compte    de 
»  notre  malheur  au  Commandant.  Ce 
Soldat ,  dont  PBifloire  n'a  pas  confervé 
le  nom  ,  fut  le  feul ,  en  effet  ,  qui  eue 
le  bonheur  d'échapper  à  la  fureur  des 
Indiens. 

Oieda  ne  fut    pas   moins  raaîtraité.      ccmmen: 

.        ^  .  ,  '  ^  ,  0;eda  écha?3ps: 

Apres  avoir  perdu  tous  les  gens. ,  dans  au.',  indiens' 
un    enclos,  où  'û&  avèrent  été  percés 
de  fléches^  ^  il  ne  dut  la  vie  ,.  lui-même  ^ 
{^u  à  loa  agilité  ,  ^ui  le  ûi  paffer  comîi^ 

T'Y 
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gjeda  ex     un  éclair  au  milieu  àes  Indiens.    Il   Ce- 
^'i^xll'^'    ^^"^3  ^3ns  l'épaiiïeur  des  Bois  &  des 
Montagnes  ,    fans  autre  guide    que  le 
hafard  ,  &  prenant  toujours  vers  la  Mer., 
Les   Caftillans    de    l'Elcadre  ,     furpris. 
de  ne  pas  recevoir   de  Tes  nouvelles,, 
vifîterent  la  Côte  dans  leurs  Barques, 
&  le  trouvèrent  à  peu  de  diflance  du 
rivage  ,   fous   des   iVlangles   fort   épais 
où  il  s'étoit  retiré  l'épée  à  la  main  ,  &c 
fon  bouclier  percé  de  trois  cens  coups 
de  flèches.  La  fatigue,  la  douleur  &  la 
faim  l'avoient  tellement  afFoibli  ,  qu'il 
fut  long-tems  fans  pouvoir  prononcer 
un  feul  mot.  Il  ne  fut  rappelle  à  la  vie 
qu'à  force  de  fons ,   6c  par  la  vigueur 
naturelle  de  fa  conflitutlon.  Cette  fatale, 
avanture   avoit    coûté  foixante   6c  dix, 
hommes  aux  Caftilîans. 
Atx'vviô    de      Pendant  qu*Ojeda  s'abandonnoif  aUï 
w^cueiFa  fur  la  regret    d'avoit   perdu    tant   de  brav€S; 

mçnie  côte.  ^  \      r^    r  >i  j    -^ 

gens ,  (urtout  la.  Cola  ,  qu  il  regardoit 
comme  le  meilleur  de  fes  Amis  ,  &c 
dont  il  fe  reprochoit  amèrement  d'avoir 
négligé  les  confeils,  il  apperçut  au  large 
pîufieurs  Navires  ,  qui  cherchoient  à: 
s'approcher  de  la  Côte.  C'étoit  Nicuef- 
fa  ,  dont  l'arrivée  imprévue  lui  caufa^ 
d'autres  inquiétudes.  Les  différends, 
qu'il  avoit  eus  avec  lui  dans  l'ifle  Efpa- 
gHQle  y  lui  firent  appréhende;  que  ce- 
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nouvel  Ennemi  ne  falsît  roccafion  de  "017^777* 
fe  vanger.  Il  pria  Tes  gens  de  le  laifTer    NiCutssA. 
feul  ,    &c  daller  au-devant    des  Vaif-        *^^^* 
féaux  qui  paroilToient.  Nicuefla  ne  fut 
pas  peu  furpris  des  triftes  informations 
qu'il  requt.   Mais  ,   jugeant  des   altar- 
mes  d'Ojeda  par  les  précautions  avec        ,  ,^^^^, 
lefquelles    il    entendoit  -parler   de  lui,  avec  laquelle  a 
il    protefla    fort    noblement   qu'il   s'en  "*  "  ^''^*-  - 
croyort  offenfé  ,  &  que  relpe6lant  l'in- 
fortune ,  de  l'on  Rival  ,  il  vouloit  ou- 
blier leurs   anciennes  querelles  ,    pour 
l*a(îifter  de  toutes  Tes  forces  &  vanger 
avec  lui  le  fang  Eipagnol ,  indignement 
répandu  par  des  Barbare?.  Ojeda ,  qui 
fut  inftruit  de  cette  déclaration  ,  y  prit 
confiance  avec  la  même  noblefle.  On 
débarqua  quatre  cens  hommes  des  deux 
Efcadres.     Les    deux   Gouverneurs   fe 
mirent  à  leur  tête.  On  marcha  vers  le 
Village   d'Yurbaco ,  où  l'on  ne  douta 
point  que  l'orgueil  de  la  viftoire   n'eût 
railemblé  les  Indiens  ;    &  l'ordre  fut> 
donné  de  les  traiter  fans  pitié». 

Bs   y    étoient'  dans-  une    profonde     w  vasgs  îa-' 
fé^urité  ;   lorfque   les  cris  d'une:  forte  J^jî'^^" 
de  Perroquets  rouges  ,-  d'une  groifeur 
extraordinaire  ,  qu'ils^  appelîoier»  Gîta-^- 
çama^as  ^  les  ava'tirent:  que:  leurs  En-*- 
nemis  penfoient  à  là  vangeance*   Mais^î 
Tktaqiie.  fut  £. htufque  ,  que  ceux  ^.q^t 
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n'avoient  pas  profité  de  cet  avis  pour 
prendre  la  fuite  ,  turent  palTés  au  fil  de 
l'épée  ,  ou  tués  à  coups  d'arquehufes. 
Les  Vainqueurs  m  rent  k  feu  à  toutes 
les  parties  de  l'habitation.  Ils  fe  donnè- 
rent le  piaifir  d'attendre  ,   au  paiïage  , 
le  refte  de  ces  Malheureux  ,  qui  étoienc 
échappés  à  leur  première  furie  ,  &  que 
rimpétuofité  des  flammes   forçoit   d'a- 
bandonner leurs  retraites.  Le  maiïacre 
fut    fi    général  ,    qu'on   ne    fit    aucun 
Prifonnier  ;  mais  lorfqu'on  ne  vit  plus 
d'Ennemis  ,  on  fe  livra  au  pillage  ,  qui 
produifit  un  butin  confidérable.  Nicuefifa 
eut ,  pour  fa  part ,  la  valeur  de  vingt 
mille  piftoles.    Dans    les    recherches  , 
qu'on  fit  aux  environs  de  la  Bourgade 
Indienne,  on  trouva  ,  fous  un  arbre, 
le  corps  de  la  Cofa ,  hénffé  de  flèches , 
&  monflrueufement  enflé  par  la  force 
du    poifon.    Ce    fpeélacle     caufa    tant 
d'horreur    aux   Cafliilans  ,   qu'ils    n'o- 
ierent   paflTer  la  nuit  dans   un  lieu    fi 
redoutable  (77}. 
WicuefT*  prend      Après    cc^te  expédition  ,   les  deux 
ia  rouce  de  (^^^efs  ,  uttis  d'iméréts  &  d'amitié  ,  fe 
leparerent   tort  civilement  pour  (uivre 
le  cours  de  leur  fortune.  Nicue(Ta  prit 
la  route  de  Veragua;  tandis  qu'Ojedajt 

(77)  «errera  ,  Li/.  7.  Chaj.  itf^ 
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quî  vouloit  prendre  celle  du  Golfe  d'U-     qj^ok  tt  ' 

raba  ,  fut  arrêté  par  les  vents  contraires    Njcuts«A, 

dans    une  petite  Ifle  ,     voifine    de    la       '^'** 

Côte  ,  où  il  enleva    quelques  Indiens 

&  de    Tor.    De-là  ,    étant  entré   plus 

heureufement  dans  le  Golfe  ,  il  chercha 

inutilement  la  Rivière  du  Darien  ;    5c 

s'étant  arrêté  devant  les  Montagnes  qui 

font  à   la   Pointe    orientale    du  Golfe 

d'Uraba  ,  il  y  jetta  les  fondemens  d'une 

Ville  quM  nomma  Saint  Sebaliien  ,  dans     oieHa  fond; 

V   C    '  1  .    ri-         J  C    •     .  'a  Ville    de  Se. 

1  eiperance  que  la  proteaion  de  ce  bamt  sebafticn.dans 
le  garantiroit  des  flèches  empoifonnées.  'e    Golfe    du 
Cette  Colonie  fut  la    féconde  que  les  ^*'^'^"* 
Caftillans  formèrent  dans  le  Continent, 
après  celle  du  Veragua  ,  qui  avoit  été 
la  première  (78). 

Les  Habitans  du  Pays  étant  des  Can-  JJX^'*^J; 
nibales  ,  auxquels  il  étoit  difficile  de  tnciro  ,'  de», 
réfifter  avec  fi  peu  de  forces  ,  Oieda  p/oviiîow     à 

•     1  •    n  1      r      Vt       '  l'iAc  tfpagtUJ- 

pnt  le  parti  d  envoyer  un  de  les  Navires  u. 
à  rifle  Efpagnole  ,  avec  Ton  or  & 
fes  Prifonniers ,  fous  la  conduite  d'un 
Officier  nommé  Encifo  ,  auqiiel  il  re- 
commanda de  lui  amener  des  hommes^ 
des  armes  &  des  provifions»  Eniuite  , 
\\  tourna  tous  fes  foins  à  fe  retrancher 
dans  un  Fort  de  bois  ,  contre  les  atta*  • 

ques  à^s  Indiens,   Mais  les  vivres    lui 

{jt)  Heii^ra,  Liy.  7»  Chay.  l«*. 
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oteoa  et     ayant    bientôt    manqué  ,    Tes   gens   (e 
NzcuEssA.    virent  forcés  d'en    chercher   dans    les 
/  .  ,  Campagnes  &  les  Habitations  voifines» 
âux<îuciiet  il  Ils  y  trouvèrent ,  de  toutes  parts ,  un 
U  fatm"'^  ^^^  grand   nombre  d'Ennemis  lî  peu  trai- 
tables  &  fi  bien  armés  ,  qu'ils   furent 
réduits  à  fe  tenir  renfermés  dans  leurs 
retranchemens ,  où  ils  efTuyerent  bientôt 
toutes  les  horreurs  de  la.  famine.   Il  en 
étoit  déjà  mort  un  grand  nombre  ,  Sc- 
ies autres  s'attendoient   au  même  fort  ^ 
lorfqu'un  Bâtiment  parti  de  l'Iile  Efpa- 
gnole  vint  mouiller  à  la  vue  de  Saint- 
Sebalîien.  Il  étoit  commandé  par  Ber- 
nardin deTalavera,  qui  s'étant  échappé 
d'une  Prifon  ,  où  il  étoit  retenu  pour 
fes  crimes ,  avoit  trouvé  le  moyen  de 
s'aiïbcier  foixante  &  dix  hommes  ,  re- 
cherchés comme  lui  par  la  Juflice  ,  ôc 
s'étoit  faifi  ,  avec  leur  fecours  ,    d'un 
Navire    Génois    qu'il    avoir    rencontré 
ATTivée  «l'une  au  (^gp  Jg  Tiburon.   Cette  Troupe  de 

Tioupe  Je  Caf-  ^      ..^»  .         •>,  -,         r 

tiiians  fugitifs,  rugitifs  avoit  mis  a  la  voile ,  (ans  aucune 
fousiacondui.  vue  bien  éclaircie  ,    &  la  Providence^ 
avoit  dirigée    leur    route    vers    Saint— 
Sebaftien  ,  dont  les  Habitans  étoient  h 
la  veille  de  mourir  de  faim.  Le  Gou- 
:verneur  acheta  toutes  les  provifions  dis- 
Vaiiïeau  ;  &  Talavera  ,  c,ui  n'avoit  pas 
de  meilleur  pari  à  prendre  ,  s'eng.gea^ 
ibus  i^  ordres  i^Yec  îOvite  fa  Troupe, 


I 
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Mais  on  a  déjà  vu  qu'Ojeda  n*étoit    qjlda  tr* 
pas  heureux  dans  les  partages.  La  dif-    N^f^uKsiA, 
tribution  qu'il  fit  de  Tes   vivres,  entre         ^'** 
des  gens  affamés  ,  fit  quantité  de  Mé- 
contens,  dont  il  eut  beaucoup  de  peine 
a     calmer    les    plaintes.     D'ailleurs    il 
setoit   flatté   en  vain    que  les  Indiens 
ref"pe<fleroient  (es  nouvelles  Forces  ,  6c 
lui  laiiïeroient  quelque  repos.    Ils  n'en 
parurent  pas  moins  acharnés  à  la  perte 
des  Efpagnols.   Dans  toutes  les  forties  ^]î^* '^5!-*'^" 

1  J-         •  '  -1        »/      •  d'une     riiche 

de  la  Garnilon  ,  ils  s  etoient  apperçus   cmpoifonnée, 

que  le  Général  leur  tuoit  feul  plus  de 

monde   que    tous    ies   gens  enfemble, 

L'erj-érarce    d'avoir   bon    marché    du 

refte  ,  s'ils  pouvoient    fe   défaire   d'un 

Ennemi    fi    ternble  ,    leur   fit    mettre 

quatre   de  leurs   meilleurs   Archers  en 

cmbufcade  ,  avec  ordre  de  ne  tirer  que 

Air  lui.   Ojvda  fortit  le  premier  du  Fort; 

&  dans  l'ardeur  qui  le  portoit  toujours 

à  donner  l'exemple,  il  s'avança  impru- 

•  demment  vers  un  gros  d'Indiens ,   qui 
feigno  ent  de  fuir  pour  l'attirer  dans  le 

-  piège.  Les  quatre  Archers  lui  tirèrent 
piufieurs  coups  ,  dont  l'un  lui  perça  la^ 
cuifTe.  Il  retourna  au  Fort  avec  d'au-^ 
tant  plus  d'inquiétude  pour  fa  vie  ^ 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  couler  Ton  fang^. 
èc  que  la  liéche  éîoit  empoifonnée^. 
Ea  effsx  s.  ^ous  Tes  gensi  s'attendoknr: 
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ojFDA  FT    à  le  voir  mourir  dans   une  efpece  de  j 
N/cutssA      rage,  comme  il  écoit  arrivé  à  tous  ceux  ' 

qui    avoient    reçu     quelque     bleliure. 
Remcdeexttâ-j^  j     ç      couraee  lui  fit  imasmer    un 

©rd  naire     que  ,        &  •  i 

fon  courage  lui  remède  ,  qui  ne  pouvoir  tomber  dans 

fak  emi^ioyer.  ^^^    3^^^^  ^Iprit   que   le  fiefl.  Il    fit  tOUgif  ' 

au  feu  deux  plaques  de  cuivre  ,  qu'il 
donna  ordre  à  ion  Chirurgien  de  lui 
appliquer  aux  deux  ouvertures  de  la 
piave.  En  vain  le  Chirurgien  refufa 
d'obéir  ,  dans  la  craime  d'avoir  la  mort 
de  Ton  Général  à  fe  reprocher.  0]^dx- 
jurant  qu'il  le  feroit  pendre,  s'il  tar- 
doit  à  !e  fati-faire  ,  il  i'e  rendit  ;  &  le 
Malade  foutint  cette  cruelle  opération 
avec  une  confiance  héroïque.  Il  avoit 
reconnu  que  le  venin  des  flèches  étoic 
froid  au  dernier  degré.  La  chaleur  du 
feu  confuma  toute  Thumeur  froide  ;  mais 
elle  caufa  une  {1  violente  inflammation 
dans  la  mafle  du  fang ,  qu'il  fallut  em- 
p  oyer  un  tonneau  entier  de  vinaigre  > 
à  mouiller  des  linges  pour  le  raïraî- 
Ghir  (79).^ 
lafamme  )e      Sa  guérifon  ne  fervir  qu'à  le  reploa- 

fontiaint  d  al-  1  iî  .  \-^  1  /• 

Jcrchercherdes  g^^  «ans  d  autrcs  pemes.  On  avoit  deja 

vivres  lui  mê-  vû  la  lîn  des  vivres  qu'il  avoit  achetés- 

rncle.       ^^*  ^^  Talavera.  Encifo-ne  revenoit  poii7t^ 

La   crainte  de.    nouvelles   extrémités  ^ 

(7Si)  Le  même  ,  Liv-  «.  Chap.  3.  &4* 
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quî  parolflbient  inévitables  ,  porta  tous  ojtoA  ex 
les  Caftillans  ,  non-feulement  à  de-  N'cutssA, 
mander  leur  départ  ,  mais  à  faire  des 
complots  fecrets  pour  fe  faifir  des  deux 
Brigantins.  Ojeda  ne  vit  pas  d"'autre 
remède  au  défordre ,  que  l'offre  d'aller 
lui-même  à  Tlfle  Efpagnole,  pour  hâter 
le  fecours  qu'il  en  attendoit  ,  &  d'a- 
jouter que  s'il  ne  paroiiïbit  point  dans 
l'efpace  de  cinquante  jours ,  ils  feroient 
dégagés  de  l'obéiffance  qu'ils  lui  avoient 
jurée.  Cette  propofition  ayant  fatisfait 
les  plus  Mutins ,  il  s'embarqua  fur  le 
Navire  Génois ,  après  avoir  nommé  , 
ipour  commander  dans  fon  abfence  , 
François  Pizarre  ,  qui  fe  formoit ,  dans 
une  fi  rude  Ecole  ,  à  toutes  les  grandes 
entreprifes  auxquelles  il  étoit  deftiné 
par  la  Fortune. 

Auflî-tôt  que    le   VaifTeau    fut    en  scs  g^'fis  irrités 

Mer,  Ojeda  fe  crut  en  droit  d'agir  en ^''"'^*^"'"'- 

I Maître;    mais  Talavera  ,   qui  ne   lui 

(  avoir  pas  vendu  fon  Bâtiment ,  &  qui 

iconfervoit    le   même    Empire    fur  fon 

Equipage,  commença  par  le  mettre  aux 

fers.  C'étoit  comme  le  fort  de  ce  brave 

Avanturier ,  de  ne  pas  faire  un  Voyage 

fans   être   enchaîné   par    ceux  qui   lui 

dévoient    de    la    foumiiîîon.    Mais    fa 

captivité  dura  peu.  Talavera  &  fous  {t% 

gçns  fentirent  le  befoin  qu'ils  avoient 
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'  ojeda  iT    d'un  tel  Chef  ;   lorfqu'après  avoir  ét^ 
Nicu.ss/v.    f^rt  maltraités  ,    par   la  tempête  ,   ils- 
.,  ,\   '  -   eurent  échoué  fur  la  Cote  de  Cuba  * 

îl  échoue  fur  r      rr    f     ^         /r  \  i 

h  côce  de  Cu-  la  necelliie  de  renuer  aux  attaques  des 
^*'  Inlulaires  ,     qui    fe    préfentoient   fans- 

cefle  ,   lui  fît  déférer  le  Commande- 
ment (80). 

Dans  un  Pays  qu*il  ne  connoifToit 
point ,  il  ne  vit  pas  d'autre  reiTource 
que  de  s'approcher  de  la  Jamaïque , 
où  il  efperoit  de  pouvoir  fe  rendre 
aifément  ,  avec  quelques  Canors  qu'il 
comptoit  d'enlever  aux  Indiens.  Il  fui- 
\  Ce  qu'il  eut  vi(  \q^  Cores  pendant  l'efpace  de  cent 

a  fouôrir  dans  ,.  e       1       j  /     -i     j      /-  •  /i 

<«ce  liie.  lieues  ,  &  le  détail  de  les  pemes  eir 
incroyable  dans  le  récit  des  Hiftoriens.- 
Un  Marais  fort  humide  quHl  rencontra- 
au  bout  de  cette  marche,  &c  dont  ilfe- 
flatta  de  trouver  bientôt  la  fin  ,  n'avoit 
pas  moins  de  trente  lieues  de  longueur- 
Cependant  ,  comme  il  s*y  trouvoit 
engagé  ,  lâns  aucune  apparence  de 
pouvoir  pénétrer  dans  les  terres  ,  au 
milieu  d'une  multitude  innombrable 
d'Ennemis ,  il  continua  cette  route ,  fou- 

(  80  )    Dans   le    temps  ment  ou    àeux    i    deux 

même    qu'ils    le  tenoicnt  contre  lui ,  il  juroit  qu'iT 

Frifonnier ,  il   les  rra^roit  les    extermineroit     tous, 

de   lâches  &  de  traîtres  ,  Pas  un  n'ofoit  lut  répon- 

y  les  défioic  au  combat,  dre  ,  ni  même  s'apptochec 

il   leur    propofoit    de    ù  de  lui.  Ibtiem. 
bâxtcc  tous  ,     fticceffive- 
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vent  avec  de  IVau  jufqu'à  la  ceinture ,  ojeda  it  ^ 
manquant  de  vivres ,  n'ayant  pourboire  Nicuessa. 
que  l'eati  boiA-betvfe  où  il  marchoit ,  &  *'  * 
trop  heureux  lorfqu'il  pouvoir  rencon- 
trer quelques  Mangles  pour  s'y  percher 
pendant  la  nuit  [Si).  Enfin  ,  réduit  à 
trente- cinq  Hommes ,  de  plus  du  dou- 
ble qu'il  avoit  en  arrivant  dans  l'Ifle  ^ 
&  fi  foible  qu'il  avoit  peine  à  fe 
traîner  ,  il  entra  fur  les  Terres  d'un  Ca- 
cique ,  dans  lequel  il  trouva  quelques 
fentimens  de  pitié.  Il  obtint  du  temps 
&  du  fecours ,  pour  rétablir  Tes  Forces 
&  pour  fatisfaire  fa  pitié.  De-là ,  étant 
pafïe  chez  un  autre  Cacique  ,  qui  ne 
le  requt  pas  avec  moins  d'afFeélion  ,  Ôc 
qui  n*étoit  éloigné  que  d'environ  vingt 
lieues  de  la  Jamaïque  ,  il  fit  pafier,  dans 
cette  Ifle  ,  un  Caftillan ,  nommé  Pierre 
d'Ordas ,  pour  aller  demander  du  fe- 
cours à  Efquibel. 


(«I)  l\   portoît,  dans  Habitation  qui  fe  préfen- 

fa  beface  ,     un  Image  de  teroic  ;    ce  iju'il  exécuta 

la  Saîntc    Vierge  ,     qu'il  chez   le    Caciqu;    qui    îe 

avoit  teçue   de    l'Evcq'JC  reçut     Les  Indiens  ,  pcr» 

de  Badajos  ;   &  lorfqu'il  fuadés     qu'il     devoir     f* 

rcncontroit  quelque  Man-  conftrvat  on  à   la  F:gurc 

gle  ,     il    la    mettoit    f.ir  qu'ils  lui  voyoient  refpec* 

l'arbre  ,  pour  lui  âdrclTer  ttt  ,    élevèrent  une  forte 

fes     prières   ,     e;jhortant  de    Temple    où    elle    fut 

ccuxquirac:ompagnoient  lailTée  ,  ôc  célébrèrent   Ckh 

à  demander  fon  affiftance.  puiflance  par  des  chan». 

Il  fit  Vœu  de  pofer  cette  &  des  Fstcs.   ibii«m» 
Im;ige  daa$  U  pcuniere 
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ojtDA  ET       Ordas  préfenta  au  Gouverneur  de  la  ; 
^i's^o.''''   Jan^aïque  une  Lettre  de  Ton  Général  , 
Il  pafîe  heu- q^^  le  conjuroit   de   ne    le   pas  aban- 
rcufement  à  la  donner  dans  fon  infortune.  Cétoit  une 
deir'î^mpa^flatteufe  occafion  ,  pour  Efqui bel ,  de 
inoie.  (é   vanger    d'un    Homme    qui    l'avoit. 

menacé  avec  tant  de  hauteur  :  mais , 
fe  piquant  de  générofité  ,  il  fe  hâta, 
d'armer  une  Caravelle,  qu'il  fit  partir' 
fous  les  ordes  de  Pamphile  de  Narvaez, 
Ce  fecours  arriva  heureufement  à  Cu- 
ba ;  &  Narvaez  qui  rendoit  juftice  au 
mérite  d'Ojeda  ,  lui  tendit  la  main  avec 
autant  de  refpeél  que  d'amitié.  Efqur- 
bel ,  afTez  généreux  pour  oublier  qu'il 
avoit  juré  de  lui  couper  la  tête  ,  lei 
reçut  dans  fa  Maifon  ,  &  le  fit  fervir 
comme  s'il  en  eût  été  le  Maître.  Après 
quelques  jours  de  repos  ,  il  le  fit  conduire 
à  rifle  Efpagnole,  Talavera  n'eut  pas  la 
hardieflTe  de  le  fuivre ,  dans  un  lieu  ,  oè 
il  ne  pouvoir  éviter  le  châtiment  de  Tes 
crimes  ;  mais  ,  ayant  demeuré  trop 
long  tems  à  la  Jamaïque  ,  ri  n'y  fut  pas 
Talavera  cft  "^^^"^  arrêté  par  l'ordre  de  l'Amiral  ^ 
condamné  i  &  fur  la  nouvelle  accufation  d'avoir 
®^'*  enlevé  un  Navire  ,  il  fut  co^ndamné  au 

dernier  (Si.)  fupplice. 

En  arrivant  à  S >fii- Domingo  ,  Ofeda 
eut  le    chagrin    d'apprendre  qu'Encifil 

iti)  Heueu*  Liv.  t,  Chap.  f» 
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en  étoit  parti  depuis  long-temps ,  pour  ^TTTîïïïïÂT* 
conduire  à  Saint-Sébaftien  un  grand  Mio* 
convoi  d'Hommes  &  de  vivres.  Com- 
me dans  toute  ia  route  il  n'en  avoit 
appris  aucune  nouvelle  ,  il  ne  douta 
point  qu'il  n'eût  péri  dans  les  flots ,  ou 
par  les  armes  des  Indiens  ;  &  loin 
dç  perdre  courage  ,  il  le  flatta  que  le 
fecours  de  les  Amis  lui  Feroit  bientôt 
réparer  toutes  Tes  pertes.  Mais  il  éprouva 
que  l'amit  é  ne  tient  guère  contre  la 
mauvaife  fortune.  Tout  le  monde  lui  ^°"  '''^^"^*- 
ayant  tourné  le  dos  ,  lorfqu'on  le  vit 
malheureux  ,  il  fut  obligé  d'abandon- 
ner fon  entreprife  ;  &  quelque  temps 
après  ,  il  mourut  ii  pauvre  ,  qu'on  ne 
lui  trouva  pas  de  quoi  le  faire  enter- 
rer (83  \  Dans  le  peu  de  féjour  qu'il 
avoit  fait  à  San-Domingo  jufqu'à  fa 
mort  ,  il  avoit  donné  une  nouvelle 
preuve  de  cette  intrépidité  ,  qui  Ta- 
voit  rendu  célèbre  pendant  toute  fa 
vie.  Il  fut  a  raqué  ,  la  nuit,  par  plu- son  caraaere. 
fieurs  perfonnes  ,  qui  croyoient  avoir 
à  lui  reprocher  la  perte  de  leur  bien  , 
&  qui  avoient  juré  d'en  tirer  vangean- 
ce.  Loin  d'être  tfFrayé  du  nombre  ^  il 

(^l)  Il  paroît ,  parle  manefques.     Ojcda    ao't 

fbir  que  l'Hillovien  pr'nd  né  à  Cuença.    il  demanda 

d'aft'urer  ce  qu'il  raconte  d'être    enterré    à    l'entrée 

de  fa    moit  ,     qu'on  en  de  la  porte  du  Couvent  de 

publia  des  récits  foit  ro-  Saint  François. 
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"■  MicuEssA.  l2  j^tia  au  milieu  d'eux  ,  comme  il 
J510.  avoit  toujours  fait  dans  les  combats; 
&  Ton  ëpée  feule  ,  qu'il  manioit  avec 
une  adreffe  furprenante  ,  le  délivra 
beureufement  de  tous  fes  Ennemis, 
Jamais  perfonne  ,  en  effet ,  ne  fut  plus 
propre  pour  un  coup  de  main  ,  &  pour 
Texécution  des  grandes  entreprifes  qui 
ne  demandoient  que  clu  courage  &  de 
la  fermeté.  Jamais  on  n'eut  le  cœur 
plus  haut  ,  ni  plus  de  mépris  pour  la 
Fortune.  Mais  il  avoit  befoin  de  la 
direâion  d'autrui  ;  &  dans  tout  ce  qu'il 
tenta  par  fes  propres  vues ,  on  remar- 
qua toujours  que  la  conduite  &  le  bon- 
heur lui  avoient  également  manqué. 
Mifere    «les      D'un  autre   côté  5   les  Habitans  de 

caftiiiansqu'ii  Saint- Sébaflïen  ,    avant  vu  expirer  les 

avoir   Jaiîles  a     .  .  '       ^  1     •        i      -i 

iaint.sébaftien  cmquante  jours  ,  pendant  lelquels  ils 
avoient  promis  d'attendre  leur  Gouver- 
neur ,  prefTerent  Pizarre  de  leur  faire 
quitter  un  Pays  où  il  ne  leur  reftoit 
aucune  afîursRcede  s'établir.  Mais  lorf» 
qu'ils  voulurent  s'embarquer  ,  les  deux 
Brigantins  ,  qu'ils  avoient  confervés  f 
fe  trouvèrent  trop  petits  pour  contenir 
foixante  Hommes  ,  dont  leur  troupe 
étoit  encore  compofée.  Ils  convinrent 
entr'eux  d'attendre  que  la  mifere  &  les 
flèches  ÔQs  Indiens  euffent  diminué  ce 
nombre  ^   ÔC  ce  qu'ils  defiroient  arriva 
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plutôt  encore  qu'ils  ne  l'avoient  prévu,    jv^.cuessa.* 
Alors  ,  ils    tuèrent    quatre    Chevaux  ,       i5^»» 
qu'ils   avoient   épargnés   dans  les  plus 
grandes  extrémités ,  parce  que  la  feule 
"Vue   de  ces  Animaux    épouvantoit  les 
Indiens  ;  &  les  ayant  falés ,  pour  leur 
«inique  proviiîon  ,  ils  fe  partagèrent  fur 
Jes  deux  Bâtimens.  Pizarre  monta  l'un , 
&  donna  le  commandement  de  l'autre 
à  un  Flamand  ,  qui  entendoit  fort  bien 
4a  Navigation.    Mais  ils    n'étoient    pas   Prançoîs  pi- 
bien   loin    delà  Côte,    lorfqu'un    (u-^^^^l''] 
rieux  coup  de  Mer  ouvrit  le  Brigantin  sc    renconae 
du  Flamand  ,    &  l'enfevelit    dans    les  ^"''^^• 
flots  ^  la   vue  de   l'autre  ,    fans   qu'il 
fut  pofTible   d'en  fauver  un  feul  (84) 
Homme.   Les  vents  ne  ceffant   point 
d'être.contraires  ,   Pizarre  fe  vit  forcé 
4e  retourner  au  Continent ,   &  tomba 
vers  le  Port  qui  avoit  reçu  le  nom  de 
Carthagene.  En  approchant  du  rivage  , 
H  découvrit  en  Mer  un  Navire   &  un 
Brigantin.    C'étoit  Encifo  ,    qui  reve- 
noit  de    Vide  Efpagnole  ,    avec   cent 
cinquante   Hommes  d'élite  ,   &  toutes 
les    proviiîons   néceiïaires    pour    l'Eta- 
blifîement  d'une  Colonie.    Comme  il 

(84)   Ceux    qui   virent  le    timon     du    Brigantin 

-te  fpettacle  aflurcnt  qu'ils  avec  fa    queue.      On    ne 

avoient  apperçu  un  Poif-  douta  point  que  ce  ne  fut 

fon     d'une    monftrueufe  une  Baleiae,  t^idem, 
grandeur  ,  qui  avoit  biilc 
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'"""""""""'    croyoit  encore  Oieda  dans  laForterefTe, 
isio.       il  ne  douta  point,  a  la  vue  de  i-'izarre 
&   de  fa  Troupe   ,    qu'ils   ne  fuilent 
des  Transfuges ,  qui  avoient  abandonné 
leur  Général  ;  &  Pizarre  ne  guérit  (qs 
foupçons  qu'en  lui  montrant  par  écrit 
la  Commifîîon  qu'il  avoit  reçue  d'O 
jeda.   Mais    ils   n'en    furent    pas  plus 
difpofés  à  s'accorder,  lorfqu'Encifo  eut 
déclaré  qu'en    vertu  de   leurs  conven* 
lions  avec  leur  Gouverneur  ,    ils   dé- 
voient   retourner   tous  &  l'attendre   à 
Saint-Sébaftien.    Cette  propofition  les 
ayant  fait  frémir ,  ils  le  conjurèrent  avec 
les  dernières  inftances  ,    de  ne  les  pai 
reconduire  dans  un  lieu  ,  dont  le  feul 
nom  devoit  leur  faire   horreur  ,    après 
ce  qu'ils  y  avoient  fouffert  ;  &  s'il  ne 
vouloit  pas  leur  permettre   de   retour* 
ner  à  Tlfle  Efpagnole  ,  ils  le  prièrent 
de  confentir  du  moins   qu'ils  al  aflenl 
joindre  Nicueffa  dans  la  Caftille  d  ori 
Encifo  fe  garda  bien  de  permettre  que 
^^'^^'[^^[^^'^^  cette  Province  fût  peuplée  aux  dépeni 
coniinerit.    de  la  Nouvelle  Andaloufie.  Il  employa 
heureuiementle'  promeiles  &  l'auioriié, 
pour  les  engager  à  le  fuivre  ;  mais  ils  ne 
furent  pas  long-temps,  fans  voir  toutes 
leur  craintes  vérifiées.  En  entrant  dans 
srr  vaifleau  j^  ç^j^-^  ci'Uraba,îe  Navire  d'EncHo  tou- 
cha  fi  rudement  contre  la  Fomte  onen 

taie 


I 
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taie  ,  qu'il  fut  brile  en  un  inftant  ,  &c  "NTTuTsTÂr 
qu'on  eut  à  peine  le  temps  de  fauver  M»*»* 
les  Hommes  ,  avec  une  fort  petite 
partie  des  Proviiions.  Ainfi  la  Colonie 
le  trouva  réduite  ,  en  peu  de  jours ,  à 
vivre  de  bourgeons  de  Palmiers.  Pour 
comble  de  difgrace  ,  les  Indiens  avoient 
réduit  en  cendres  la  Forrereffe  &  toutes 
fes  Maifons.  Un  allez  grand  nom- 
bre de  Porcs  du  Pays  ,  qui  defcendi- 
rent  des  Montagnes  ,  furent  pendant 
quelques  jours  une  reilource  pour  les 
Caftillans  ;  mais  lorfqu'elle  fut  épuifée  , 
il  ne  leur  refta  plus  d'efperance  que 
dans    la   guerre.     Encifo   partit  ,    pour     NouycIIcs 

,  ,  ^j  -  ^      1         A  j  miUTes     des 

che  cher  des  vivres,  a  la  tête  de  cent  caïUilans. 
Hommes  bien  armés.  Il  n'alla  pas  loin. 
Trois  Indivis  Tarrêcerent  avec  autant 
de  gl<  i  e  pour  eux  ,  que  de  perte  &C 
d^humiliation  pour  les  Efpagnois.  ils 
eurent  l'audace  de  venir  à  lui  ,  l'arc 
bandé  ;  &  tirant  leurs  flèches  ,  avec 
une  viteile  étomianie  ,  ils  eurent  vuidë 
leur  carquois  avant  que  leurs  Enne- 
mis fe  furent  reconnus.  Encifo  bleffé , 
comme  la  plupart  <le  les  Soldats ,  n'eut 
pas  même  la  fatisfa.dion  d'arrêter  ces 
trois  Braves  ,  qui  s'enfuirent  comme 
le  vent  ,  après  lui  avoir  ôté  k  pou- 
voir d'avancer  (85J,  Son  retour,  dans 

(8O  Uiiem. 

Tome  XLK  y. 
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^NicuEssA.    ce   trifte  état  ,    fut  le  tujet  d'un  nou- 

151©.       \Q3,u  délefpolr  pour  la  Colonie.  On  ne 

parloit  que   d'abandonner    cette  fatale 

Contrée  ,  lorfqu'un  jeune  Homme  ,  du 

nombre  de  ceux  qui  étoient  venus  avec 

Encifo,  propofa  une  ouverture  qui  rendit 

Telperance  aux  plus  abbatus. 

Comment  Ils      H  fe  nommoit  f^ûfco  Nugne^  de  BaU 

for.t  recourus,  [.q^  ^g^)  •  g^  ^ette  occafion  fut  comme 

Cî.gir.c    de   la  •  r  J  '  ).    C      J      i 

foiccncdevaf- la  première  lource  du  crédit  oi  de  la 
co  Ntgnez  de  répuration  ^  qui  le  conduifirent  dans  la 

Bàiboa.  ^  '  11  j         '111- 

luite  aux  plus  hauts  degrés  de  la  gloire 
&  de  la  fortune.  Quelques-uns  pré- 
tendent qu'il  avoit  accompagné  Ojeda 
dans  Ton  expédition  :  mais ,  outre  qu'il 
paroît  difficile  qu'un  Homme  de  Ton 
caraélere  fût  demeuré  (i  long  temps 
dans  l'obicuriré  ,  d'autres  racontent  , 
avec  un  détail  qui  donne  plus  de 
vrai-fembîance  à  leur  récit  ,  qu'étant 
chargé  de  dettes  ,  &  pourfuivi  par  Tes 
Créanciers  ,  il  avoit  trouvé  le  moyen  de 
s'embarquer  fecrettvM-nent  avec  Encifo  , 
en  fe  faifant  porter  à  Bord  dans  un  ton-= 
corrment  il  TJeau  ;  qu'il  avoit  attendu  .  pour  fe  faire 
part  avec  En- YQJf.  ^  q^g  \q  Vaïiléau  fût  aflcz  îoin  en 
Mer,  &  qu'En  ci  fo  ,  fort  irrité  de  cette 
tromperie ,  l'avoit  menacé  de  le  dégrader 
dans    la   première  îfle  déferte  ,   parce 

(8f)  C'eft  à- dire  ,  natif  de  'Ralhcx.    C'efl  ainfi  cju'ii 
f^uc  explic^u:t  la  plupart  de  ces  noms  Ei^^^nols. 
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que  ,  fuivant  les  Loix  que  le  Gouver-  'nicurssa.  ' 
neur  de  TErpagnole  avoit  portées  en  Mio» 
faveur  des  Créanciers  ,  il  méritoit  la 
mort  ;  mais  qu*audouci  néanmoins  par 
Tes  foumifTions ,  &  par  les  inftances  de 
ceux  qui  avolent  demandé  grâce  pour 
lui ,  Encifo  s'étoit  déterminé  à  lui  par- 
donner (Sy), 

Cet  Avanturîer  ,  qui  n'étoit  d'ail-  Service  qu'il 
leurs  âgé  que^de  trente-cinq  ans,  &  cômpagnonsl 
qui  joignoit,  aune  belle  figure,  beau- 
coup  d'efprit  ,  de  vigueur  &  d'intré- 
pidité ,  voyant  manquer  le  courage  à 
tous  fes  Compagnons ,  &  cherchant  à 
fe  diftinguer  par  quelque  fervice  im- 
portant ,  leur  dit  que  dans  le  Voyage 
qu*il  avoit  fait  avec  Baftidas  ,  il  avoit 
pénétré  jufqu'au  fond  du  Golte  ,  &c 
qu'il  fe  fouvenoit  d'y  avoir  vifité  ,  à 
rOueft  d'une  belle  &  grande  Rivière  9 
une  Bourgade  abondante  en  vivres  , 
dont  les  Habitans  n'empoifonnoient 
point  leurs  flèches.  Ce  récit  fît  re- 
naître Tefperance  des  Caftlllans.  Ils  fe 
hâtèrent  de  pafTer  le  GoUe  ,  dont  la 
largeur  n'efl  que  de  fix  lieues  ;  &  iih^concîuic 
trouvant  la  Rivière  telle  que  Nugnez  J^^J.fj'^'^'^* 
l'avoit  repréfentée  ,  ils  reconnurent  que 
c'étoit  celle  du  Darien.  Mais  ,  à  leur 

(87)  Le  même  ,  Liy,  8.  Chap.  5. 
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^^■icuEs'sA.  arrivée  ,  ils  apperc^urent  un  corps  d'en- 
ifie.  viron  cinq  cens  Indiens,  qui  s'étoient 
raiïemblés  au  pied  d'une  Colline  ,  & 
qui  fembloient  résolus  de  s'oppofer 
à  leur  defcente.  Le  témoignage  de 
Nugnez  ,  qui  les  avoit  aflurés  que  ces 
Barbares  n'empoifonnoient  pas  leurs 
liéches  ,  ne  leur  ôîoit  pas  un  relie  de 
défiance.  Dans  ce  doute  ,  ils  s'enga- 
gèrent par  un  Vœu  lolemnel  à  donnef 
le  nom  de  Santa- Maria  dcl  (88j  Ari' 
nqiia  au  premier  Etp-blifTement  qu'ils 
fonderoient  Tur  cette  Côte.  Encifo  leur 
ûi  enfuite  jurer  qu'ib  mourroient  plu- 
tôt que  de  fuir  ;  après  quoi  il  fit 
ibnner  la  charge.  Les  Indiens  fout  nrent 
le  premier  choc  ;  mais  s'étant  bientôt 
ébranlés  ,  ils  prirent  la  fuite  ,  après 
beaucoup  de  confufion.  Les  Caftillans 
marchèrent  vers  la  Bourgade  ,  qu'ils 
trouvèrent  abandonnée  ,  mais  remplie 
de  vivres.  Ils  parcoururent  tout  le 
Pays  ,  fans  rencontrer  un  feul  Indien  ; 
ftuti'fl  qu'Us  y  &  le  bwîin  qu'ils  enlevèrent ,  en  bijoux 
îontenor.       ^'^j.  ^^^^  ^^^  ^  ^^^  monta  pas  à  moins 

de  dix  mille  pefos  (89). 

Une    il    heureufe    expéditidîi  ,    & 

(SS)     C'étoit    le  nom  à    Séville ,  avec  quelque?; 

jÂ'une    ctlébre     ïglife    de  offrandes,    en    ûr  ou   en 

Êiviile,     l's    y  jo'gnirent  arger.c,  pour  l'Image  lie  la 

\a  lïcr.-.çÇ.ç  d'envoyer  un  S^inie  Vierge.  Ibid.  Çt^,  ig 
^'^nîi 'j:jj;x   fi\  ^Pcierinaee         ^8^}  Ibidim, 
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Tabondance  oii  Ton  fe  trouva  tout  cFiin  nicu.-s^a/ 
coup  ,  acquirent  une  nouvelle  confi-  M^o* 
dération  à  Vafco  Nugnez.  Il  propoia 
d'accomplir  le  Vœu  commun  ,  &  l'on 
jetta  au(îi-tôt  les  fondemens  d'une 
Ville  ,  qui  fut  nommée  Sainu-Maric 
Vancicnnc  du  Darien  ,  parce  qu'elle 
fut  placée  fur  le  bord  de  cette  Rivière. 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'Encifo 
ne  fit  pas  réflexion  qu'en  tranfportant 
fa  Colonie  fur  la  Rive  occidentale  du 
Darien  ,  il  la  tiroit  de  la  nouvelle 
Andaloufie  qui  étoit  léparée  de  la 
Caftille  d'or  par  ce  Fleuve.  Nugnez  ,  .^'"8^^'^'^^- 
après  l'avoir  adroitement  engagé  dans  Encifo. 
cette  faufTe  démarche  ,  eut  foin  de  faire 
obferver  a  fes  F^artifans  que  la  Colonie 
n'étoir  pl's  dans  le  Gouvernement 
d'Ojeda  ,  &  que  par  conféquent  En- 
cifo ,  qui  lenoit  fon  autorité  de  ce 
Gouverneur  ,  n'avoit  plus  de  droit 
au  commandement.  Ces  înfinuations 
avoient  déjà  remué  les  efprits  ,  lorf- 
qu'Encifo  commit  une  autre  faute , 
en  défendant  la  traite  de  l'or  aux  Par- 
ticuliers ,  fous  peine  de  mort.  On  le 
foupçonna  de  vouloir  profiter  feul  d'un 
fi  riche   commerce  ,    &    l'indignation  * 

porta  t©ut  le  monde  à  lui  déclarer  , 
que  n'étant  plus  dans  la  nouvelle  An- 
daloufie  ,  on  ne  reconnoifToit  plus  fa 

Viiî 
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NicuEssA,    Jurifciiction.   Les  Mécontiiis  formèrent 


5^°'       enfuite  une  nouvelle  forte  d'adminidra- 

mpare  du 
eeuverncmenc 


11  s'empare  du  jJQ^  ^   donc   la   principale   autorité  fut 


confiée  à  Vafco  Nugnez  ,  avec  deux 
autres  Officiers  ,  qui  furent  Jean  Zamu- 
dio  &  François  Valdivia.  Cependant  , 
comme  ce  changement  ne  fut  pas  uni- 
verfellement  approuvé  ,  il  fe  forma 
trois  Partis  ,  dont  la  divifion  faillit 
de  ruiner  la  Colonie  dans  fa  naiiTance. 
Les  uns  redemandoient  Encifo  ,  du 
moins  jufqu'à  ce  que  la  Cour  leur  don- 
nât un  Gouverneur.  D'autres  vouloient 
qu'on  fît  appeller  NicuefTa  ,  &  qu'on 
reconnût  fes  ordres  ,  parce  qu'on  étoit 
dans  fon  Gouvernement.  Enfin  les 
Amis  de  Nugnez  foutênoient  leur  élec- 
tion ,  &  ne  croyoient  digne  de  leur 
commander  que  celui  dont  ils  faifoient 
proFeiîion  de  tenir  la  vie. 

Pendant  que  la  difcorde  augmentoit 

de  jour  en  jour  ,  on  fut  extrêmement 

furpris  d'entendre  ,  dans  le  Golfe  ,  le 

bruit    de    quelques   pièces   d'artillerie , 

&  toutes  les  fadions  fe  réunirent  pour 

y  répondre.  Bientôt  on  apperçut  deux 

Ariu4e  de  N^vires.    lls    étoient    commandés   par 

fes  infortunss.  Kodrigue    Ennqucz   de    Coimenares  ,. 

qui  portoit  des  Provifions   &  foixante 

_    Hommes  à  NicuefTa.  Il   avoit  d'abord 

été  jette  par  le  vent  au  Port  de  Sainte- 
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Marie  ,    éloigné    d'environ    cinquante    ^IIcuïs^^. 

lieues    de   celui    de     Carthagene  ;    &       *^^*' 

tandis  qu'il  y   faifoit  tranquillement  de 

l'eau  ,  un  corps  d'Indiens,  qui  étoient 

tombés  iur  (es  gens  avec  leurs  flèches 

empoifonnées  ,    lui   en  avoit  tué  qua- 

rante-fix  ,  il  en  avoit  perdu  lept  autres  , 

qui   s'étant  dii'perlés    dans    leur    fuite  , 

n'avoi«ent    pu    trouver   le    moyen   de 

retourner  à  Bord.    Le  chagrin  de   Ton 

infortune  &c  la  nécefrité  de  fe  radouber 

l'avoient  conduit   au  côté   oriental  du 

Golfe  ,  dans  l'efperance  d'y  rencontror 

Ojeda  ;  mais  ny  ayant  trouvé  que  des 

raifons  de  le  croire  mort  ,    lui  &  tous 

Tes  gens  ,  il  avoit  pris  la  réfolution  d* 

vifiter  toutes  les  parties  du  Golfe  ,  en 

tirant  par  intervalle  ,  &  faiiant  allumer 

des  feux  ,    qui  pouvo  ent  fervir  à  raf- 

femblec  les  malheureux  Caftilîans  ,  s'il 

en   étoit   refté   quelques-uns  fur    cette 

Côte  (90J. 

Son  arrivée  répandit  une  joie  extré-    l' p^f»^  p^"^^'' 

1  1      /^    I       •  •     i.-         A^      M     pour  Nicuciii. 

me  dans  la  Colonie  ;  mais  bientôt  elle  ^ 

y  fit  fuccéder  de   nouveaux  troubles. 

Comme  fon  inquiétude  étoit  fort  vive 

pour  NicuefTa  ,    qui  étoit    fon    intime 

Ami  ,   Se  dont  il   n'apprenoit  aucune  • 

nouvelle  ,  il  prêta  roreille  aux  defirs  de 

{50)  Le  même,  Liv.  8.  Cbap,  7. 

Vilij 
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NicuEssA.    ^^^^  9"i  ïs  demandoient  pour  Gouver- 

1)10.       neur  ;  &  fe  les    étant  attachés  par  la 

facilité   qu'il    eut    à    leur    donner    des 

vivres ,  il  continua  d'employer  la  même 

adrefîe  pour  faire  entrer  les  deux  autres 

Fac]:ions  dans  les  intérêts  de  Ton  Ami. 

Il  leur  reprélenta  ,  d'ailleurs ,  l'avantage 

qui  reviendroit  à  la  Colonie  de  joindre 

fes  forces  à  celles   de   Nicueffa  ,    qu'il 

fuppofoit  heureufement   établi  ;    &  ce 

motif  fit  tant  d'impreffion  fur  ceux  qui 

paroiiToient  encore   incertains  ,    qu'ils 

s'accordèrent  tous  à  le  charger  de  cette 

Commiiïîon. 

On  fe    rappelle ,  fans  doute  ,    que 
Nicueffa  étoit  parti  de  l'Efpagnole  vers 
la  fin  de  l'année  précédente  ,  avec  cinq 
Bâtimens  de  différentes  grandeurs  ,  &c 
chargés  de    toutes  les   provifions    qui 
Avanture  de  convenoient     à    fon    entrepiife.    Une 
Kicueila.         tempête    les   avoit  prefqu'auffi-tôt   dif- 
perfés.  Lope  d'Olano,  fon  Lieutenant, 
l'dvoit   quitté   pendant   la    nuit  ,    fous 
prétexte   qu'il    lui    étoit  impofîïble  de 
tenir  la  Mer  ;  &  s'étant  joint  au  gros 
de  l'Efcadre   qui  étoit  entrée  dans  le 
Chagre ,  il  s'en  étoit  fait  reconnoître  le 
Chef  5  dans  la  fauffe  fuppofition  que  la 
Caravelle    du  Commandant  avoit  été 
fubmergée.  Mais  n'ayant  pu  fe  garantir 
de  la   mifere  ^   qui    fit  périr  quantité 
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de  Tes  gens ,  il  avoit  Formé  le  defîein  de    njcuis^a, 
retourner  à  l'Elpagnole.  ^^^"' 

Nicuefla  ,  jerté  feul  fur  ime  Côte 
inconnue  ,  y  perdit  ,  en  effet  ,  fa  Ca- 
ravelle ,  &  le  vit  Forcé  de  chercher  ptir 
terre  le  Veragua ,  qui  étoit  le  rendez- 
vous  général.  Dans  cette  marche ,  un 
très  grand  nombre  d'Ei'pagnols  péri- 
rent de  mifcre  ,  ou  par  les  mains  des 
Sauvages.  D'autres  abandonnèrent  leur 
Chef,  fans  fuivre  de  route  certaine  , 
&  fouffrirent  tous  les  tourmens  de  la 
faim  ,  de  la  foif  &  de  la  chaleur.  Enfia 
quatre  Matelots  arrivèrent  ,  dans  un<5 
Chaloupe ,  à  l'entrée  de  la  Rivière  de 
Belem  ,  où  ils  rencontrèrent  Olano  , 
qui  avoit  différé  jufqu'alors  à  mettre  à 
la  voile ,  &  lui  donoerent  avis  que 
Nicueffa  venoit  par  terre  le  long  du 
rivage.  Olano  crut  l'occafion  favorable 
pour  rentrer  en  grâce.  Il  lui  envoya  fur 
le  champ  quelques  provifions  dans  un 
Brigantin.  On  n'alla  pas  loin  fans  le  il  tro-jyc 
recontrer.  Mais  avec  quelque  joie  j^l^"^;^^;^^^;;; 
qu'il  dût  recevoir  un  iecours  auquel  il  «iu  à  dimi. 
devoir  la  vie  ,  il  demeura  long-temps 
ferme  dans  la  réfolution  qu'il  avoit 
pîife  de  punir  du  derr'er  fupplice  la 
tfahifon  de  fon  Lieutenant  ,  qui  lui 
avoit  déjà  coûté  environ  quatre  cens 
Hommes  ,    5c    qui  l'avoit   réduit   lui* 

Vv 
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NicuhssA.    même  aux  dernières  extrémités.  Cepen- 
'^^°'        dant  il  lui  fit  grâce  de  la  vie  ,  à  la  prière 
de  Tes  gens ,  qui  fe  jetterent  tous  à  Tes 
pieds  pour  le  fléchir  ;  mais  il  le  retint 
Prifonnier ,    dans   la  réfolution    de   le 
renvoyer  en  Efpagne. 
Exrrêinité  des      Les  Caf^illans  tirèrent  peu   de  fruit 
:^urVa?"man-  ^^  ^^"''  féunion.  Ils  retombèrent  bientôt 
§er  un  Cadavre  dans   tous  les  maux   doHt  ils  s'étoient 
crus  délivrés  ,  &  la  faim  devint  le  plus 
preilant.    NicueiTa    leur    permit   de   fe 
répandre  dans  le  Pays ,  &c  d'employer 
la  violence    pour  forcer  hs  Indiens  à 
leur   fournir  des  vivres.  Mais  ces  Bar- 
bares ,    qui    étoient    bien    armés ,  fe 
défendirent  avec  beaucoup  de  vigueur. 
Leur  réfiflance  ayant  ôté  toute  reffour- 
ce  à  leurs  Ennemis  ,    on  vit  produire 
au  défefpoir    un    effet   qui  étoit  peut- 
être  fans  exemple.  Trente  Caftillans  , 
ayant  un    jour    trouvé    le  corps  d'un 
Indien  ,    tué  dans  quelque  rencontre  , 
&  touchant  prefque  à  la  pourriture,  le 
mangèrent  avidement  ,   &   moururent 
tous  de  cet  horrible  feftin  (91).  Enfin 
Nicueffa  ,  défefperant  de  pouvoir  s'éta- 
blir au  milieu  d'un  Peuple   fi    féroce  , 
laiffa  une  partie  de  fes    gens   dans  la 
Rivière   de    Belem  ,    fous  les    ordres 

(^0  Le  même  ,  Liv»,  8,  Cliap.  2. 
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d'AlFonfe  Nugnez  ;  &  conduit  par  un  "  j.;:;^  ssa. 
Matelot  ,     qui    avoit    été    du    dernier       ^s'^^- 
Voyage  de  Chriftophe  Colomb  ,  il  Te 
rendit  avec  les  autres  à  Porto-Bello.   11   NicncfT.i  rr.iT- 
y  trouva  le  rivage  couvert  d  une  mul-  ^.    ^,.j.^  .,,_ 
tirude  infinie   d'Indiens ,   armés  de  za-  ^^in. 
gaies  ,   qui  lui  tuèrent  vingt  Hommes. 
Ce  cruel  accueil   le  mit  dans  la  nécef- 
fîté  d'avancer  fix   ou    fept  lieues    plus 
loin  ,   jufqu'au  Port  qui    avoit  rec^u  de 
Colomb    le  nom  de  BajUmcntos.  Il  y 
jetta  l'ancre  ,  en  difant  dans  fa  langue  : 
Arrêtons-nous   ici  ,     au    nom   (^i)  di     origine    du 
Dim  ;   &  le  trouvant  commode   pour  ^^"'J'i)!^^"" 
s*y  établir  ,  il  y  jetta  aufîi-tôt  les  fon- 
demens  de  la  f'ameufe  Ville  ,  que  cette 
circonftance  a  fait  nommer  Nombre  d& 
Dios, 

Les  Indiens  ne  s'oppoferent  pas  au  Nouvelle  pr!> 
travail;  mais  le  Pays  n'ofFroit  point  ^'"*'^''''"^ 
d'alimens.  Aufii  la  famine  y  redevint- 
elle  extrême  ;  &:  les  maladies  ,  qui 
s'y  joignirent  bientôt  ,  enlevèrent  les 
trois  quarts  de  la  nouvelle  Colonie.  Les 
autres  étoient  fi  foibles ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  foutenir  leurs  armes.  Il  falloit 
néanmoins  prefTer  l'ouvrage  ,  pour  fe 
mettre  en  fureté  contre  \qs  Sauvages, 
dont  on  craignoit  à  tous  momens  d'êcre 
attaqué.  Le  Général  s'empreffa  de  don- 

($2)  funmoi  aqut^  tn  el  Notnb.t  de  Dias.  Ibldetn. 

V  vj 
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'NicuEssA,    ner  l'exemple.  Mais  quoiqu'il  n'épargnât 
MI*.       perfonne,  il  ne  put  éviter  les  murmures 
6c  les  malédidions  de  (qs  gens ,  à  qui  le 
ciéferpoir  avoit  ôté  le  courage  &  la  rai' 
Ion.  Ceux  qui  étoient  reftés  fur  le  bord 
du  Belem  n'étoient  pas  moins  à  plaindre. 
La  faim  les   porta  jufqu'à  manger  des 
Animaux  venimeux  ,    dont  la   plupart 
furent  empoifonnés  ;  &  Nicueffa  n'en 
eût   pas    revu   un    feul  ,  s'il  ne  fe  fût 
hâté  d'en  faire  amener  le  refte.  Enfuite , 
il  fit  partir  une  Caravelle  ,    pour  aller 
demander  du  fecours  à  l'ïile  Efpagnole. 
Les    efforts  qu'il  fit  dans   l'intervalle , 
pour  fe  lier  avec  les  Indiens,  &  pour 
en   obtenir   des   vivres  ,    n'adoucirent 
point  la  férocité  de  ces   Barbares.  On 
entreprit     de    ieur    enlever    ce     qu'ils- 
refufoient.     Mais     ils     firent    une     fi 
furieufe     défenfe    ,     qu'ils     forcèrent 
toujours     les    Caflillans   de   fe    retirer 
avec  perte, 
în  quel  état      Telle  étoit  la  fituation  de  NicuefTa  , 
coimenaies  le  lorfqu'il  vit  arriver  Colmenares  ,  avec 
des  propofitions  qui  pouvoient  le  dé- 
dommager de  fes  pertes  ,    s'il  eût  été 
capable   d'en  profiter  :    mais  (qs   mal- 
heurs  l'avoient  aigri  ,  jufqu'à  troubler 
un  peu   fa  raifon  ;    &    ce   qui  devoit 
le  conduire  à  la  fortune  ,  ne  fervit  qu'à 
précipiter  fa  ruine.   Colmenares  ,   qui 
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lui  portoit  une  fincere  affedion ,  Tayant    n,cur$ia!^  " 

trouvé  avec  foixante   Hommes  ,    tous       ^)*°* 

dans  le  plus  déplorable  état  du  monde, 

nus  pieds  ,  maigres  ,  décharnés  ,   leurs 

habits  en  lambeaux ,  tut  quelque  temps 

fans  pouvoir  s'expliquer  autrement  que 

par  fes  larmes  (93).  II  lui   apprit   en- 

luite  le  fujet  de  Ton  Voyage  ,  qui  fut 

écouté  avec  des  tranfports  de  joie.  Mais 

quelle  fut  la  furprife   de   ce  généreux 

Ami  ,    lorfqu'aprcs  lui    avoir  fait   une 

vive  peinture  des  richefTes  qu'on  avoit 

trouvées  fur    les  bords  du  Darien  ,  il 

l'entendit  répondre  ,  devant  tous  ceux 

qui  venoient   le  reconnoître  pour  leur  . 

Chef  ,   que  cette  nouvelle  Ville  ayant  ^^j  di'vkn.rîa 

été  bâtie    fur   fon   terrain  ,    fes  Fon-  caufe    de    fa 

dateurs   méritoient    d'être    punis  ,    &  ^^"^* 

qu'aufîi  tôt  qu'il  y  feroit  arrivé  il  feroit 

fentir   fa  colère  aux  Coupables  ?   Un 

langage  h  déplacé  fit    une   égale  im- 

preffion  fur  tout  le  monde.  Mais ,  par 

une  féconde  imprudence  ,  qui  mit   le 

comble   à    la    première  ,    NicueiTa  fit 

partir  avant  lui  une  Caravelle  pour  le 

Darien  ,   tandis  que   dans  l'efpérance 

apparemment  de    trouver   de    l'or ,  il  * 

employa  plufieurs  jours  à  vifiter  quelques 

Illes  voifines.  Ses  Députés  portèrent  la 

(95)   Ihidtm,   Chap,  7. 
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'  Nicuessa".  nouvelle  de  fes  difpolitions ,  avec  celle 
1510»  de  (on  départ.  Lorfqu'il  parut  à  la  vue 
du  Port ,  Vafco  Nugnez  fe  préfenta  fur 
le  rivage  ,  &  lui  fit  crier  qu'il  étoit  le 
maître  de  retourner  à  Nombre  de  Dios  , 
mais  qu'on  étoit  réfolu  de  ne  le  pas 
laifler  defcendre  dans  la  Province  du 
Darien. 
onrcfufedc      Une  déclaration  fï  peu  attendue  le 

Ircrionie^Ju'l^"^  ^^"^   ""  étonnement  qui  lui  ôta 
Dâden.  d'abord  la   force  de   répondre.   Après 

avoir  rappelle  fes  efprits  ,  il  repréfenra 
aux  Caftillans  ,  qui  s'oppofoient  à  fa 
defcente  ,  qu'il  étoit  venu  fur  leur 
invitation  ,  &  qu'il  ne  penfoit  qu'à  fe 
rendre  utile  à  la  Colonie  par  un  fage 
Ses  humilia-  Gouvernement.  îl  demanda  du  moins 
ûons.  la  liberté  de  defcendre  &  celle  de  s'ex- 

pliquer. Il  s'abbaiiïa  jufqu'à  protcfîer , 
que  s'ils  ne  le  jugeoient  pas  digne  du 
Commandement  après  l'avoir  entendu  , 
il  confentoit  à  fe  voir  traité  comme 
ils  le  jugeroient  à  propos.  On  ne  ré- 
pondit ,  à  ce  difcours  ,  que  par  des 
railleries  &  des  menaces.  Comme  il 
étoit  fort  tard  ,  il  prit  le  parti  de 
jetter  l'ancre ,  &  de  paiïer  la  nuit  dans 
fa  Caravelle.  Lorfque  le  jour  parut  , 
on  lui  fit  dire  qu'il  pouvoit  débarquer  : 
mais  au  moment  qu'il  toucha  la  terre, 
il  s'apperçut  qu'on  cherchoit  à  fe  faifir 
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de  fa  perfonne  ;  &  c'étoit  en  effet  le  "îTiTôTTrÂ! 
deilein   de  Tes  Ennemis.    Il   eut   aiïez       Mi»* 
de  légèreté  pour  leur  échapper  par  la 
fuite  ;  d'autant  plus  que  Va!co  Nugnez 
empêcha   qu'il     ne    fût  pourfuivi,     La 
crainte  de  tomber  entre  les  mains  des 
Sauvages  le  fit  fortir  d'un  Bois  ,  où  il 
s'étoit  rétiré  ;  &  s'étant  rapproché  de 
la  Colonie  ,   il  fit  dire    aux   Habitans 
que  s'ils  ne  vouloient  pas   le  recevoir 
en  qualité  de  Gouverneur ,   il  deman- 
doit  d  être  reçu  du  moins  comme  leur 
Compagnon  ,  ou  d'être  enchaîné  s'ils 
le  defiroient  ;    &  qu'il  aimoit    mieux 
mourir  près  d  eux  ,  dans  les  fers ,  que 
de  retourner  à  Nombre  de  Dios  pour 
y  périr  par  des  flèches  empoifonnées. 
Cette   propofition   ne    fervit    qu'à    lui 
attirer   du    mépris  ,    &   de    nouvelles 
injures.    Cependant  Nugnez  ,    qui  re- 
grettoit  de  s'être  oppofé  à  fa  réception 
entreprit  de  faire  revenir  les  efprits  en 
fa  faveur.  Il  fit  même  punir  ceux   qui 
Tavoient   outragé  ;    &    lui  confeillant 
de  rentrer  dans  fa    Caravelle  ,    il   lui 
recommanda  de  n'en  point  fortir,  s'il  ne 
le  voyoit  lui-même  au  nombre  de  ceux 
qui   pourroient    l'inviter    à    defcendre. 
De   quelque  fource    que  fut    parti    ce 
confeil  ,    le   dernier   malheur    de    Ni- 
cuefifa  vint  de  ne  l'avoir  pas  fuivi.  Trois 
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"^NicuîssA.'  Caftillans  de  la  Colonie  (94)  ,  feignant 
„  fîï°'.      de  la    chaleur  pour    fes    intérêts  ,    Te 

Il  eft  trahi  pat  ,.  v     r  r»        i  • 

ciois  caiiiiians  rendirent  a  Ion  Bord  ,  rejetterent  ce 
qui  s'étoit  paffé  fur  l'einportement  de 
quelques  Mutins  ,  &  l'affurerent  que 
tous  les  honnêtes  gens  le  fouhaicoient 
pour  Gouverneur.  Il  donna  dans  le 
piège  ,  malgré  l'avis  de  Nugnez.  Ces 
trois  Traîtres  ,  auxquels  il  ne  fit  pas 
difficulté  de  Te  fier ,  l'ayant  livré  à  fes 
Ennemis  ,  il  fut  embarqué  ,  peu  de 
jours  après  ,  fur  un  méchant  Brigantin  , 
avec  dix'fept  Hommes  ,  qui  s'attache- 
comment  il  rent  volontairement  à  fa  fortune.    Ea 

eft  chaOe  de  la  vain  prit-il  le  Ciel  à  témoin  de  cette 

Colonie    ,&  ,  o         ■  -i    r        r  •  i 

'fen  »aiheu.  cruauté  ,  OC  cita-t-il  les  Ennemis  au 
reux  fore.  Jugement  de  Dieu  &  des  Hommes, 
On  lui  reprocha  d'avoir  fait  périr  une 
infinité  de  Caftillans ,  par  fon  ambition 
ou  fa  mauvaife  conduite  ;  &  les  plus 
modérés  furent  ceux  qui  lui  confeillerent 
ironiquement  d'aller  rendre  compte , 
en  Efpagne  ,  des  fervices  qu'il  avoit 
rendus  à  la  Nation.  Il  mit  à  la  voile, 
fans  qu'on  ait  jamais  fu  dans  quel  lieu 
du  Monde  fa  mauvaife  fortune  l'avoit 
conduit  (95). 

(94)  Us  fc  nommoienc  arrivé  à  TlHe  de  Cuba  , 

Barientos  ,  Albitez  &  Ve-  qu'il    y  avoit  été  tué  pat 

ginez.  les  Infuiaiies  ,  ôc  que  pen- 

i'9 S  )  Que'i^ues  Ecrivains  danc  la  conquête  de  cette 

ont  rapporté    qu'il   étoit  lile,  on  avoic  trouvé  cette 
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D.'C0UVtRTE9 
.  _  ,  QUI  rONDUl- 

Découvertes  qia  conduijircnt  a  celles    siR-iNTAChL- 

I  n  r  \r      ^,,^„  LES  DOPtROU. 

du  Pérou  ,  fous   hUGNEZ  NucNta 


A 


Balboa.  ^^"°^- 

1510. 


Près  Ton  départ ,  Vafco  Nngnez   ^^^'^'''%^^ 
Balboa  fe  mit  fans  peine  en  pofTeirion  la  colonie  du 
de   l'autorité.     On     trouve    du   moins  ^^'^^^"* 
qu'Encifo  ayant  oie  (c  l'attribuer  à   la 
faveur  d'un    nouveau   Parti  ,   il   le  fit 
arrêter  ;  &  qu'après  lui  avoir  reproché 
de  vouloir  ufurper  une  place  ,  dont  les 
Provifions  dévoient  venir  du  Roi  feul, 
il  ne  lui  rendit  la  liberté  ,  à  la  prière 
des   principaux   Habitans    de  la  Colo- 
nie ,     qu'à    condition    qu'il    s'embar- 
queroit  fur  le  premier  VaifTeau   qu'on 
feroit     partir    pour    la     Caflille  ,     ou 
riile  Efpagnole.  Enfuite  ,  penfant  à  fe 
procurer  des  fecours  d'Hommes  ôc  de 
munitions  ,  il  fit  nommer,  pour  cette  Députée  à  l'Ef- 
Commiiîion  ,  Valdivia ,  fon  Collègue  pagnoie  sc  ea 
&  fon  Ami  ,  qui   devoit  prefler  i'A-  ^^^^'^^^ 

înfcrîptjon  fur  un  arbre  :  croît  certaîn  ,  dit- il ,  «*e(l 

Jet  finit  ie  malheureux  Ni-  t]ue  fon  Vaiflean  4  :i  étoic 

cuejfx.   Mais    Herrera    clé-  en   très   mauva-s  état    fuc 

clare  ,  fur   le  tcmoignags  englouti    par     les    flots  ; 

de      plufieurs      perfonnês  &     que    fi    quelqu'un   de 

dignes  dei'oi  ,  qui  éroienc  l'Eq'ipagc     fj    fauva    fur 

alors  dans  !a  reÈm?  Ifle  ,  la  Cote  ,   il  y  mourut  ds 

que    ce  récit  eft    abroiu-  faim   &  de  foit  Ibidtm , 

nacnc  fabuleux  :  ce  qu'on  Chapitre  8. 
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Dt'couvEPTis  mirai    au   nom   de  tous    les  Caftillans 
^ÏL"r7c::  de  la  nouvelle  Fondation.  D'un  autre 
aEsDuP£Rou.côtë  ,  il  leur  reprëfenta  qu'il  convenoit 
^]!,^^r^f      d'informer    la  Cour  de   leur    fituation 
ssio.        dans  la   Province  du  Darien  ,  &  des 
richefTes    qu'ils    le    promettoient    d'y 
découvrir  ;     Tur    quoi    Zamudio  ,    fon 
autre  Collègue ,  le  laifTa  perfuader   de 
palier  lui-même  en   Caftille.  On  attri- 
bue ici  deux  vues  à  Nugnez  ;    la  pre- 
mière ,  de   fe   conferver   toute  l'auto- 
rité ;  &  la  féconde  ,  d'avoir  à  la  Cour 
un   Homme   qui  eût   le  même  intérêt 
que  lui  à  prévenir  le  Roi  &  (qs  Minif- 
tfes  fur  ce  qui  étoit  arrivé  d'irrégulier 
dans  le  nouvel  EtablifTement.  Cepen- 
dant ,  comme  Encifo  n'étoit  pas  moins 
réfolu   de   porter  (qs   plaintes  aij.  Tri- 
bunal  du   Roi  ,    &  qu'il    fe    difpofbit 
à  partir    fur    le     Bâtiment    qui    devoit 
conduire  Valdivia  &  Zamudio  à  l'Ifle- 
Efpagnole  ,    Nugnez  ,    appréhendant 
les    fuites    de    ce    Voyage  ,    entreprit 
d'arrêter  fon  Ennemi  par  des  offres  de 
réconciliation  ;  mais  après  avoir  reconnu 
qu'il    n'étoit    pas    capable    de  prendre 
le  change  ,  il  fe  réduifit  à  charger  (es 
deux  Envoyés    de   riches   préfens    en 
or  ,  pour  les  principaux  Miniflres  d'Ef- 
pagne. 

Les  négociations  ,    dans  l'Ifle  Efpa- 
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gnole  ,  eurent  tout  le  (ucccs  qu'il  s'en  Dh'couvtRTis 
étoit  promis.    Valdîvia    revint  ,    non-  ^^^  condui- 

/-        t         ^  1  r»  r  C  1  SlRkNTACfL- 

feulement  avec  des  rrovilions  oc  des  ttsouPtKou. 
Hommes  ,   mais    avec   des   Lettres  de     NucNbz 
1  Amiral   ,    qui   promettoient    de    plus       1510. 
puifTans  fecours    à    la  Colonie.    Dans 
l'intervalle  ,  il  étoit  arrivé  de  nouveaux 
événemens ,  qui  avoient  beaucoup  re- 
levé les  efperances  de  Nugnez ,  &  dont 
il   fe   bâta  de  donner  avis    à  l'Amiral 
par  le  même  Député.   Il  s'étoit  mis  à  ^J=',f^";^' 
la  tcte  de  cent   cinquante   Hommes  ,  lin.m. 
avec  lefquels    il  avoit  fait  des  courfes 
dans  tout  le  Pays  ,  jufqu'à  Nombre  de 
Dios,  répandant  la  terreur  de  Ton  nom 
parmi  les  Indiens  ,  &  n'accordant  Ton 
amitié  qu'à  ceux  qui  la  rechercboient  au 
prix  de  l'or.  Cette  expédition  lui  avoit 
fait  raiTembler  tant    de  richeiïes  ,  que 
le  quint    du   Roi  ,   dont  Valdivia  fut 
chargé  ,    pour  le  remettre   au  Tréfor 
Royal  de  San-Domingo  ,   montoit  à 
1500  pefos ,  c'efl-à-dire  5  à  300  marcs 
d'or. 

La  fortune  l'avoit  traité  encore  avec  Premières 
plus  de  faveur  ,  en  lui  donnant  les  à"j|i"pe?oul 
premiers  indices  de  la  plus   grande  ôc  * 

la  p  us  heureufe  de  toutes  les  décou« 
vertes  de  l'Efpagne.  Un  jour  que  le 
Fils  d'un  Cacique  ,  nommé  Comagre  ^ 
Allié  de  ia  Colonie  ,    lui  avoit   pré- 
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Di'couvERTEs^enté  beaucoup  d'or  ,  il  s'éleva,  pour 
QUI  coNDui-  la   répartition  ,   une  querelle  fort  vive 
IBS DuPiRou. entre  les  CaltitlanSi  Le  jeune  Indien, 
KuGNsz      étonné  de  cette  furieufe  paiïion   pour 
ijie.       un    métal    dont    il    ne   railoit    pas    le 
même  cas ,  s'approcha  de  la  balance, 
la  fecoua  d'un   air    d'indignation  ,    &c 
renverfa  tout  l'or  qu'il  avoit  apporté.  En- 
fuite  ,  fe  tournant  vers  les  Caftillans , 
auxquels    il    reprocha    de   fe   quereller 
pour  une  bagatelle  ,   il  leur  dit  ,    que 
puifque  c'étoit  apparemment  ce  métal , 
qui    leur   avoit   fait    abandonner     leur 
Patrie ,  qui  leur  faifoit  efTuyer  tant  de 
fatigues  ,    courir  tant  de   dangers  ,   5c 
trottbler    tant  de  Peuples    qui    avoient 
Rcck   d'un  ^^ujours  vécu  dans  une  paix  prol^onde  , 
jeune  Indien,    il  vouloit  leur  faire  connoître  un  Pays,  1 
dans    lequel    ils  trouveroient    de    quoi  ^ 
remplir    tous    leurs    defirs  ;     mais  que 
pour  y  pénétrer,  ils  avoient  befcin  de 
forces  plus  nombreufes  ,  parce  qu'ils  y 
auroient  à  combattre  de  puiffans  Rois, 
&  des  Nations  guerrières.    On  lui  de- 
manda de  quel  côté  étoit  le  Pays  ,  qui 
renfermoit    de    fi    beaux    préfens     du 
Ciel.    Il    répondit    que   du   fien    il  y 
^^  avoit    fix     Soleils   ,     c'eft-à-dire  ,   fix 

journées  de  marche  ,  en  tirant  au 
Midi  ,  qu'il  montroit  du  doigt  ;  qu'on 
trouveroit    d'abord  un  Cacique  d'une 
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extrême  richcile  ,  &  plus  loin  ,  une  Dt'couEm.Ti" 
grande  Mer  ,  lur  laquelle  on  voyoit  Q^'  *^"^'dui- 
des  Vailleaux  un  peu  moins  grands  Lks  du  pejcovj. 
que  ceux  des  Efpagnols  ,  mais  équipés  ^'"cNf» 
de  voiles  &  de  rames;  &  qu'au  de-là  xsio/ 
de  cette  Mer  ,  on  arriveroit  dans  un 
Royaume  où  l'or  étoit  fi  commun ,  que 
les  Habitans  mangeoient  &  buvoient 
dans  de  grandes  vaies  de  ce  métal  ,  & 
le  faifoient  fervir  aux  mêmes  ufagcs 
qu'il  voyoit  faire  aux  Caftillans  de 
ce  qu'ils  nommoient  du  Fer.  Enfin  le 
jeune  Calciq-ue  s'offrit  pour  leur  fervir 
de  Guide  ,  avec  une  partie  des  Sujets 
de  fon  Père  (  96  ).  Un  avis  de  cette 
importance  pour  tous  les  Habitans  de 
la  Colonie  leur  fit  pardonner  à  l'In- 
dien fa  hardiefie  &  fes  reproches, 
Nugnez  ,  en  faifant  partir  Valdivia 
pour  TEfpagnole ,  le  chargea  particu- 
lièrement de  communiquer ,  à  TÀmiral  , 
yne  nouvelle  fi  capable  de  lui  faire 
liârer  les  fecours  qu'il  avoit  promis. 
Mais  le  malheur  de  l'Envoyé  retarda  , 
pendant  p'ufieurs  années  ,  l'honneur 
&  l'utilité  que  Nugnez  en  devoit 
tirer.  Ce  ne  fut  qu'en  1519  qu'on 
apprit  ,  par  hafard  ,  que  Valdivia  , 
^yant  été  jette  par  un  naufrage  dai)s  d§ 

{^6)  Herrcru  ,  Liv.  $.  Ciiap.  i. 
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De'couvertfs  petites  Ifles  nommées  les  Caymans  ^  au 

QUI  coNDui-  Nord-Oueft  de  la  Jamaïque,  &  voulant 

itsDuP£Rou. palier  a  la    1  erre-terme,   du  cote  de 

NucNtz     j'Yucatan  ,  étoit  tombé  entre  les  mains 

ijio.  "     d'un  Cacique,  qui  le  facrifia  aux  Idoles 

/iïdivu  ^"^  ^^  ^"  ^^y^  '  ^  ^"^  ^^  ""  ^^^^'^  ^^  ^*  ^^^'^' 
Mais  la  fuite  de  ce  récit  appartient  à 

d'autres  temps  ((^j). 

Progrès  des  Caflillans  dans  Us  IJlcs 

de  la  Jamaïque ,  V EfpagnoU 

&  Cuba. 

"""Yrrrr"  ^  N  a  du  juger  ,  par  le  pouvoir  oh. 

Progrès  des-'ean  d'Efquibel  s'étoit  trouvé  de  fecou- 
caftiJians  dans  rir  Oicda  ,    dans  la  Jamaïque  ,  que  la 

la  Jamaïque.      ^Q^^^^^jg   ^q   ç.gffg  Jf]g   ^    j^j    avoit   peU 

coûté  5  &  qu'il  s'y  étoit  heureufement 
établi.  Après  quelque  réfiflance  ,  les 
Infulaires  s'étoient  retirés  dans  les 
MontagTies  ;  mais  la  perte  de  leurs 
Chefs  avoit  fervi  fi  facilement  à  \ts 
aiTujettir  ,  qu'ils  s'étoient  livrés  au 
fervice  des  Vainqueurs,  pour  les  nour- 
rir par  le  travail  de  l'Agriculture  ,  &c 
pour  les  vêtir  de  leurs  ouvrages  de 
coton.  Quoiqu'ils  ne  fulTent  pas  riches 
tï\  or ,  leur  coton  ,  qui  étoit  également 
célèbre  par  fon  abondance  &  fa  bonté, 

(79)  Hcrrera,   Li/.  8.  Chap.  7  tc  précédcns  j   U 
|.Iy.  S.  Çhap.  a&  3. 
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leur  attiroit  d^s  Marchands   de   toutes  pj^ogre's  ou 
les  Ides   voifines.    Ils    en    fabiiquoient  castillans 

J^  1  •  '  \i  '       rr  •    r         dans  LhS  ISLSS 

oe  grandes  pièces  d  etofres ,  qui  1er-  j^j,, 
voient  à  toutes  fortes  d'ufages  ;  & 
les  Caftillans  ,  pour  lefquels  ils  tra- 
vailloient  ,  en  faiioient  un  Commerce 
avantageux.  L'heureufe  multiplication 
des  Beftiaux  leur  afluroit  un  autre  tond 
de  richelTes  ,  auquel  ils  joignirent 
bientôt  des  cannes  de  Sucre  ,  &  même 
àts,  Vignes  ,  dont  ils  firent  de  très 
bon  Vin  clairet.  Auffi  formerent-ils  ,  en 
peu  de  temps,  deux  belles  Villes,  ou 
Bourgades ,  fous  les  noms  de  ScvilU  &C 
à'OriJlan  (98}. 

Tandis  qu'on  pouiïoit  les  Décou-' 
vertes  &  les  EtabliiTemens ,  avec  cette 
variété  de  fuccès  ,  Tlfle  Efpagnole  vit 
la  confommation  d'une  affaire  que  la 
Reine  Ifabelle  avoit  eue  fort  à  cœur, 
mais  que  divers  contre-temps  avoient       ,,_ 

,  ;         ^  T%  •         rr  ri'        Etabliflemens 

retardée.   Cette   Prmcelle  ,   perluadee  eccicfiartiques 
par   les    fauffes    repréfentations  de  fes  ^^^'^^  ^'^^^  ^^' 
Officiers  ,   que  le   Chriflianifme  faifoit  ^^^"^ 
^  de  grands    progrès   dans  l'Ifle  ,    avoit 
prié    Jules  II  ,    qui    occupoit    alors   le 
i5  Trône  Pontifical ,  d'en  ériger  quelques 
liVilles  en  Evêchés.  Elle  avoit  demandé 
^j  d'abord   un    Archevêque  pour  la  l^ror 

^58)  Lç  même,  Liv.  7,  Chap.  ij, 
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PROGKt's  Dts  vince  de  Xaragua  ,  avec   deux  SufFra- 

^A^VllshL  g^"^  '  ^^"^  ^^5  ^'^g^5  dévoient  être 
1511.  Larez  de  Cuhaba  &  la  Conception  de 
la  Vega.  Jules  y  avoit  confenti  ;  &  la 
Reine  avoit  nommé  trois  Sujets  d'un 
mérite  diftingué  (99).  Mais  quelques 
obftacles  avoient  fait  différer  l'expédition 
des  Bulles.  li'abelle  étoit  morte  ;  &  les 
deux  premiers  des  trois  lieux  qu'elle 
avoit  propofés  ne  tenoient  plus  le  mê- 
me rang  dans  la  Colonie.  Ferdinand  , 
prefTé  par  les  dernières  volontés  d'une 
Epoufe  à  laquelle  il  devoit  toute  fa 
gloire  3  reprit  ce  deffein  avec  chaleur, 
&  propofa  un  nouvel  arrangement  , 
qui  fut  approuvé  du  Saint  Sicge.  Il 
confiftoit  à  fupprimer  la  Métropole  de 
Xaragua  ,  pour  ériger  San-Domingo  , 
la  Conception  &  Saint  Jean  de  Portoric 
en  Evêchés  fuffragans  de  Séville.  La 
même  nomination  fut  confirmée  en 
faveur  des  trois  mêmes  Sujets  ;  c'eft-! 
â-dire ,  que  Deza  fut  élevé  fur  le  Siège 
de  îa  Conception  ;  Padilîa  fur  celu 
de  San-Domingo  ,  &  Manfa  fur  celu 
de  Saint  Jean.  Les  Prémices  &  les  Dix- 
mes  de  tous   les  biens  de  la  terre  ,    à 


i 


(9>^  L«  Dotleur  pierre  d>:    h     Licencié     Alfonfé 

^e    Deza  ,  Doniiniquain  ,  Mania    ,     Cbanoirc     de 

&c  Kevr.  u  àe  FArchevèque  Salamanque,  Ibid.  Liv.  SJ 

de  Séville  ;  ie  Père  Garcias  Chap.  l  o. 
ii  PadiUa  ,  f  ra»cifcain  -, 


l'exceptio 


j 


i 
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Fexception  àts  Métaux  ,   des  Perles  &  procr.e*s  dfs 
des   Pierres  prëcieufes ,  la   Jurifdidion    ^^stillans 

_    .    .  o  ,,  --  ^       DANSLhSliLtS 

fpirituelle  &  temporelle  ,  enfin  les  me-       15  n. 
mes  droits  dont  jouiiToient  lesEvéques  AqufJicscon- 
de  Caftille  ,  furent  attribuées  par  le  Pape  ^licionj   on  / 

o-  I  \à    •  forme  des  Sic- 

aux  trois  nouveaux  bieges.  Mais  ,  en  ^^^  i^^^^ux, 
agréant  cette  difpofition  ,  le  Roi  fit  avec 
les  trois  Evêques  un  Concordat ,  dont 
les  principales  conditions  portoient  qu'ils 
feroient  engagés  ,  pour  eux  &  pour 
leurs  SuccefTeurs ,  à  diftribuer  les  Dix- 
mes  au  Ckrgé  ,  aux  Hôpitaux  &  aux 
Fabriques  ,  &:  que  les  Bénéfices  &  les 
Dignités  feroient  à  la  nomination  du 
Souverain  (i). 

Dans  cet  intervalle,  il  s'éleva  aux  célèbre <];ffé- 
Indes  un  différend  fort  fingulier  dans  Domioiquain/ 
fon  origine  ,  &  plus  remarquable  ^  ^^",^^'^<^''«'s 
encore  par  fes  fuites.   L'Ifle  Elpagnolei,    ctaitemenc 

qu  on      fa i foie 

(1)  Uidem.  Ut\e  autre  «fermée     ou      ouverte  ♦  aux  Iniicns. 

condition    étoit  ,     >»  que  '»  mais  (î    longue   qu'ells 

r  kl    ETcques  ,  en  vertu  >'  allât  jiifqu'aux  talons  , 

M  de  la  Bulle  de  Jules  II,  >»  &     qu'elle     ne     fâc    m 

i->  réglaffenc     la    manière  m  rouge  ni  verte  ,  ni  d'au- 

«  de  porter  la  Couronne  5»  tre   couleur  indécente  ; 

«  &    l'Habit    Iccléfiafti-  j>  qu'on    ne     reçut     aux 

»>  que  ;  que  la  Couronne  >»  Ordres     que    ceux    qui 

»'  de  la  première  Tonfure  >»  entcndoientôc  patloienc 

"  fut  de  la  grandeur  d'une  »  bien  la  Langue  Latine  ,  •   . 

î»  Réalc  de  Callille   ;    les  >»  &:  qu'on  n'y  reçût    pas 

>♦  cheveux     deux      doigts  »  plus  d'un  Fils   du  même 

«  au-delTous  de  l'oreille  ,  •>■,  Père  ,  afin  que  perfonnc 

î»  Se  un  peu  .plus  bas  p^r  n  ne    crût    qu'on    voulue 

»  derrière  -,    que   ]c   vè:e-  »  prendre    tous     Iss    En- 

r>  raent  de  deilus  fik  une  r>  fans    pour  ctre  Prêtres* 

-f»  Robbe     ou    Soutannc  ,  Ibidtr»' 

Tome  XLK.  X 


Castillans 

©aks  lis  isles 

lî  II. 
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paocRE's  DES  continuant  de  perdre  Tes  Habitans 
naturels  ,  fans  que  les  Ordonnances 
du  Roi  fuflent  capables  de  réprimer  la 
tyrannie  des  Caftillans  ,  l'intérêt  de 
l'humanité  &  de  la  Religion  porta  les 
Dominiquains,  qui  s'y  étoient  établis, 
à  s'armer  de  toute  la  vigueur  Apofto'» 
lique  ,  pour  arrêter  cette  fcandaleufe 
cruauté  (i).  Un  de  leurs  Prédica- 
teurs ,  nommé  Antoine  Monujino , 
qui  s'étoit  fait  une  grande  réputation 
d'éloquence  &  de  fainteté  ,  mais  à 
qui  l'Hiftorien  reproche  un  caradere 
trop  ardent ,  prit  un  jour  folemnel  pour 
monter  en  Chaire  à  San-Domingo  , 
devant  l'Amiral  &  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  perfonnes  diftinguées  dans  la 
Colonie,  &  déclama  vivement  contre 


(i)  L'Hiftoire  reprend 
foB  récit  de  plus  loin. 
5,Un  Camilan  ,  dit-ii , 
«nommé  J  ««  Gattes  , 
5»  ayant  poignardé  fa 
?»  femme  pour  Tavoir 
51  trouvée  en  aduUere  , 
>•>  s'étoit  mis  à  couvert  de 
•>i  la  Juftice  dans  les  Mon- 
s>  tagnes ,  où  il  avoit  paflfé 
5»  quatre  ans  Mais  l'ennui 
5»  de  cette  folitude  le  fit 
5>  recourir  aux  Domini- 
}t  quains  ,  qui  le  reçurent 
r»  en  qualité  de  Frère  Liy. 
yi  II  apprit  à  ces  Religieux 
^jcomment  on  s'y  écoLt 
?:pris  ,   avant  leur  ^r^- 


»  véc  ,  pour  convertir  les 
>»  Indiens  ,  &:  comment  il 
j»  croyoit  qu'ils  dévoient 
>»  être  gouvernés.  L'Ifle 
«  étant  G  grande  ,  qu'il 
>»  étoit  irapo/îîble  d'en- 
M  voyer  partout  des  Mif» 
M  fîonnaires  ,  Montefino 
>»  fut  chargé  d'apprendre 
il  aux  CalTillans  de  la 
5»  Colonie  la  manière  donc 
»  ils  pouvoient  fe  rendre 
)»  utiles  au  Service  de 
M  Dieu  ;  &  ce  fut  roc- 
M  caùon  qu'il  prit  pous 
>»  fe  livrer  à  fon  zélé» 
Ibidem:  Ch^^.  11, 
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rinjuftice  &  la  barbarie  avec   laquelle  PKOf.Hh's  uis 
il  vovoit  traiter  les  Indiens.    Cet  em-   castillans 

''  1/1  •  1*1  DANS  LtS  IsLtS. 

portement   de  zèle  ,    qui   toucnoit  les       ,5,1. 
Caftillans   du    côté    le    plus   fenfible  ,     prédcations 
excita    beaucoup    de    murmures.     Les  '^^'j^^^''^  J^^°": 
Officiers  Royaux  preflTcrent  l'Amiral  de  fem îé  gouvcc- 
réprimander   un   Indifcret  ,    qu'ils  ac-  ncmcnt. 
cufoient    d'avoir   manqué    de    refpedl 
pour  le  Roi.    Us  reçurent  ordre  de  fe 
rendre  au  Couvent  ,   pour  s'expliquer 
d'abord  avec   le  Supérieur.    Mais  leur 
furprife  fut   extrême  ,    lorfque  ce  Re- 
ligieux ,   qui  fe  nommort   le  Père  de 
Cordoiu  ,  leur  déclara  que  le  Père  de 
Montefmo  n'avoit  rien  dit  à  quoi  Ton 
devoir    ne    l'eût  obligé  ,    &    qui    ne 
dût   être  approuvé   de  tous  ceux    qui 
a-efpeâioient  Dieu  &  le  Roi.  Les  Offi- 
ciers ,  dans  le  premier  mouvement  de 
leur  indignation  ,    déclarèrent   à    leur 
tour  que  le  Prédicateur  fe  rérrafleroit 
en  Chaire  ,  ou  que  les  Dominiquains 
feroient  chafîés  de  l'Ifle.  Cependant, 
après   quelques  explications    plus  mo- 
dérées ,  on  convint  que  le  Père  Mon- 
tefino   prêcheroit    du   moins   dans  un 
autre    ftyle  ,    &  qu'il  fatisferoit    ceux 
qui  fe  croyoient  offenfés.  Le  concours 
fut   extraordinaire    à    l'Eglife.     Mais  , 
loin  de  prendre  wn  autre  ('3)  langage  , 

O)  L'Killoriea  de  Saint-Domingue  entre  dans  ua 

Xij 
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KpGRt's  DLs  îe    Prédicateur     foutint    avec   fermeté 


Castillans 

canslesisle.', 

ifiu 


celui  qu'il  avoit  tenu  la  première  fois , 
en  protefiant  qu'il  s'y  croyoit  égale*» 
ment  obligé  par  l'intérêt  de  TEtat  ÔC 
de  la  Religion.  Les  Officiers  ,  plus 
indignés  de  cette  audace  que  de  la 
première  ,  prirent  le  parti  d'en  écrire 
..^  au  Roi  ,  &  chargèrent  de  leurs  plaintes 

caius" prennent  ^//o/{/è  à^ Efp'mar  ^  Religieux  Francif-? 

pa  Cl  contre  les  ^gjj^      Hommc  de  vettu  ,   mais    d'une 

Usmin'.Quains  ".    ,  '  ^    , 

capacité  médiocre.    D  un  autre  cote  , 


tes  Fran 


fort  beau  dirai! ,  mais  fans 
BOUS  apprendre  d'où  il  le 
rire  :  >i  Le  Prédicateur 
■>i  parue ,  dir  il ,  &:  com- 
?>  mença  par  dir;  que  fi 
r^I'ard^ur  de  fon  zélé, 
"»'  dans  la  caufe  du  rjionde 
5»  la  pluî  Julie  ,  i'avoit 
yi  empêché  de  mefurer 
V  aflcz  fes  exprc(fions , 
»>  il  prioit  ceux  qui  s'en 
5>  étoient  crus  blefles  ,  de 
w  lui  pardonner  ;  qu'il 
Il  favoit  le  refpeû  qui 
w  étoic  dû  aux  dépofitaires 
■}i  de  i'aucoificé  du  Prince  -, 
■)':  mais  qu'on  fe  trompoit 
»  fort  fi  Pon  prétendoit 
71  lui  faire  un  crirne  de 
?>  s'être  élevé  contre  les 
w  Départemens  des  In- 
ri  dltns.  Il  dit  fur  cela 
»>  des  chofes  encore  plus 
>*  fortes  que  la  première 
il  fois  ;  car  ,  après  être 
^  entré  dans  un  détail 
*r  extrêmement  parhétique 
ft  )ie;  êbijs  çoffiovuns  ,  il 


>>  Jemaniîa  quel  droit  » 
>'  des  gens  qui  étoienc 
•>•>  fortis  d'Efpagne  ,  -parce 
■>■>  qu'ils  y  manquoient  de 
M  pai©  ,  avoient  de  s'en- 
M  grailler  de  la  fubftance 
M  d'un  Peuple  ,  né  aufli 
j>  libre  qu'eux  ?  Sur  quoi 
•>i  fondes  ,  ils  difpofoienc 
»  de  la  vie  de  ces  Mal- 
■>■>  heureux  ,  conu>ie  d'uji 
»  bien  qui  leur  fui  pro- 
}i  pre  5  Qui  a/oit  p&  les 
j>  autorifer  à  exercer  fut 
11  eux  un  empire  tyran- 
»  riique  ?  S'il  n'étoit  pas 
•>i  t.ms  (le  mettre  des 
>'  bornes  à  une  cupidité 
■>i  qui  enfantoit  tant  de- 
»  crimes  ,  &  fi  Ton  vou- 
11  loit  lui  facriHer  encore 
M  quinze  à  vfngt  mille 
11  Indiens  ,  qui  reftoient  à 
j>  peine  de  plu=  d'un  mil- 
■>i  lion  d'ames  qu'on  avoit 
■>•>  trouvé  dans  l'ifle  Ef- 
II  pagnole  en  y  aboidant» 


la  Cour  d'£r- 
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les  Dominiquains   voyant   l'Ordre    de  PRocaf.'s  des 
Saint  François    déclaré  contr'eux  ,  &    castillans 

f      ^  j         i    r  r  -/r         dans  l^sIsles. 

Joutenu  de  pludeurs  perionnes  puilian-  j^u, 
tes,  firent  partir  le  Père  de  Montefino  , 
pour  plaider  Ta  propre  Caufe  auprès 
du  Roi.  Il  trouva  la  Cour  fort  pré- 
venue contre  lui.  Mais  ,  quelque  ré- 
pugnance qu'il  eût  à  s'y  préfenter  , 
après  avoir  héfité  deux  ou  trois  fois  , 
dit  l'Hiftorien  ,  fon  zélé  lui  fit  traver- 
fer  la  garde  du  Palais  ,  ôc  le  con- 
duifit  juiqu'aux  pieds  du  Roi.  11  en  fut 
reçu  avec  bonté.  Comme  il  étoit  fort  ,,  . 
éloquent,  il  n  eut  pas  de  peme  a  pii;.^.eifacaure 
faire  comprendre  à  ce  Prince  qu'on  ^ 'j^^'"' " '^' 
lui  avoir  déguifé  la '^rité.  Cependant  '"  " 
il  n'en  pût  obtenir  que  des  ordres  pour 
raffembiée  d'un  Confeil  extraordinaire, 
où  cette  grande  affaire  fut  plaidce 
de  part  &  d'autre  avec  beaucoup  de 
chaleur  (4). 

(  4  )   Ce  Confeil    étoit  foie  nommer  le  p'tir  Roi  j 

compofé    de  l'Evèque    de  du    Licencié  Mcxica  ;    du 

Valencia  »  qui  étoit  com-  Licencié     Santiago  ;      du 

jne    Préndenc  ,  parce  que  Do£teur   Tétlacioi   B-ubios , 

jufqu'alors    il    n'y   avoit  &  du  Licencie  Saffd.    Les 

pas    de    Confeil    parcicu  Théologiens  ttoient  Tho- 

lier  pour    les    Indes  ;    de  mas   Duran   &  Pierre   iz 

Fernand    de    Vega  ,     Sei-  Covirrubias   ,  '    Domini- 

gneur  de  Grajal  ,  homme  quains  ;  le  Licencié    Gre- 

d'une     prudence     diilin-  joir^,  Prédicateur  du  Roi  j 

guée  -,   du    Licencié   Louis  Matthieu    de   Paz.  ,   Do- 

de  ZapAra  ,  que  fa  faveur  miniquain  ,   &   Profefleur 

auprès  die  Fcrdinaad  fai-  de  Saiamanque  ;  &  d*£/- 

X  iiij 
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TxoGRh's  DES      Ceux    qui   parlèrent   en  favHîur  de» 
*^.'s  LES  hT/s.  ï"^iens    repréienterent    que    tous    les 

Raifons     en  ^^"^"^^^     ^^^^    "^^    WhïQS    ,     &     qu'oH 

faveur  des  In-  n'avoit    aucun    droit    d'attenter    à    la 
^'^"^  liberté  d'une  Nation ,  dont  on  n'avoit 

reçu  aucun  tort.  Les  autres  répondirent 
que  les  Indiens  dévoient  être  regardés 
^  comme  des  Enfans ,  qui  avoient  à  cin- 

quante ans  refprit  moins  avancé  que 
les  Européens  ne  l'ont  ordinairement 
à  dix  ,  incapables  par  conféquent  de 
/e  conduire  &  de  concevoir  les  vérités 
hs  plus  fimples  ;  û  peu  fenfibles  à 
Ja  mifere  naturelle  de  leur  condition  , 
que  malgré  le  (oin  qu'on  prenoit  de  les 
vêtir,  ils  n'étoient  pas  plutôt  éloignés 
des  yeux  de  leurs  Maîtres  ,  qu'ils 
déchiroient  leurs  habits  en  pièces  ^ 
pour  courir  nus  dans  les  Montagnes, 
où  ils  s'abandonnoient  fans  honte  à 
toutes  fortes  d'infamies;  que  l'oifîveté 
paroiiToit  leur  fouverain  bien  ,  &  que 
la  feule  néceflité  du  travail  pouvoit 
les  tenir  dans  la  foumifîîon  :  enfin  , 
qu'ils  étoient  d'autant  moins  capables  de 
faire  un  bon  ufage  de  la  l  berté  ,  qu'aux 

pittdr  ,    Député  des  Offi-  der  que  les  Infulaires  fuf- 

tiers  de   l'ifle  îfpagnole  fenc  donnés  à  perpétuité  » 

Ce  fut   à  Burgos  ,  que  fe  ou  du  moins    pour  trois 

tint  i'Aflemblée-,  &  l'ifle  vi  s.      Herrcra  ,    Liv,  I» 

P.fpagnole   y  avoit   d'au-  Chap.  iz. 
lies  Agens ,  poux  deœan- 
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défauts  &  à  Tincapacité  des  Enfans ,  ils  i'rocre's  v,y% 
jolenoient  les  vices  des  Hommes   \t%  castillans 

'        ^  DAN.-;  LESl5Lt5. 

plus  corrompus.  15 u. 

Ces  accufations  n'étoient  pas  fans 
fondement  ;  mais  elles  ëtoient  fort 
exagérées ,  &  Montefino  s'attacha  par- 
ticulièrement à  le  faire  fentir.  Il  y 
réuflit  avec  tant  de  force,  que  le  Roi, 
également  pouffé  par  fa  confcience  &c 
par  le  Teftament  de  la  Reine  Ifabel- 
ie  (5;,  voulut  qu'on  accordât  quel- 
que chofe  à  réquité  de  fa  Caufe.  On  R^g;^-nicBs 
régla  ,  par  provifion  ,  que  les  Indiens  occaiîon. 
feroient  réputés  libres  ,  mais  que  les 
Départemens  continueroient  de  fubhfter 
dans  la  même  forme.  C'étoit ,  fuivant 
la  remarque  d'un  Hiftorien  ,  recon- 
noître  le  droit  de  ces  Peuples  à  la 
liberté,  &"  les  retenir  en  même-temps 
dans   un  dur   efclavage.    Comme   les 

(0  Les  Hiftoriens  rap-  5»  Fille   &  au  Prince  fon 

portent  cet  article  ;  ■>•>  Elle  >»  Fils  ,     (i'accomjjir    là- 

»  déclare    que   fa    princi-  >»  deflfus  fa   dernière    vo- 

5»  pale  intention  ,  comme  »  lonté    ,    &    de  ne    pas 

»  celle  du  Roi  fon  Mari ,  >»  confcntir    que  les    In- 

»»  eft   de  pacifier  &    peu-  «  dicns    des  Terres   con- 

»  pler  les  Indes  ,  de  con-  »  quifcs    &    à    conquéric 

>»  vcrtir  à  la  Foi  les  Ha-  >♦  reçoiv  nt    aucun    tort , 

)»  bitans  du  Pays ,  5c  d'en  »  tant  en  leurs  perfonnes 

»voyer  des  Relig'eux  pour  m  qu'en  leurs  hiens,   mais 

>»  les   inU  uire.     Elle   fup-  »»  qu'au  contiaue  ils  fcienc 

»  plie  très  afFedueufcment  >»  traité   huma  nenienc,  Se 

>♦  le   Roi     fon    Mari    &  >»  que  s'ils  cnt  déjà  reçu 

M  Seigneur ,  &  comman-  »>  quelque  tort,  on  y  ti- 

»)  de    â    la    Priaceiïe    fa  »  médie.   Ibidem. 

X  iiij 
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r^ocRE's  BEs  Bêtes  de  charge  s'étoient  extrémemcRt 

.L"I'.s".7.""l"pli"'  ^^^  ™^  Efpagnole,  il 
j>ii.  fut  extrêmement  défendu  de  faire 
porter  aux  Infulaires  aucun  fardeau  , 
6c  de  fe  fervir  du  bâton  ou  du  fouet 
pour  les  punir.  Il  fut  ordo^nné  anfS 
qu'on  riommeroit  des  Vifiteurs  ,  ou 
des  Intendans  ,  qui  feroient  comme 
leurs  Protedeurs  ,  &  fans  le  con- 
fentement  defqueis  il  ne  fero':t  pas 
permis  de  les  mettre  en  Prifon.  Enfin, 
Ton  régla  qu'outre  les  Dimanches  ôc 
les  Fêtes,  ils  auroient  dans  la  femaine 
un  jour  de  relâche  ,  &  que  les  Fem- 
iï:ies  enceintes  feroient  exemptes  de 
toute  forte  de  travail.  Mais  de  {im- 
pies Réglemens  ne  fuffifoient  pas  , 
pour  des  abus  qui  étoient  alors  dans 
toute  leur  force.  En  mettant  à  paît 
l'intérêt  âcs  Minières  6c  des  Favoris, 
on  ne  pouvoit  rendre  abfolument  la 
liberté  aux  Indiens  de  Tifle  ,  fans 
réduire  à  l'indigence  la  plupart  des 
Habirans  Efpagnols.  Auffi  la  plupart 
de  ces  Ordonnances  furent-elles  lans 
effet. 

L'Amiral  fongeoit  alors  à  peupler 
l'Ifîe  de  Cuba  ,  dans  la  crainte  appa- 
remment que  s'il  différoit  plus  long- 
temps cette  enu-eprife  ,  la  Cour  n*en 
donnât  la  Commifîlon  à  quelqu'autre  , 
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&  que  cette  lile  ne  fut  encore  féparée  p 

de  ion  Gouvernement.  Il  choiiit  Dieeo   castillan 
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e  Velalquez  ,    pour  la  conquérir,  ÔC       ijn. 

pour  y  bâtir  une  Ville.  Velafquez  étoit  Dom  Diegue 

un    des    anciens  Habitans    de    l'Efpa-  ^^  vciarquex 

,        T,  .  ,     ,  r        iccoitlacom- 

gnole.  Il  y  avoit  occupe   les  premiers  m.dion     de 
Emplois  avec   honneur  ,    fous    TAde-  pe»p''^r  i'^^* 
lantade    Barthelemi    Colomb  ;    &  la   *^   ^ 
prudence   accompagnée    d'une     figure 
6c  d'un  cara6lere  aimables  ,  lui  actiroit 
beaucoup  de  confidération.  D'ailleurs, 
il  avoit  tout  Ton  bien  dans  la  Province 
de  Xaragua  ,   &  proche  des  Ports  de 
Mer    les   plus   voifins    de   Cuba.    On 
n'eut  pas  plutôt  publié  qu'il  étoit  chargé 
de  l'Expédition  ,   que  tout  le  monde 
s'empreffant    d'en     partager    l'honneur 
avec  lui,  on  vit  arriver  à  Salvatiera  de 
la  Savana  ,   où   fe   faifoit   l'embarque- 
ment ,  plus  de  trois  cens  Volontaires 
de  toutes  les  Parties  de  l'Ifle.  Il  mit  à 
la   voile  avec  quatre  Vaiiïeaux  ;  &  la 
diflance    n'étant    que    d'environ    dix- 
huit  lieues  d'une  Ifle  à  l'autre  ,  il  alla 
débarquer    heureufement  à    'extrémité 
orientalje  de  Cuba  ,   vers  la  Pointe  de 
MeycL 

Ce  Canton  avoit  alors  pour  Maître  Hame^r,  acl- 
un  Cacique  ,  nommé  Hatuey ,  qui  étoit  î^.ïfle E^^agLIe 
né  dans  l'Ifle    Efpagnole  ,   &   qui  en 
étant  forti ,  avec  un  grand  nombre  de 
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fKOGKi's  DES  (qs  Sujets ,  pour  éviter  la  tyrannie  des 
^^^j'^'^jj^'^jj'/j^  Européens  ,  avoit  formé  un  petit  Etat 
ijii.  où  il  regnoit  paifiblement.  Comme  il 
craignoit  toujours  que  ces  redoutables 
Ennemis  ne  le  fuiviflent  dans  fa  re- 
traite ,  il  avoit  fans  ee(Te  des  Efpions  , 
qui  lui  donnoient  avis  de  tous  leurs 
mouvemens.  A  la  première  nouvelle 
du  defTein  de  l'Amiral ,  il  aiTembla  les 
plus  braves  de  Tes  Sujets  &  de  (es 
Alliés  ,  pour  leur  repréfenter  ce  qu'ils 
avoient  à  redouter  de  la  perfécution 
des  Caftillans  ,  &c  pour  les  animer  à  la 

comment  11  ^^^gj^fg    ^        j^^j.    j^j^g^^^^     J^^^j^     ||     j 
anime  fesSu)ets  t  rr  r       - 

contre  les  caf- ail ura    que   tous    leurs   eftorts.  leroient 
tilJ^s.  inutiles  ,  s'ils  ne  commençoient  par  fe  . 

ménager  la  faveur  du  Dieu  de  leurs 
Ennemis ,  qui  étoit  un  Maître  fort  puif- 
fant ,  ôc  pour  lequel  ces  cruels  Tyrans 
étoient  capables  de  tout  entreprendre* 
Le  voilà  ,  leur  dit-il  ,  en  leur  mon- 
trant de  l'or  dans  un  petit  Panier. 
Voilà  ce  Dieu  pour  lequel  ils  prennent 
tant  de  peine  ,  &  qu'i  s  ne  fe  lafTent 
pas  de  chercher.  Ils  ne  penfent  à  venir 
ici  que  dans  l'efpérance  de  l'y  trouver. 
Célébrons  une  Fête  à  fon  honneur , 
pour  obtenir  fa  proteflion.  Aulli-tôt, 
^  ils    fe    mirent    tous    à    chanter    &c    à 

danfer    autour   â\i   Panier.    Ces   Féres 
durent  une  nuit  entière  ,  fuivant  l'an- 
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cîen  ufage  du  Pays  ,  &  ne  finiffent  PaocRfc's  ml 
ordinairement  que  lorfque  tout  le  mon-  castillans 
de  elt  tombe  divrelie  ou  de  fatigue.  1511. 
On  remarque  que  les  chants  de  Cuba 
ctoient  plus  doux  &  plus  harmonieux 
que  ceux  de  Tlfle  Efpagnole  (6).  Après 
cette  cérémonie ,  Hatuey  rafTembla  tous 
les  Indiens  ,  pour  leur  dire  qu'ayant 
beaucoup  réfléchi  fur  le  fujet  de  leurs 
craintes ,  il  n'avoit  pas  encore  refprit 
tranquille  ,  &  qu'il  ne  voyoit  aucune 
fureté  pour  eux  ,  tandis  que  le  Dieu 
des  Efpagnols  feroit  dans  le\ir  Canton, 
Vous  le  cacheriez  en  vain  ,  continua- 
t'il  ;  quand  vous  l'avalleriez  ,  ils  vous 
cventreroient  pour  le  chercher  au  fond 
de  vos  entrailles.  Il  ajouta  qu'il  ne 
connoiffoit  qu'un  lieu  ,  où  ils  puffent 
le  mettre  ,  pour  s'en  défaire  ,  c'étoit 
le  fond  de  la  Mer  ;  &  que  lorfqu'ils  ne 
l'auroient  plus  parmi  eux  ,  il  fe  flaitoit 
qu'on  les  laiiTeroit  en  repos.  Cet  expé- 
dient leur  parut  infaillible  ;  &  tout  l'or 
qu'ils  poïïedoient  fut  jette  en  effet  dans 
les  flots   7}. 

Ils  furent  extrêmement  furpris ,  lorf-  ï'  «^  coniam^ 

,.,        ,  .  .        "^     .  ,      né  au  feu  paff 

qu  ils  n  en  virent  pas  moms  arriver  les  veUfiucz, 
Efpagnols.  Hatuey  s'oppofa  d'abord  au 
débarquement  ;    mais  aux     premières 

(6)  Le  m^me  ,  Liv  9»  Chap.  j. 

(7)  Ibidem. 


Frogr.e's   des 
Castillans 
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déchargées  des  arquebufes  ,  une  multi- 
tude d'Indiens  qui  bordoient  le  rivage 
prit  la  fuite  vers  les  Bols  ,  &  Velaf- 
quez  ne  jugea  point  à  propos  de  les 
pourfuivre.  Cependant ,  après  quelques 
jours  de  repos  ,  voulant  fe  délivrer  d'un 
Ennemi  qui  pouvoit  l'incommoder  à  la 
faveur  de  fa  retraite ,  il  fit  chercher  le 
Cacique  avec  tant  de  foin  ,  qu'il  s'en 
faifit  ;  &  pour  effrayer  ceux  qui  con- 
fervoient  encore  de  l'attachement  pour 
lui  ,  il  lui  fit  expier  fa  réfifiance ,  par 
nHe'^uba^'  le  feu  (S).  Enfuite  tous  les  Caciques 
vinreRt  fuccefîivement  lui  rendre  hom- 
mage ;  &  la  conquête  d'une  des  plus 
grandes  &  des  plus  belles  Ifles  du 
Mon^e  ne  coûta  point  un  feul  Homme 
aux  Efpagnols  (9J. 


(8)  L'Hiflorien  de  St. 
Domingue  obfcrve  que 
c'eft  de  lui  qu'on  rap- 
porte un  trait  fort  célèbre 
dans  l'H^rtoire  du  Nou- 
veau Monde  ,  &:  gui  fert 
à  faire  juger  comMen  les 
îfpagnoJs  étoient  devenus 
odieux  aux  Ind  ens.  Ha- 
tuey  étoit  attaclié  au  po- 
teau ,  lorfqu'un  Religieux 
Francifca'n  enrrepric  de 
leconvrrtir,  &:  lui  par'a 
fortement  du  Paradis  & 
de  l'Enfer.  Dans  le  lieu  de 
délices  dont  vous  par'cz  , 
lui  demand.T  le  Cacique  , 
y  a-t-il  des  Efpagnois .'  Il 


yen  a  ,  répondit  le  Mlf* 
fionnaire  ;  ma-s  il  n'y  ea 
a  ijue  des  bons.  Le  meil* 
leur  n'en  vaut  rien  ,  re- 
prit Hatuey  ,  &:  je  ne  veux 
point  ailer  dans  un  liea 
ou  je  puilfe  craindre  d'en 
rcncontier  un  feul. 

($>)  Ceux  ,  qui  ont  cru 
que  Chriitophc  Colomb 
l'avoir  nommée  Fernatt' 
d'ne,  ont  été  dans  l'erreur. 
Ce  fut  le  Roi  Catholique 
qui  lui  donna  f  n  nom 
en  1 5 14  ;  mais  le  nom 
Indien  n'a  pas  iaifle  d* 
l'emporter. 
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Cotte  nouvelle  ,  que  TAniiral  fe  hâta  p^ocub's  dfs 
de  coinniuiiiquer  à  la  Cour  cl'Efpacne ,   Castillans 

/  \  rr  J  •      •  r    •         DANS  LtS  IsLES. 

y    répandit    allez    de  joie    pour    faire       i^xi. 
oublier  une  partie  des  plaintes  qu'on  y    Dom  Barthc- 
voit  portées  contre  Ton  adminiftration  ;  ^^^'^    Colomb 
&   Ferdinand  ,  malgré  le  peu  d'affec- ['Erpagnoie    , 
tion  qu'il  avoit  pour  lui  ,  en  fut  plus  ^^^^^    divcrfcrs 

JT      /  '    ^    r  r     J  I  tA^        faveurs     de  U 

oïlpole  a  le  periuader  que  la  plupart  cour. 
des  Mécontens  n'avoient  pas  d*autre 
motif  que  leur  jaloufie.  Cependant  il 
lui  envoya  Dom  Barthelemi ,  ion  On- 
cle ,  avec  un  Mémoire  fort  détaillé  des 
reproches  qu'on  faifoit  à  fa  conduite, 
&  de  tous  les  points  qu'en  lui  recom- 
inandoit  d'obferver  (loj.  Dom  Barthe- 
lemi avoit  toujours  confervé  la  dignité 
d'Adelantade.  Le  Roi  y  joigiit  le  Gou- 
vernement &  la  propriété  ,  pour  toute 
fa  vie  ,  de  la  petite  Ifle  de  Mona  ;  avec 
un  Département  de  deux  cens  Indiens 
dans  riHe  Efpagnole ,  &  la  Commifîion 
de  faire  travailler  aux  Mines  qu'on 
pourroit  découvrir  dans  l'Ifle  de  Cuba. 
Les  Hiftoriens  affurent  que  toutes  les  _ 
accufations  ,  qui  regardoient  TAmiraî , 
•étoient   autant   de  calomnies   du  Tré-  < 

forier  PaJJamonu  ,  dont  l'avarice  &C 
l'ambition  fe  trouvoient  gênées ,  par  un 
Gouverneur  ,  qui  ne  confultoit  que  ia 
juftice  &  le  bien  public  (11). 

<io)  Ibid.   Chap.  5*  (li)    Ibidoît, 


494   Histoire  générale 


?rocre's  dic      Ce  (\Ât    vers  le  même  temps  ,  que 
CASTILLANS  Barthclcmi  de  las  Cafas  ,  fi  célèbre  de-^' 

9ANSLESlSL£S.  .  r  O 

15 II.  puis  par  les  travaux  pour  le  lalut  oC 
la  confervation  des  Indiens  ,  fortit  de 
robfcurité  dans  laquelle  il  avoit  vécu 
jufqu'alors ,  pour  commencer  l'exercice 
de  Ion  zèle  &  de  fes  talens.  11  étoit  paffé 
jeune  aux  Indes  ;  &  s'ëtant  fait  Prêtre 
depuis  peu ,  il  avoit  fuivi  Velafquez  à 
Cuba.  Son  unique  objet  fut  la  conver- 
fîon  des  Infulaires ,  auxquels  il  trouva 
?re»iierccc-  tant  de  docilité  ,  qu'il  ne  craignit  point 

fhdetV]as^^P"^lie^>  r'^1  étoit  beaucoup  plus; 

Cafas.  aifé  de  leur  faire  embraffer  le  Chriftia- 

nifme  que  d'engager  les  Efpagnols  à 
mener  une  vie  Chrétienne, 


Fin  du  XLV.  Volumu 
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